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Monsieur, 

Je  viens  d'achever  la  lecture  de  la  Fie  du  Bien- 
heureux Pierre  Fourier^  récemment  éditée  par  vous. 
Ce  livre  ^  fruit  d*érudites  recherches ,  et  écrit  avec 
un  soin  pieux  et  un  vrai  charme  de  style  y  est  signé 
d'un  nom  déjà  avantageusement  connu  dans  les  lettres 
chrétiennes  y  et  prouve  une  fois  de  plus  cfue,  dans  cette 
religieuse  famille  y  on  se  jyasse^  pour  ainsi  dire  de  main 
en  main  y  une  plume  facile  et  exercée.  Je  veux  donc , 
Monsieur  y  vous  adresser  mes  félicitations  sincères  pour 
cette  belle  et  opportune  publication. 

IjC  Père  Lacordaire  y  il  y  a  quelques  armées  y  avait 
été  attiré  par  la  sainte  physionomie  du  Bienheureux 
Pierre  Fourier^  et  il  Va  peinte  y  à  grands  traits  y  comme 
il  savait  peindre  y  dans  un  de  ses  plus  éloquents  pané- 
gyriques. C'est  le  moment  aujourd'hui  plus  que  jeûnais 
de  remettre  en  lumière  parmi  nous  cette  grande  et 
douce  figure  d'un  si  saint  prêtre. 


Digitized  by 


Google 


Car  ce  que  j'admire  dans  le  Bienheureux  Fourier, 
c'est ^  avant  tout^  le  prêtre  y  le  saint  prêtre.  Ce  mot 
résume  et  explique  toute  cette  vie ,  si  étonnante  par 
les  œuvres  qui  la  remplissent  ^  et  par  le  mei^eilleux 
rayonnement  quelle  projette  du  sein  de  la  plus  humble 
obscurité.  Qu'était  en  effet  le  Bienheureux  Pierre 
Fourier?  Un  simple  curé  de  village ,  pas  autre  chose  ^ 
attaché  pendant  quwante  années  à  la  modeste  paroisse 
de  Mattaincourt  :  et  c'est  là  ce  qui  fait  éclater  d'autant 
plus  ce  que  peut  un  prêtre  véritablement  prêtre;  car 
cet  humble  curé  de  village  n'en  fut  pas  moins  ^  non- 
seulement  un  pasteur  et  un  directeur  d*âmes  admirable ^ 
mais  encore  un  puissant  réformateur  et  un  fondateur 
infatigable.  Ce  n'est  pas  tout^  il  remplit  tellement ^ 
tout  caché  qu'il  est  dans  un  pauvre  presbytère,  la  Lor- 
raine du  bruit  dé  son  nom ,  que  les  princes  de  la  terre 
viennent  chercher  ses  conseils ,  et  que  cet  humble  curé 
se  ti'ouve  mêlé  aux  plus  grandes  affaires  de  son  pays. 
C'est  ainsi  que  le  Bienheureux  Pierre  Fourier  a  ras- 
sembla dans  sa  personne  des  souvenirs  qui  suffi- 
raient à  plusieurs  vies  illustres. 

Les  temps  étaient  mauvais  aussi  quand  Fourier  com^ 
m^nça  l'œuvre  de  Dieu  dans  sa  paraisse;  V hérésie  y 
avait  passé  et  y  avait  fait  ses  ravagea,  et  l'apostasie 
des  uns  y  l'indifférence  des  autres ^  offraient  à  l'action 
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sacerdotale  de  puissants  obstacles.  Régénérer  une  pa- 
roisse ,  si  modeste  qu  elle  soit  ^  ce  n'est  certes  pas  chose 
facile.  On  sidt^  avec  le  plus  vif  intérêt  ^  dans  le  livre 
publié  par  vous,  ce  bon  prêtre  à  V œuvre,  multipliant 
pendant  tant  d'années  tous  les  -efforts  du  dévouement 
et  du  zèle,  la  parole,  les  œuvres;  on  assiste,  édifié, 
ému,  à  tout  ce  travail  incessant,  quotidien,  sans  cesse 
repris  et  poursuivi,  qui  aboutit  enfin  à  une  transfor- 
mation  complète  :  spectacle  encourageant  et  salutaire 
exemple! 

Dans  un  tel  travail  de  conversion,  l'enfance  natu-- 
rellement  avait  dû  provoquer  le  dévouement  spécial 
du  serviteur  de  Dieu;  de  là  naquit,  au  prix  de  quels 
soins  et  de  quelle  persévérance!  cette  Congrégation  de 
Notre-Dame ,  fondée  d'abord  pour  l'instruction  des 
jeunes  filles  de  Mattaincourt ,  et  qui  s'étendit  rapide-- 
ment  non-seulement  en  France,  mais  encore  en  Savoie, 
en  Belgique,  en  PFestphalie,  en  Prusse,  en  Flandre, 
dans  le  Palatinat,  en  Bavière,  en  Brisgau,  et  jusque 
dans  le  nouveau  monde.  Elles  sont  encore  là,  au 
milieu  de  néfis,  ces  pieuses  institutrices  de  V enfance  : 
vivant  témoignage  du  zèle,  si  méconnu  et  calomnié 
aujourd'hui,  avec  lequel  l'Eglise,  dans  tous  les  temps, 
a  veillé  à  l'instruction  des  enfants  du  peuple. 

Ils  commencent  aussi  à  revivre  dans  le  diocèse  de 
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VI 


Verdun  y  sous  le  nom  de  Clercs  réguliers  de  Saint- 
Augustin^  ces  Chanoines  réguliers  qui  eurent  l'honneur 
et  le  bonheur  de  recevoir  dans  leur  Ordre ^  nonobstant 
son  relâchement^  ce  prêtre  dans  le  cœur  duquel  devait 
s'allumer  si  vive  la  flamme  sacerdotale ^  et  qui  était 
destiné  à  ramener  la  ferveur  primitive  dans  cette 
Congrégation  alors  déchue. 

Ainsi  tous  les  genres  de  fécondité  furent  donnés  à 
ce  prêtre  i  et  quand  la  politique  ^  bien  inopinément ^ 
vint  le  chercher  au  milieu  de  ses  oeuvres^  quand  les 
Ducs  de  Lorraine  y  menacés  dans  leur  indépendance^ 
lui  demandèrent  ses  conseils ^  il  se  trouva  que  les  vertus 
sacerdotales  avaient  nourri  en  ce  prêtre  jusqu'à  l'hé- 
roïsme les  vertus  patriotiques;  a  grâce  à  Dieu ,  s'écrie 
éloquemment  le  Père  Lacordaire ,  il  se  trouva  qu'un 
curé  de  village  avait  l'âme  d'un  consul  romain  »  ;  et 
ce  fut  à  ses  virils  conseils  que  Fourier  dut  la  perse- 
cution  et  l'exil  qui  vinrent  couronner  d'une  dernière 
splendeur  sa  sainte  vie. . 

Certes  y  ce  n'est  pas  d'une  vertu  ordinaire  que  peut 
procéder  une  telle  et  si  étonnante  fécondité.  Aussi  y 
avait-il  dans  cette  vie  le  trait. par  excellence  des  vies 
saintes^  le  grand  esprit  de  prière  et  d'union  à  Dieu,  et 
surtout^  signe  infoUlUble,   l'esprit  de  mortification. 
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Pierre  Four ier  fut,  dans  sa  cure^  au  dix-septième 
siècle^  un  véritable  ascète  des  déserts.  Il  n'y  a  que 
ceux  qui  savent  anéantir  ainsi  la  nature  y  qui  trouvent^ 
dans  cette  mortification,  le  secret  des  grandes  et  puis- 
santes oeuvres  :  Nisi  granum  frumenti,  cadens  in 
terrain,  mortuum  fuerit,  ipsum  soliim  manet. 

f^oilà  pourquoi  y  Monsieur ,  je  trouve  si  opportun 
de  présenter  en  ce  moment  ^  et,  je  le  redis  à  la 
louange  du  pieux  auteur ,  avec  un  intérêt  si  vif  et  si 
jnrofondy  cette  grande  figure  sacerdotale  au  clergé  et 
aux  chrétiens  de  nos  jours.  Ce  furent  des  hommes 
comme  Pierre  Fourier^  à  la  fois  grands  saints  et 
grands  citoyens  ^  qui^  après  les  orages  du  seizième 
siècle  y  sauvèrent  l'Eglise  et  la  France.  Puisse  Dieu^ 
dans  des  troubles  et  des  périls  non  moins  grands ^  nous 
susciter  de  tels  hommes! 

Veuillez  agréer  y  Monsieur ,  tous  mes  bien^  dévoués 
sentiments  en  N.  S. 

t  FÉLIX,  évéque  d'Orléans. 

Viroflay,  le  19  mars  1873. 
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LE   BIENHEUREUX 

PIERRE  FOURIER 


CHAPITRE  PREMIER. 

1565-1586. 

Homo  naseitur  ad  laborem. 
L'homme  oaît  poar  le  travail. 
Job,  ▼,  7. 

Naissance  de  Pierre  Foarier.  —  Son  enfonce.  —  Ses  études  à  TUniversité 
de  Pont-à-Mousson.  —  Il  se  livre  à  Tensei^inement, 

Le  trentième  jour  du  mois  de  novembre  1565,  Mirecourt 
vit  naître  un  enfant  béni  de  Dieu  ' .  La  maison  où  l'on  se 
réjouissait  parce  qu'un  homme  venait  d'entrer  en  ce  monde 
avait  l'apparence  simple*  qui  convient  à  la  demeure  d'un 
marchand ,  et  appartenait  à  Dominique  Fourier  et  à  sa 
femme  Anne  Nacquart'.  Dominique  Fourier,  fils  d'un 

*  Acta  beatificationis y  t.  I.  La  Vie  du  Très  Révérend  Père  Fourier,  dit 
vulgairement  le  Père  de  Mataincourt,  re formateur  et  général  des  Chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  Nostre  Sauueur  et  instituteur  des  Religieuses 
de  la  Congrégation  de  Nosire^Dame,  par  le  R.  P.  Jean  Bbdbl,  chanoine 
régulier  de  la  mesme  congrégation  Nostre  Sauveur.  S*  édition.  Au  Pont-à- 
Monsson,  par  Jean  Guilleré,  m.  dc.  ltt. 

3  Cette  maison  existe  encore.  Une  plaque  commémoratiye  y  a  été  placée 
le  30  novembre  1851. 

'  M.  Tabbé  Déblaye  possède  une  généalogie  complète  de  la  maison 
Fourier,  depuis  les  grands  parents  de  Pierre  jusqu'à  nos  jours.  Comme  le 
Bienheureux  est  la  seule  illustration  de  la  famille,  nous  nous  abstenons  de 
tout  détail  à  cet  égard. 
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2  LE  BIENHEUREUX  PIERRE   FOURIER. 

assez  riche  paysan  de  Charonval ,  avait  laissé  à  son  frère 
aîné ,  Antoine ,  le  soin  des  champs  paternels ,  pour  se  ma- 
rier et  s'établir  à  Mirecourt,  où,  comme  presque  tous  les 
habitants  du  pays,  il  se  livrait  au  commerce',  a  La  ville 
»  de  Mirecourt  est  située  sur  un  petit  coteau  au  bord  du 

»  Madon Quoy qu'elle  n'ait  rien  de  régulier  dans  ses 

»  bastiments,  elle  a  néanmoins  ce  je  ne  sçay  quoy  qui 

»  plaît  sans  qu'on  puisse  l'exprimer Ses  marchands 

»  trafiquant  dans  les  païs  les  plus  éloignés,  par  toute 
»  l'Espagne,  l'Italie  et  l'Allemagne,  elle  étoit  sans  con- 
»  tredit  la  plus  riche  de  la  Lorraine ,  outre  que  le  district 
»  du  bailliage  de  Vosges  qui  y  siégeoit  étant  d'une  grande 
»  étendue,  en  augmentoit  la  richesse  et  la  peuploit  de  gens 
»  lettrés....*  M 

Uni  de  cœur  et  d'âme  à  celle  qu'il  avait  choisie  devant 
Dieu ,  Dominique  Fourier  se  joignit  à  elle  pour  entourer 
de  soins  et  d'amour  le  berceau  de  leur  premier-né.  Ces 
fervents  chrétiens  désiraient  que  leur  fils  se  consacrât  plus 
tard  au  service  du  Seigneur  ;  cependant ,  comme  ils  crai- 
gnaient de  nourrir  des  vœux  opposés  aux  desseins  de  la 
Providence,  ils  se  confièrent  seulement  leurs  rêves  d'avenir 
quand  tous  les  actes  du  petit  enfant  que  le  monde  devait 
vénérer  sous  le  nom  du  «<  Bienheureux  Pierre  Fourier  » 
parurent  une  préparation  au  sacerdoce'. 

Leurs  espérances  grandissaient  chaque  jour.  Pierre  mar- 
chait à  peine  tout  seul,    son  intelligence  n'était  point 

*  Ex  libris  IV  Historiœ  Universitatis  et  Collegii  Mussipontani  auctore 
Nicoho  Abrâ&i.  Ms.  de  la  Bibliothèque  d*£piDal. 

2  GuiLLBMiN,  Histoire  nuintiserite  du  duc  Charles  IV,  liv.  II.  Bihliothèque 
nationale  de  Paris. 

3  J.  Bedel,  p.  13. 
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encore  développée,  que  déjà,  par  une  inspiration  secrète, 
il  mortifiait  son  cœur  et  ses  sens  en  se  dérobant  à  la  fa- 
miliarité et  aux  caresses  des  siens*.  Son  amour  pour  ses 
parents ,  son  attachement  pour  les  deux  frères  et  la  sœur 
dont  la  naissance  avait  suivi  de  près  la  sienne,  partici- 
paient à  la  fois  de  sa  tendresse  de  caractère  et  de  l'austé- 
rité chrétienne  qui  était  pour  lui  comme  une  seconde 
nature,  car  chez  cet  enfant  de  cinq  ans  les  opérations  de 
la  grâce  prévenaient  celles  de  la  raison*.  Dès  qu'il  put 
parler,  il  récita  le  Benedicite  à  la  table  de  ses  parents,  où 
sa  frugalité  était  extrême  ;  quelquefois  même ,  par  esprit 
de  pénitence,  il  s'abstenait  d'y  paraître.  Souvent,  durant 
la  nuit  il  quittait  sa  couche  et  s'étendait  sur  des  fagots. 
Apprendre  des  prières,  réciter  le  catéchisme,  servir  la 
sainte  messe  surtout,  c'était  tous  les  jours  son  occupation 
favorite.  Dans  ses  jeux  mêmes,  il  honorait  le  Seigneur  en 
reproduisant  les  touchantes  cérémonies  de  la  liturgie  et 
en  psalmodiant  les  chants  de  l'Éghse.  Les  jours  de  grande 
fête,  il  redisait  à  ses  parents  et  à  ses  camarades  le  sermon 
qu'il  avait  entendu  à  la  paroisse*,  et  souvent,  entraîné  par 
une  pieuse  inspiration,  il  joignait  ses  propres  pensées  à  ses 
souvenirs  *. 

*  La  Vie  du  B,  H.  Pierre  Fourier,  curé  de  Mattaincourt,  instituteur  des 
Religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  et  réformateur  et  général 
des  Chanoines  réguliers  de  celle  de  Notre  Sauveur,  par  le  Père  Piabt,  liv.  I, 
p.  7.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy.  —  J.  Bedel,  p.  15.  —  Acta 
beatificationis^  t.  I ,  n**  8  et  9. 

2  Père  PiART,  liv.  I,  p.  5. 

3  L*église  de  Mirecourt  fut  construite  au  commencement  du  quatorzième 
siècle,  sur  le  terrain  donné  par  Henriel  et  Idatte.  Les  deux  premières  tra- 
vées de  réglise  actuelle  datent  encore  de  cette  époque.  Acte  de  donation 
du  terrain.  Archives  de  la  ville  de  Mirecourt.  Signé  A.  Roussel,  notarius 
apostolicus, 

•*  Acta  beatificationiSy  t.  I ,  n»  12. 

X. 
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Cependant  Pierre  avait  atteint  l'âge  de  sept  ans;  on  Ten- 
voya  à  l'école ^  Là,  son  cœur  tendre,  affectueux  et  bien- 
faisant ,  son  tempérament  «  assez  vif  et  de  là  même  porté  à 
la  joie  »  *,  attirèrent  à  lui  tous  les  élèves;  bientôt  il  fut  leur 
modèle. *Son  obéissance  empressée  n'hésitait  jamais;  on 
ne  pouvait  pas  lui  reprocher  un  seul  mensonge  ;  pour  tous, 
son  oui  était  oui,  et  son  non  était  non,  car  durant  toute 
sa  vie  on  ne  l'entendit  pas  proférer  un  seul  jurement ,  ni 
dire  seulement  «  ma  foy  »  .  Ses  vertus  élevaient  le  niveau 
moral  de  ses  compagnons  sans  leur  porter  ombrage, 
parce  que  la  réputation  des  autres  lui  était  bien  plus  chère 
que  la  sienne  propre.  Arrivait-il  qu'un  méchant  écolier 
l'attaquât,  il  ne  se  défendait  pas  lui-même;  mais,  sans  le 
chercher  ni  le  vouloir,  il  trouvait  d'énergiques  défenseurs. 
Une  fois,  il  reçut  au  jeu  le  soufflet  le  plus  immérité.  «  Ce 
»  pacifique  Salomon  ne  prist  autre  vengeance  que  de  repré- 
»>  senter  sa  plaincte  sur  la  rougeur  de  son  visage  »  ;  mais 
<c  ses  amis  firent  si  prompte  justice  qu'il  s'interposa  en 
»  faveur  du  coupable,  espargnant  le  dos  de  celuy  qui 
»  n'avoit  pas  espargné  ses  joues'  »  . 

Si  les  élèves  aimaient  Pierre,  le  maître  l'aimait  égale- 
ment. Déjà  le  petit  écolier  s'était  fait  un  règlement  de  vie 
et  sa  facilité  à  apprendre  égalait  l'ardeur  qu'il  apportait  à 

»  Père  PiART,  iiv.  I,  p.  9  et  10. 

2  R.  P.  d'Hargbst,  Histoire  générale  du  Bienheureux  Pierre  Fourier 
et  de  ses  deux  CongrégcUions  de  Notre-^ Sauveur  et  de  Notre-Dame,  où  i*on 
yoit  dans  le  plus  grand  détail ,  dans  la  plos  exacte  vérité  et  selon  Tordre 
de  chronologie ,  ce  qui  s*est  passé  de  plus  remarqnable  tant  par  rapport  à 
ses  plus  iilnstres  disciples  dans  Tune  et  Tautre  Congrégation ,  et  jusqu'aux 
anecdotes  les  plus  secrètes  qu'on  ait  pu  découvrir  jusqu^à  présent.  Divisée 
en  deux  parties.  Manuscrit  à  la  Bibliothèque  de  Nancy.  (Copie  de  M.  Tabbé 
Déblaya.) 

3  J.  Bedbl,  p.  16, 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE   PREMIER.  5 

ses  leçons.  On  ne  sait  aucun  détail  sur  sa  première  com- 
munion, mais  on  suppose  qu'il  la  fit  avant  de  quitter 
l'école.  Vers  sa  dixième  année ,  il  fiit  mis  entre  les  mains 
d'un  professeur  qui  le  dirigea  jusqu'à  la  quatrième',  et 
lorsqu'il  sut  tout  ce  qu'on  enseignait  dans  sa  ville  natale , 
son  père  se  décida,  au  mois  d'octobre  1579,  à  lui  faire 
achever  ses  études  à  Pont-à-Mousson  *. 

Une  université,  célèbre  à  juste  titre,  venait  d'être  fon- 
dée dans  cette  ville  par  le  duc  Charles  III  *  et  par  son 
oncle  le  cardinal  de  Guise  *,  légat  a  latere  pour  les  trois 
évéchés  de  Metz,  de  Toul  et  de  Verdun.  L'objet  principal 
du  nouvel  établissement  était  de  maintenir  dans  sa  pureté 
primitive  l'enseignement  des  vérités  catholiques  que  l'hé- 
résie attaquait  de  toutes  parts '^y  et,  à  ce  titre,  il  avait  été 
aussitôt  approuvé  par  le  pape  Grégoire  XIII*.  Deux  ans 
après,  le  prélat  lorrain,  qui  connaissait  saint  Ignace  de 
Loyola'',  augmenta  la  fondation  primitive  d'un  grand  col- 
lège placé  sous  la  direction  des  Pères  de  la  Compagnie^. 
Les  chaires  de  droit  et  de  médecine  restèrent  aux  docteurs 
séculiers  gouvernés  par  les  règles  générales  des  universités, 
et  les  Jésuites  enseignèrent  la  grammaire,  les  humanités, 

1  Père  PuRT,  p.  9. 
'  D*Uaroe8t,  liv.  I. 

3  DoM  Calmet y  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Lorraine,  t.  III, 
liv.  XXXII ,  p.  37.  Nancy,  MDCCZXyiii.  —  Historia  Universitatis  et  CoU 
legii  Mussipontani  auctort  Nicolao  Abram.  —  Coéruel,  Dictionnaire  dei 
institutions. 

4  Fils  de  Claade  I***,  duc  de  Guise,  et  d'Antoinette  de  Bourbon.  A  la 
mort  de  son  oncle,  il  prit  le  titre  de  cardinal  de  Lorraine. 

6  DoM  CàLMET,  t.  II,  liv.  XXXII,  p.  1376,  1377. 

•  Id.,  Preuves  de  F  histoire  de  Lorraine,  D.  C.  LXXX.  VIII. 
f  ID.,  t.  III,  liv.  XXXII,  p.  37. 

*  lo.,  ibid.y  p.  65  et  66. 


Digitized  by 


Google 


6  LE   BIENHEUREUX   PIERRE   FOURIER. 

la  rhétorique,  la  philosophie,  la  théologie,  l'hébreu  et 
les  mathématiques  ^  Dominique  Fourier  accompagna  son 
enfant  jusqu'à  Pont-à-Mousson*,  et  le  logea  chez  un  bour- 
geois de  la  ville  qui  recevait  quelques  élèves  *.  L'heure  des 
adieux  ne  fut  pas  sans  conseils,  et  ces  conseils  furent 
d'une  rare  sagesse.  Loin  d'exiger  de  son  fils  une  soumis- 
sion irréfléchie,  Dominique  Fourier  lui  fit  comprendre 
quelle  responsabilité  pesait  sur  lui,  maintenant  que  sa 
liberté  n'avait  plus  d'autre  frein  que  celui  de  sa  con- 
science. 

Mis  ainsi  à  quatorze  ans  en  pleine  possession  de  lui- 
même,  l'écolier  résolut  de  se  gouverner  d'une  main  ferme 
et  chrétienne,  et  se  promit  de  tout  souffrir,  même  la  mort, 
plutôt  que  d'offenser  Dieu*.  Il  fallait  l'étude  à  son  esprit, 
la  prière  à  son  cœur;  ses  amis  furent  ceux  qui,  comme 
lui,  se  préparaient  à  établir  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre; 
et  lorsqu'on  les  questionnait  sur  son  compte,  ils  répon- 
daient aussitôt  :  (c  Aut  studet,  aut  orat,  »  ou  il  étudie,  ou 
il  prie  ^.  Arrivé  le  premier  au  pied  de  la  chaire  du  pro- 
fesseur, il  passait  encore  les  heures  de  récréation  penché 
sur  ses  livres ,  car  il  comprenait  toute  l'importance  des 
études  appelées  à  bon  droit  «  humanités  y  puisque  ce  sont 
M  elles  qui  font  l'homme*  ».  Sa  langue  maternelle  tenait 
une  place  considérable  dans  ses  travaux,  ce  qui  ne  l'em- 


>  DoM  Calmet,  t.  III,  liv.  XXXII ,  p.  1376,  etc. 

2  Jean  Bedel,  p.  18. 

3  Père  Purt,  Hv.  I,  p.  17. 

*  Acta  beatificationis,  t.  I,  p.  32,  déposition  de  Sœar  Anne  Romain.  — 
J.  Bedel,  p.  20. 
5  Id.,  p.  24. 
^  Mgr  DuPAWLOUP,  la  Haute  Éducation  intellectuelle ,  t.  I ,  liv.  I ,  p.  6. 
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péchait  pas  d'écrire  et  de  parler  le  latin  avec  pureté, 
et  de  surmonter  les  difficultés  du  grec.  En  seconde ,  il 
méditait  les  œuvres  de  saint  Jean  Ghrysostome ,  et  plus 
tard  il  lut  tous  les  auteurs  anciens  «  sans  aucun  tru- 
chement '  »  . 

Avant  de  commencer  sa  dernière  année  d'études,  Pierre 
Fourier  alla  passer  une  partie  de  ses  vacances  chez  son 
oncle  paternel,  à  Nomeny,  petite  ville  voisine.  On  lui 
avait  envoyé  une  monture  pour  faciliter  le  trajet;  malgré 
sa  répugnance  pour  tout  ce  qui  attirait  les  regards,  Pierre 
se  conforma  d'abord  aux  désirs  de  sa  famille  et  traversa  à 
cheval  les  rues  de  Pont-à-Mousson  ;  mais  une  fois  en 
dehors  des  faubourgs^  il  mit  pied  à  terre,  afin  de  subir 
davantage  les  fatigues  de  la  route.  De  Nomeny  le  jeune 
étudiant  se  rendit  à  Mirecourt,  où  ses  parents  s'aper- 
çurent qu'avec  de  nouvelles  connaissances  il  avait  acquis 
des  vertus  nouvelles;  puis,  au  commencement  de  l'année 
scolaire  1581,  il  retourna  à  l'Université  pour  faire  sa;>re- 
miêrcj  c'est-à-dire  sa  rhétorique*.  Un  des  hommes  les  plus 
remarquables  de  l'époque,  le  Père  Jacques  Sirmond  *, 
était  alors  à  la  tête  de  cet  enseignement,  et  Pierre  mit 
à  profit  ses  savantes  leçons.  Bientôt,  dans  ses  discus- 
sions avec  ses  condisciples,  l'étudiant  lorrain  convainquit 
ceux  qui  pouvaient  raisonner,  tandis  que  son  éloquence 

^  J.  Bbdel,  p.  30.  «  I*ay  veu  l'Aristote  duquel  il  se  servoît  en  pbiloso- 
phie,  qui  n*a voit  d'autre  commeutaire  que  quelque  glose  escrito  de  sa  main.  » 

«  Père  PiART,  liv.  I,  p.  20. 

3  Ménologe  des  Jésuites,  art.  Sirmoko. — Dou  Calmbt,  t.  III,  liv.  XXXII, 
p.  148. — Abram,  LXXXII.  «  Educatus  fuit  a  M.  Jacobo  Sirmondo  qui  cum 
hase  scriberemus  adhuc  superstes  erat  Donagenarius ,  merito  et  eruditionis 
fama  quam  œtate  provectior  ad  poesis  amœnitatem  et  oratorise  facultatis 
universitatem  manu  ductus.  » 
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simple  et  facile  gagnait  ceux  qui  en  étaient  incapables  ' . 
S'agissait-il  de  faire  des  vers  grecs  ou  latins?  le  nouvel 
élève  l'emportait  sur  tous  ses  condisciples^;  et  comme,  se- 
lon le  goût  du  temps,  il  ne  craignait  pas  les  subtilités,  i) 
fut  sans  doute  l'auteur  de  l'anagramme  de  son  nom  : 
Petrus  Fourier  «  pro  Jesu  fertur  » ,  porté  à  Jésus  *. 

L'amour  de  Jésus-Christ  remplissait  en  effet  son  cœur. 
Bien  souvent,  après  avoir  servi  la  sainte  messe,  pratique 
qu'il  n'avait  jamais  abandonnée ,  il  s'oubliait  au  pied  des 
autels  à  implorer  Dieu  et  la  très-sainte  Vierge ,  pour  la- 
quelle il  professait  la  plus  tendre  dévotion  ^.  Avec  les 
années,  sa  soif  de  mortifications  s'était  accrue;  il  sentait  le 
besoin  de  dompter  son  «  tempérament  de  feu  *  »,  et  afin 
de  dérober  ses  austérités  i  tous  les  yeux,  il  avait  quitté  la 
maison  où  il  logeait  avec  plusieurs  de  ses  camarades,  pour 
se  retirer  à  l'écart  dans  une  cellule  solitaire.  Gomme  dans 
son  enfance,  il  ne  cédait  au  sommeil  que  lorsqu'il  lui 
était  devenu  impossible  d'y  résister;  et  pendant  la  nuit^ 

1  J.  fiEOEL,  p.  33. 

^  Le  Père  Sirmond  fit  afficber  daiu  les  classes  ce  vers  que  Pierre  Fourier 
avait  composé  : 

•  Animosaf  ore  pelé  perotut  omina.  > 

M  Si  on  le  lit  en  commençant  par  la  dernière  lettre  et  poursuivant  sur  les^ 
»  autres  en  retournant  jusques  à  la  première,  le  vers  se  retrouve  le  mème^ 
»  et  si  Ton  n'en  lit  que  la  moitié  jusqu'au  t  inclusivement ,  et  qu'en  conti- 
»  nuant  par  ce  t  on  retourne  jusques  à  la  première  lettre,  on  retrouvera  de 
I»  nouveau  le  même  vers  entier,  ce  qui  se  rencontre  encore  si  l'on  com- 
»  mence  par  la  dernière  lettre  en  reculant  jusques  au  même  t  et  retournant 
»  ensuite  jusques  à  la  fin  du  vers.  »  Père  Purt,  liv.  I,  p.  26. 

3  J.  Bbdbl,  p,  30  et  33. —  Lettre  de  Pierre  Fouiier  aux  Révérends  Pères 
Guinet  et  Lémulier,  à  Rome.  Toul ,  15  octobre  1627.  Recueil  dironolo-* 
gique  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de.  Nancy. 

^  J.  Beobl,  p.  27. 

6  Père  Purt,  liv.  V,  p.  319. 
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il  quittait  toujours  son  lit  pour  attendre  sur  la  dalle  froide 
et  humide  les  premiers  rayons  de  l'aurore  ^  Chaque 
jour,  un  seul  et  très-frugal  repas  réparait  ses  forces;  il 
avait  résolu  de  s'ahstenir  de  vin  pour  appliquer  son  en- 
tendement à  la  sagesse  ',  et  toute  sa  vie  il  se  reprocha 
comme  une  «  débausche  »  un  repas  où  il  avait  dépensé 
douze  deniers  '.  Revêtu  d'une  haire  qu'il  ne  quitta  plus 
jamais,  il  s'armait  souvent  d'une  discipline  et  frappait  à 
coups  redoublés  son  corps  déjà  meurtri  par  le  cilice  *  ; 
enfin,  il  multipHa  tellement  ses  pénitences,  que  les  Pères 
Jésuites,  craignant  pour  sa  santé  «  écrivirent  à  sa  famille. 
Dominique  Fourier  accourut  à  Pont-à-Mousson  ;  mais  après 
un  long  entretien  avec  le  jeune  étudiant,  il  l'abandonna 
aux  mouvements  de  l'Esprit  qui  le  pressait'^.  En  efFet,  si 
l'austérité  extrême  de  Pierre  avait  quelques  dangers  pour 
sa  vie ,  elle  préservait  du  moins  son  âme  de  grands  périls  : 
une  jeune  femme  de  Pont-à-Mousson  le  rencontrait  sou- 
vent; elle  voyait  son  angéhque  visage,  elle  savait  ses 
succès  à  l'Université,  elle  admirait  ses  grandes  vertus,  et 
elle  l'aima  ou  crut  l'aimer.  Des  paroles  imprudentes,  exa^ 
gérées  peut-être,  révélèrent  à  celui  que  tout  le  monde  ap- 
pelait déjà  le  saint,  ce  qu'il  aurait  voulu  ignorer  à  jamais. 
Il  s'émut  d'être  la  cause,  même  involontaire,  d'une  faute, 
et  laissa  ses  larmes  couler  au  pied  de  la  croix  jusqu'au 
jour  où  il  apprit  que  la  paix  était  rentrée  dans  le  cœur 

<  J.  BBDEL,p.  25  et  26. 

^  Co^Utî  in  corde  meo  abstrahere  à  vino  carnem  meam ,  ut  aniinum 
meum  transferrem  ad  sapientiam.  Eccles,^  Il ,  y.  3. 
3  J.  Bedbl  ,  p.  56. 

*  Père  PuBT,  Ht.  I,  p.  21.  —  Abram  ,  LXXXIII. 
»  P.  Pia«t,Ut.  I,p.25. 
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qu'il  avait  troublé.  Pour  lui,  il  n'eut  même  pas  de  lutte  à 

soutenir,  tant  Dieu  le  possédait  tout  entier  ^ 

En  1583,  Pierre  passa  une  fois  encore  ses  vacances 
sous  le  toit  paternel.  Il  n'y  retrouva  plus  sa  mère,  morte, 
hélas!  sans  l'embrasser*.  Son  père,  nommé  récem- 
ment valet  de  chambre  dans  la  famille  ducale  et  con- 
trôleur des  biens  de  Christine  de  Lorraine  *,  venait  d'é- 
pouser en  secondes  noces  la  nourrice  de  cette  princesse*, 
Michelle  Guérin  ^.  Il  s'établit  bientôt  entre  Pierre  et  sa 
belle-mère  des  rapports  de  si  vraie  affection ,  qu'il  lui 
confia  ses  projets  d'avenir  et  la  pria  de  l'aider  de  ses 
conseils;  il  se  trouvait  bien  inexpérimenté  pour  entre- 
'prendre  la  tâche  difficile  vers  laquelle  l'inclinaient  les 
Pères  Jésuites,  celle  de  s'adonner  à  l'instruction  de  la 
jeunesse,  tout  en  continuant  ses  propres  études.  Michelle 
l'encouragea,  et,  au  moment  où  il  partit  pour  Pont-à- 
Mousson,  elle  lui  promit  de  l'aider  s'il  persévérait  dans 
ce  dessein. 

La  philosophie  eut  pour  Pierre  Fourier  un  charme 
puissant;  elle  convenait  à  ses  goûts  et  à  son  caractère, 
puisque ,  au  jugement  de  Platon ,  philosopher  c'est  s'ap- 
pliquer à  connaître  et  à  imiter  Dieu,  à  bien  vivre  et  à  bien 
mourir.  Le  Père  Guignard  ®  faisait  alors  ce  cours  à  l'Uni- 

1  J.  Bedel,  p.  23.  —  Père  Purt,  liv.  I,  p.  25. 

*  C'est  par  erreur  que  les  anciens  historiens  font  survivre  Anne  Nac- 
quart  à  son  mari.  Dom  Pelletier,  Nobiliaire  de  Lorraine^  in-fol.,  1758, 
art.  Fourier,  nous  prouve  que  celui-ci  vivait  encore  au  11  mai  1595,  en 
nous  citant  un  acte  de  cette  époque  signe  de  lui. 

3  Lettres  de  noblesse  de  Dominique  Fourier. 

*  DoM  Pelletier,  Nobiliaire  de  Lorraine,  art.  Fourier. 

ft  J.  Bedel,  p.  23.  —  Père  Piart,  liv.  I,  p.  30.  —  Abram,  LXXXII. 
0  Jean  Guignard,  né  à  Chartres,  était  Jésuite  et  professeur  de  théo- 
logie au  collège  de  Clermont.   Il  fut  un  ennemi  acharné  des  protestants, 
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versité.  Comme  le  Père  Sirmond,  il  fut  ëtonné  des  apti- 
tudes variées  d'un  élève  qui,  doué  pour  les  sciences  aussi 
bien  que  pour  les  lettres,  força  bientôt  les  mathématiques 
et  la  métaphysique  à  lui  livrer  leurs  secrets.  En  même 
temps,  docile  aux  conseils  de  ses  maîtres,  Pierre  Fourier 
ouvrit  un  pensionnat',  et  Qviice  aux  relations  que  sa 
belle -mère  avait  conservées  à  la  cour  de  Nancy,  les 
Haraucourt,  les  Gournay,  les  Ludre  et  autres  nobles  sei- 
gneurs des  Duchés*,  lui  confièrent  leurs  enfants.  Dès  le 
début,  le  jeune  précepteur  sut  inspirer  à  ses  élèves  un 
respect  que  la  vue  de  ses  vertus  changea  en  vénération. 
Dans  son  âge  mûr,  le  comte  Henri  de  Ludre  vantait 
encore  la  sainteté  de  son  ancien  professeur'.  M.  de  Mar- 
chéville,  de  la  famille  de  Gournay,  homme  distingué  que 
Descartes  savait  apprécier,  et  que  le  roi  de  France  nomma 
son  ambassadeur  à  Constantinople*,  correspondait  de  ce 
lointain  pays*  avec  le  précepteur  de  sa  jeunesse.  Plus 
tard,  M.  Clément,  maire  de  Lunéville,  disait  aux  Cha- 
noines réguliers  de  Saint- Remy ,  que  «  s'il  entroit  iamais 
n  dedans  le  ciel ,  comme  il  l'espérait  par  les  grâces  de 
«  Dieu ,  il  en  attribueroit  le  bonheur  à  ce  qu'il  avoit  été 
V  eslevé,  en  sa  première  ieunesse,  par  la  main  du  Père  de 

ce  qui  contribua  à  le  faire  pendre  et  étrangkr  en  pince  de  Grève,  en 
15!?5,  pour  avoir  conspire  contre  Henri  IV.  MonÉni,  mdccxl,  18»  édi- 
tion ,  p.  247. 

«  Père  PiAHT,  Hv.  I,  p.  30. 

2  Père  PiART,  liv.  I,  p.  30.  —  D'Haîcgest,  Hv.  I.  —  Àctn  beatificationts, 
déposition  de  Nicolas  Demandrc. 

3  Acta  beatlficationis^  TiilL,  déposition  du  Père  Candcz. 
^  Icl,y  déj)05ition  de  Nicolas  Demandre. 

5  Lettre  de  M,  de  Marcheville ,  ambassadeur  de  France,  etc.,  de  Péra, 
13  avril  1632.  —  Recueil  de  quelques  lettres  remarquables  adressées  au 
B.  P.  Fourier,  Bibliothèque  de  Nancy. 
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»  Mattaincourt  *  ».  En  effet ,  Pierre  Fourier  excellait  à 
éveiller  rintelligence ,  à  discipliner  la  volonté,  à  fortifier 
le  cœur  de  ses  élèves  ;  son  enseignement  était  lucide ,  ses 
conseils  sages,  sa  tendresse  virile;  malgré  sa  jeunesse,  il 
se  montrait  d'une  fermeté  inébranlable  alors  qu'il  s'agis- 
sait de  reprendre ,  entendant  que  le  châtiment  suivit  tou- 
jours de  près  la  faute.  Si  ses  élèves  manquaient  au  respect 
de  Dieu  ou  d'eux-mêmes,  ils  étaient  «  frappés  avec  la 
«  verge  *  » ,  selon  l'usage  du  temps.  S'ils  altéraient  la  vé- 
rité, une  autre  punition  les  attendait,  punition  moins  hu- 
miliante eu  apparence,  mais  qu'ils  craignaient  encore  da- 
vantage. Pendant  un  certain  temps,  le  coupable  devait 
servir  ses  camarades  comme  le  dernier  des  valets.  C'était 
lui  qui  se  levait  au  point  du  jour  pour  allumer  les  chan- 
delles et  pour  faire  le  feu  :  il  balayait  ensuite  les  chambres 
et  les  couloirs ,  et  ne  prenait  de  nourriture  que  lorsque 
tout  le  monde  avait  mangé,  a  Puisque  Dieu  » ,  disait 
Pierre  Fourier  à  ses  élèves ,  «  a  mis  de  la  différence  entre 
»  les  hommes,  vous  souflrirez  bien  que  j'en  y  mette,  que 
»  ie  traite  le  gentilhomme  en  gentilhomme  et  le  rotu- 
»  rier  en  roturier;  mais  qui  pensez-vous  sera  mon  gen- 
»  tilhomme?  Le  mieux  couvert,  le  plus  riche,  et  celui 
»  de  meilleure  maison?  Non,  les  plus  vertueux  seront 
»  mes  gentilshommes,  et  les  menteurs  mes  roturiers, 
»  et  entre  les  vicieux,  le  menteur  sera  le  plus  roturier 
»  de  tous*.  » 

Pierre  Fourier,  prévoyant  déjà  l'avenir  prochain  où  ces 

1  J.  Bedbl,  p.  37. 

2  Prov,,  XXIII. 

3  J.  BEDKL,p.  38. 
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enfants  seraient  des  hommes,  se  préoccupait  surtout  de 
leur  apprendre  à  se  servir  eux-mêmes  de  leur  liberté.  Ré- 
solu à  ne  rien  négliger  pour  en  faire  des  chrétiens  dévoués 
à  leur  foi  et  à  leur  pays ,  il  se  donnait  à  eux  tout  entier  ; 
et  quand ,  entraîné  par  sa  vocation,  il  dut  les  abandonner, 
il  avait  déjà  réussi  à  leur  inspirer  les  deux  sentiments  qui 
dominaient  son  cœur  :  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  de  la 
patrie. 
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CHAPITRE   DEUXIÈME. 

1586-1597. 

Jésus  vidii  hominem  sedentem  en  telonio,  Matthœum 
nomine.  Et  ait  illi  :  Sequere  me.  Et  surgens,  secutus 
est  eum, 

Jésus  vil  un  homme  ,  nommé  Malihi'eu,  assis  dans 
la  maison  de  l'impât,  et  il  lui  dit:  Suivez-moi.  Et 
Matthieu,  se  levant,  le  suivit. 

Matth.,  IX,  9. 

Vocation  de  Pierre  Fourier.  —  Son  entrée  chez  les  Chanoines  réguliers 
de  Chaumouzey.  —  Il  est  ordonné  prêtre.  —  Il  retourne  à  Pont-à- 
Mousson  pour  suivre  le  cours  de  théologie  de  l'Université.  —  Ses  souf- 
frances à  Chaumouzey.  —  il  accepte  la  cure  de  MattaincourC. 

Depuis  longtemps  déjà  une  voix  secrète  appelait  Pierre 
Fourier  à  la  vie  religieuse,  et  le  moment  de  répondre  à 
cet  appel  était  venu.  Pierre  entrait  alors  dans  sa  vingt- 
deuxième  année,  et  tous  les  historiens  s'accordent  à  dire 
qu'il  était  d'une  grande  beauté.  Il  avait  une  taille  élevée 
et  bien  proportionnée ,  le  nez  aquilin ,  les  yeux  grands  et 
doux,  et  le  teint  coloré.  Son  tempérament  sanguin  lui 
donnait  une  grande  apparence  de  force ,  et  «  sa  timidité 
ajoutait  un  charme  de  plus  à  ceux  qu'il  tenait  de  la 
nature  *  »  .  Par  la  culture  de  son  esprit ,  par  ses  vertus ,  il 
était  presque  sans  égal,  et  il  n'est  pas  douteux  que  tous 
les  couvents  de  Lorraine  ne  lui  eussent  ouvert  leurs  portes, 
si  un  choix  qu'il  est  difficile  d'expliquer  ne  l'avait  fait 
entrer  chez  les  Chanoines  réguliers  de  Chaumouzey,  dans 
un  des  monastères  les  plus  corrompus  du  pays*. 

L'origine  des  Chanoines  réguliers  remonte,  on  le  sait, 

i  J.  Bedkl,  p.  IT.  —  D'H ASGEST,  Hv.  I.  —  Père  Piart,  liv.  IV,  p.  318-319. 
^  Àcta  bealificationisy  t.  I. 
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aux  temps  apostoliques',  et  c'est  pour  eux  et  pour  les 
Religieuses  d'Hippone  que  saint  Augustin  écrivit  la  règle 
à  laquelle  il  a  attache  son  nom*.  Dès  le  huitième  siècle, 
les  Chanoines,  bien  déchus  de  leur  sainteté  première, 
n'observaient  plus  le  vœu  de  pauvreté,  et  saint  Chrode- 
gang,  évéque  de  Metz  et  chancelier  de  Charles  Martel,  les 
réunit  dans  son  palais,  espérant  les  faire  vivre  selon  leurs 
constitutions '.  Cette  tentative  ne  semble  pas  avoir  eu  de 
sérieux  résultats,  car  au  neuvième  siècle  la  règle  dite 
d'Aix-la-Chapelle  dut,  pour  être  observée ,  permettre  aux 
chanoines  de  conserver  Jeur  patrimoine  *.  Au  douzième 
siècle ,  la  réforme  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  échoua  de 
nouveau*,  et  les  efforts  des  papes  Benoit  XII,  Martin  V 
et  Nicolas  V  ®  ne  purent  ranimer  la  piété  de  ces  religieux 
qui  couvraient  l'Europe  de  leurs  monastères^. 

La  maison  de  Chaumouzey,  située  à  quatre  lieues  de 
Mirecourt,  entre  Dompaire  et  Épinal®,  avait  été  fondée 
en  1090  par  un  saint  anachorète  du  nom  de  Sehere,  et 

ï  De  Ordine  Canon icorum  regularium  Azorius  instituttonum ,  p.  197 
d*un  volume  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Mihiel,  copié  sur  les 
écrits  du  bienheureux  Pierre  Fourier.  L'exactitude  de  cette  transcription 
est  attestée  par  le  Père  Priant,  chanoine  régulier  de  Saint-Mihiel.  — 
Gabriel  Pehîiott,  de  Novare,  Generalis  totius  sacri  Ordinis  clericorum 
canonicorum  historia  tripartita,  Rom.,  1624.  —  Eus.  Amort,  Vêtus  disci- 
plina  Canonicorum  regularium  et  sœculariuni ,  Venet,,  1747. 

3  PossiDics,  Vita  S.  Àug,y  cap.  III.  —  Eus.  Amort,  p.  157, 158. 

3   Vita  Chrodegangi,  Monum.  german,,  t.  XII,  p.  552. 

*  Acta  conciUorum  Harduin.,  t.  IV,  p.  1055-1180. 

*  Régula  Portuenses  S.  Pétri  Damuni.  Opp.  et  studio  ac  labore  C.  Ca- 
JETAW.,  Paris,  1743,  t.  IV,  147-174.  —  Amort,  p.  338-382.—  De  constitu- 
tiones  Marbacenses,  etc. 

<  Bulle  Ad  decorem  Ecclesiœ,  15  mai  1339. 

'  Pbrîiott,  Mirœus  Canonic,  regular,  Ord,  S.  Augustini  origines,  ac 
progressus  per  Italiam,  Uispaniam,  Galliam,  Germaniam,  etc. 

*  D'Haroest,  liv.  I.* 
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dotée  par  le  duc  Thierry  et  par  sa  pieuse  épouse  Hadel- 
hilde'.  Ce  couvent  relevait  directement  du  Saint-Siège; 
Tabbé  avait  les  droits  de  mitre  et  d'ordinaire,  et  conférait 
les  ordres  mineurs  tant  à  ses  religieux  qu'aux  autres  sujets 
de  l'abbaye*. 

La  ferveur  des  premiers  Chanoines  de  Chaumouzey  avait 
été  entretenue  par  des  difficultés  sans  cesse  renaissantes 
et  par  la  crainte  continuelle  de  se  voir  chassés  de  leur 
demeure.  Avec  les  jours  meilleurs  vint  le  relâchement;  la 
vie  commune  se  borna  au  logement  commun  ;  a  on  distri- 
buoit  à  chaque  religieux  une  certaine  somme  moiennant 
laquelle  il  se  nourrissoit  et  s'entretenoit  à  sa  volonté»', 
et  l'oubli  de  la  règle  était  devenu  complet,  quand,  à  la 
fin  de  l'année  1586,  l'abbé  Gérard- du  Haultoy  autorisa 
Pierre  Fourier  à  conunencer  son  noviciat*. 

Rien  ne  saurait  donner  l'idée  des  souffrances  que  les 
vicieux  profès  de  cette  abbaye  imposaient  à  leurs  novices. 
La  cuisine  pour  dortoir,  des  os  pour  nourriture,  comme 
occupation  la  vaisselle  à  laver  et  les  cloches  à  sonner  : 
telle  était  la  dure  condition  des  derniers  venus.  Jamais 
une  parole  d'instruction  religieuse  n'élevait  leur  âme  vers 
Dieu.  Même  à  l'église,  on  les  reléguait  sur  des  bancs  sépa- 
rés ,  et  au  lieu  de  les  sanctifier,  leurs  peines  les  dépravaient 
chaque  jour  davantage  * . 

1  DoM  CiLMZT^  Preuves  de  l'histoire  de  Lorraine,  XG.  Fundatio  tibbatiœ 
Calmosiacensis  Ordinis  S,  ÀugusUni, 

*  Privilegium  Paschalis  secundi  pro  exemptione  Calmosiacensis  Ecclesiœ, 
3  O'Hangest,  liv.  I. 

*  DoM  Galmbt,  Preuves,  etc.  Le  Père  Piart,  liv.  I,  p.  33,  donne  la  date 
de  158^;  mais  il  ne  justifie  pas  son  assertion,  et  il  se  trouTC  en  opposition 
avec  les  autres  historiens  du  temps. 

^  J.  Bedbl,  p.  58. 
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De  toutes  ces  choses,  Pierre  Fourier  ne  vit  que  la  roor- 
ti6catîon  et  la  croix;  c'était  là  ce  qu'if  cherchait.  Tout 
entier  à  Dieu,  il  laissa  s'écouler  l'année  de  son  postulat; 
puis  il  prononça  entre  les  mains  de  François  Pâtissier,  suc- 
cesseur de  Gérard  du  Haultoy ,  les  trois  vœux  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d'obéissance.  A  Mirecourt,  on  blâma  sévè- 
rement Pierre  Fourier  de  faire  profession  dans  un  monas- 
tère dont  il  ne  pouvait  plus  ignorer  les  mœurs  corrompues. 
Les  amis  du  jeune  relig[ieux  eurent  à  peine  le  courage  de 
le  défendre  ;  insouciants  comme  la  plupart  des  hommes , 
ils  ne  sondaient  guère  les  {notifs  de  sa  décision ,  et  se 
contentaient  de  gémir  en  voyant  «  un  si  beau  diamant 
caché  soubs  la  mousse  et  une  fleur  odorante  parmy  les 
ronces  et  les  espines  ' .  » 

Sans  doute  le  nouveau  profès  ignora  ces  propos,  car,  par 
esprit  de  pénitence,  il  avait  cessé  tout  échange  de  visites 
ou  de  lettres  avec  sa  famille.  Détaché  du  monde,  il  priait 
ou  se  mortifiait  pour  ceux  qui  suivaient  leurs  instincts 
pervers,  et  son  unique  distraction  était  l'étude  de  la 
théologie  et  du  droit  canon.  Les  Chanoines  se  repentaient 
de  l'avoir  admis  chez  eux,  et,  seul,  le  prieur  de  l'abbaye 
appréciait  Pierre  Fourier.  Qu'était  ce  prieur  qui  aimait  le 
bien  et  laissait  conunettre  le  mal,  qui  soutenait  la  vertu 
et  ne  punissait  pas  le  vice,  qui,  selon  la  belle  expres- 
sion du  poète,  vivait  de  sa  vie  propre  entre  le  ciel  et 
l'enfer'?  li' histoire  nous  l'apprend  en  nous  désignant 

<  J.  Bbdkl,  p.  59. 

<  Non  furon  ribelU 
Ne  fur  fedeli  a  Dio  ma  per  se  foro.  ■ 

Dabits,  In/èrno,  canto  m. 
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François  Pâtissier  comme  un  homme  tranquille  et  doux, 
qui,  par  inintelligence  ou  par  apathie,  néglig[eait  ses  de- 
voirs de  supérieur.  Quoiqu'il  ne  put  ou  ne  voulût  imiter  la 
ferveur  du  jeune  religieux,  il  fut  cependant  assez  touché 
de  tant  de  vertus  pour  le  favoriser  dans  ses  études  théolo- 
giques. Pierre  Fourier  se  complaisait  dans  la  science  de 
Dieu  ;  mais  les  rapides  progrès  qu'il  avait  faits ,  en  lui  per- 
mettant de  mieux  comprendre  la  grandeur  du  sacerdoce, 
lui  inspiraient  une  crainte  de  jour  en  jour  plus  vive  d'en 
être  revêtu.  Ce  fut  donc  en  frappant  sa  poitrine  qu'il 
obéit  à  son  abbé,  et  qu'il  se  rendit  à  la  collégiale  de 
Trêves,  où  Pierre,  évéque  d'Azot,  l'ordonna  diacre  «  cum 
titulo  paupertatis  »  (25  septembre  1588).  Le  25  février 
de  l'année  suivante,  le  même  prélat  faisait  de  lui  un  prêtre 
du  Seigneur,  et  l'Église  catholique  comptait  un  apôtre 
de  plus*. 

Pénétré  de  reconnaissance  envers  Dieu,  Pierre  revint 
à  Ghaumouzey.  Avant  d'oser  célébrer  les  redoutables  mys- 
tères, il  pria  et  se  mortifia  durant  plusieurs  mois;  enfin, 
le  jour  de  la  Nativité  du  Précurseur,  il  se  décida  a  dire 
la  sainte  messe,  et  dès  lors  Dieu  lui  accorda  les  prémices 
des  grâces  que  toute  sa  vie  il  reçut  à  l'autel.  Ses  con- 
temporains assurent  qu'il  pleurait  amèrement  en  récitant 
le  psaume  «^  Judica  me ,  Deus  » ,  et  qu'au  moment  de  la 
consécration  il  s'absorbait  tout  entier  dans  une  seule  pen- 
sée, «  Dilectus  meus  mihi  »,  mon  bien-aimé  est  à  moi. 
Perdu  dans  la  contemplation  de  Jésus-Christ,  il  le  suivait 
de  la  Cène  au  Calvaire,  et  ses  traits  laissaient  deviner  les 

*  D'Hargest,  préfoce  de  V Histoire  générale  du  B,  Pierre  Foiirier, 
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sentiments  dont  son  coeur  était  rempli.  Parfois  Tamour 
divin  embrasait  tout  son  être,  et  une  abondante  sueur  bai- 
gnait son  visage,  tandis  que  l'assistance  avait  peine  à 
supporter  les  rigueurs  de  l'hiver  ' .  En  voyage  même ,  il  ne 
se  privait  jamais  du  bonheur  d'offrir  le  saint  Sacrifice, 
auquel  il  consacrait  ordinairement  près  d'une  heure,  et 
jusqu'à  trois  dans  bien  des  occasions,  sans  aToir  conscience 
du  temps  écoulé*.  Son  action  de  grâces  était  d'une  admi- 
rable ferveur.  «  Mon  Dieu  !  s'écriait-il ,  pourquoi  ne  puis-je 
»  vous  aimer  parfaitement  comme  vous  le  méritez?  Mais, 
»  mon  Dieu,  je  n'en  suis  pas  digne;  »  et  le  Seigneur  répon- 
dait avec  amour  à  cet  «  homme  de  désirs  »  ;  et  quelque 
tristesse  qui  l'afSigeât,  Pierre  Fourier  quittait  toujours  le 
sanctuaire  rempli  d'une  paix  et  d'une  joie  toutes  divines^. 
Il  passa  ainsi  une  année  dans  la  solitude  de  Chaumouzey, 
vivant  avec  une  sainteté  dont  le  règlement  de  sa  vie  fait 
foi,  mais  dont  l'exemple  fut,  hélas!  perdu  pour  ses  frères. 
L'abbé  François  Pâtissier  l'envoya  ensuite  à  Pont-à- 
Mousson  suivre  le  cours  de  théologie.  C'est  en  se  rendant 
dans  cette  ville,  située  sur  les  bords  de  la  Moselle,  à  moitié 
chemin  de  Nancy  à  Metz,  que  Pierre  Fourier  rencontra 
«un  de  ses  amis  intimes,  grand  homme  d'Estat  v ,  qui  lui 
prédit  qu'il  serait  un  jour  le  réformateur  des  Chanoines 
réguliers,  et  le  quitta  en  lui  répétant  »  Deum  sequere  » , 
suivez  Dieu  *. 

^  Acta  beatificationisy  t.  I,  TulLy  et  ex  processu  Bisundno. —  J.  Bedel, 
p.  473. 

2  Acta  beatificationis,  Tull,,  déposition  de  Daniel  Ferry.  —  J.  Bedël, 
p.  472  et  473. 

3  Acta  beatificationis,  TulL^  déposition  de  Mère  Christine  de  TEscail. 
*  J.  ËEDEL,  p.  59.  —  D'Hamgest,  iiv.  II. 

2. 
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L'Université  ouvrit  ses  portes  toutes  grandes  pour  rece* 
voir  son  enfant  de  prédilection.  Protégée  par  les  ducs  de 
Lorraine  y  soutenue  par  le  savoir  des  Révérends  Pères 
Jésuites,  elle  avait  acquis  une  réputation  telle  que  pendant 
un  moment  la  seule  Allemagne  lui  confia  jusqu'à  dix-neuf 
cents  étudiants  ' .  Cette  affluence  d'étrangers  rendait  la  vie 
matérielle  si  coûteuse,  que  la  belle-mère  de  Pierre  Fourier 
voulut  pourvoir  à  son  entretien  ;  elle  le  faisait  ainsi  parti-* 
ciper  à  la  prospérité  croissante  de  la  famille ,  car  Domi- 
nique Fourier,  de  plus  en  plus  apprécié  par  Charles  III, 
avait  reçu  de  ce  souverain,  le  2  janvier  1591,  des  let- 
tres de  noblesse  et  une  partie  de  la  seigneurie  de 
Cliaronval*. 

Bientôt  de  nouveaux  succès  universitaires  couronnèrent 
les  efforts  du  jeune  théologien.  Lorsqu'il  soutenait  quelque 
thèse,  il  se  faisait  un  profond  silence;  on  aurait  dit  que 
u  les  âmes  des  auditeurs  se  retiroient  aux  aureilles  afin  de 
»  Tescouter  avec  plus  de  liberté  '  »  ,  et  presque  toujours  les 
professeurs  étaient  contraints  de  secourir  ses  concurrents  *. 
Il  savait  par  cœur  la  Somme  de  saint  Thomas,  il  couvrait 
de  notes  les  œuvres^  du  Docteur  angélique  commentées  par 
Cajetan^,  et  rien  ne  saurait  être  plus  flatteur  poar  lui  que 
les  lettres  testimoniales  qu'il  reçut,  après  quatre  années 

1  GuiLLEMiSf ,  Histoire  manuscrite  du  duc  Charles  IV,  liy.  II. 

5  Lettres  de  noblesse  de  Dominique  Fourier. 
3  J.  Bbdel,  p.  43. 

*  Père  PiABT,  Ut.  I,  p.  40  et  41. 

6  La  Bibliothèque  de  Pont-à-Mousaon  conserva  cet  exemplaire  comme 
un  précieux  souvenir. 

0  Th.  de  Vio,  dit  Gajetan,  savant  théologien  et  général  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique,  naquit  à  Gaëte  en  1460  et  mourut  à  Rome  en  1534.  ^ 
J.  QuBTiF  et  EcHAEO,  Script,  Ord.  Prœd.,  t.  II,  p.  14  et  21. 
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d'études,  du  Père  Brossard',  l'un  des  régents  de  l'Uni- 
versité*. 

Dans  l'intervalle  des  cours ,  le  jeune  prêtre  cherchait 
de  nouvelles  lumières  dans  les  œuvres  des  plus  grands 
docteurs  de  l'Église;  il  demandait  à  saint  Augustin  le  vrai 
sens  des  Écritures,  les  écrits  de  saint  Basile  et  de  saint 
Grégoire  le  Grand  lui  enseignaient  la  morale  chrétienne , 
il  apprenait  de  saint  Jean  Ghrysostome  le  secret  d'instruire 
«t  de  persuader  les  peuples ,  et  la  lecture  des  admirables 
-Commentaires  de  saint  Bernard  donnait  de  nouvelles  forces 
à  sa  piété.  Bientôt  il  entra  si  avant  dans  l'étude  du  droit 
canon,  qu'il  fut  à  même  d'en  donner  des  leçons*.  Mais 
l'Écriture  sainte  était  la  vie  de  son  âme,  et  il  méditait 
^ans  cesse  les  Psaumes  de  David  et  les  Épitres  de  saint 
Paul,  se  disant  que  la  méditation  «  n'est  faite  pour  instruire 
l'entendement,  mais  pour  enflamber  la  volonté  à  l'amen- 
dement de  sa  vie  »  *.  Déjà  ses  vertus  étaient  assez  grandes 
pour  fidre  oublier  sa  profonde  érudition  et  ses  rares  ta- 
lents^. Quand  il  eut  soutenu  sa  thèse  pour  le  doctorat, 
il  ne  voulut  jamais,  par  humilité,  recevoir  le  bonnet  de 
docteur,  et  caché  dans  la  tranquille  maison  du  sieur  Meu- 
nier* avec  deux  amis  dignes  de  lui.  Servais  de  Lairuel"' 

1  Le  14  aoât  1505,  le  Père  Brosnard  atteste  :  «  Eum  theologîae  sedulam 
-operam  dédisse  tum  etiam  pietate  ac  modestia  morumque  religiosorum  pro- 
l>icate  canctis  conspicuam  fuisse.  »  —  J.  Bedel,  p.  46;  Abram,  LXXXIfl. 

*  Père  PiART,  liv.  I ,  p.  44. 

*  J.  fiSDEL,  p.  48. 

^  Le  Journalier,  etc.,  par  le  B.  Pierre  Fourier,  manuscrit  original  du 
-couYent  de  Notre-Dame  du  Roule. 

^  Acta  beatificatîonis,  déposition  de  Sœur  Mauljean. 

^  J.  Bedel,  p.  60. 

7  Servais  de  Lairuel  naquit  à  Soligny  en  Hainaut,  Tan  1560;  il  entra 
très-jeune  chez  les  Prémontrés  de  Verdun ,  et  finit  ses  études  après  avoir 
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et  Didier  de  la  Cour',  il  s'épanchait  en  toute  confiance 
dans  leur  cœur*.  Une  vraie  affection,  fondée  sur  Tamour 
du  Seigneur  Jésus,  unissait  ces  pieux  jeunes  gens;  tous  les 
trois ,  ils  étaient  venus  à  Pont-à-Mousson  pour  apprendre 
à  mieux  servir  le  divin  Maître  ;  tous  les  trois ,  ils  avaient 
une  grande  âme  à  dévouer  à  la  plus  grande  des  causes  ; 
leur  mission  devait  être  la  même,  puisque  chacun  d'eux 
ramena  à  la  règle  et  au  devoir  l'Ordre  dans  le  sein  duquel 
il  avait  été  reçu ,  et  ils  s'y  préparaient  ensemhle  en  sou- 
mettant leurs  consciences  à  la  direction  d'un  cousin  ger- 
main de  Pierre,  le  Révérend  Père  Jean  Fourier,  de  la 
Compagnie  de  Jésus. 

Cet  éminent  Jésuite  avait  fait  ses  études  à  Pont-à- 
Mousson ,  et  avant  lui  aucun  des  élèves  du  collège  n'était 
encore  entré  dans  l'Ordre  de  saint  Ignace;  envoyé  à  Rome, 
puis  en  France  par  ses  supérieurs,  il  venait  d'être  rappelé 
pour  occuper  la  chaire  de  théologie  à  l'Université'.   Il 

prononcé  ses  voeux.  Nommé  vicaire  général  de  FOrdre,  puis  abbé  de 
Sainte- Marie  de  Pont*à-Mou8Son,  il  réforma  non-seulement  les  monastères 
de  Lorraine,  mais  encore  ceux  de  France.  Il  mourut  en  1631,  empoisonné, 
dit-on,  par  des  religieux  hostiles  à  la  réforme.  Dom  Câlmbt,  Bibliothètjue 
lorraine, 

^  Didier  de  la  Cour  était  issu  d'une  très-ancienne  famille  ;  il  naquit  près 
de  Verdun,  en  1550.  Mgr  Psaume,  évêque  de  cette  ville,  contraignit  les 
Bénédictins  de  Saint- Vanne  à  le  recevoir  comme  novice  ;  leurs  mauvais 
traitements  ne  purent  ébranler  sa  vocation,  et  son  goût  pour  l'étude 
vainquit  tous  les  .obstacles.  Lorsqu'il  eut  achevé  sa  théologie  çt  reçu  les 
ordres  sacrés ,  il  espéra  vivre  dans  la  solitude  selon  la  règle  de  Saint- 
Benoit;  mais  ses  confrères  s'effrayèrent  de  sa  sainteté,  et,  pour  l'éloigner, 
ils  l'envoyèrent  à  Pont-à-Mousson  apprendre  le  grec  et  l'hébreu,  puis  à 
Rome  pour  les  affaires  de  l'Ordre.  Après  beaucoup  d'épreuves,  il  put  enfin, 
soutenu  par  le  cardinal  de  Lorraine  et  par  le  prince  Éric,  introduire  la 
réforme  à  Saint- Vanne,  où  il  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  l'âge  de 
soixante-quatorze  ans.  Dom  Calmbt,  Bibliothèque  lorraine, 

2  Acta  beatijicationis,  TuU.y  t.  II. 

3  Abram,  lib.  IV,  1.  LXXI,  fol.  97. 
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ayait  éclaire  de  ses  conseils  la  conscience  du  prince  Éric 
de  Lorraine,  qui,  à  la  fin  de  sa  vie,  voulait  quitter  l'évêché 
de  Verdun  pour  se  couvrir  du  pauvre  froc  des  Capucins  ; 
plus  tard ,  il  devint  le  directeur  de  François  de  Sales ,  et 
ne  fut  pas  étranger  à  la  publication  de  V  a  Introduction  à 
la  Vie  dévote  ^  »  •  Mais  aucune  âme  ne  l'intéressa  plus  que 
celle  de  son  jeune  parent.  Pierre,  dit-il  une  fois  en  parlant 
de  ces  deux  derniers  pénitents ,  dépasse  en  quelque  sorte 
François  de  Sales,  et  marche  «  d'un  pas  de  géant  dans  les 
voies  de  la  perfection  »  .  Le  Père  Jean  Fourier  recommanda 
donc  le  futur  Bienheureux  au  fondateur  de  l'Université, 
et  celui-ct ,  souhaitant  conserver  dans  son  évéché  un  prêtre 
aussi  remarquable ,  lui  offrit  la  riche  cure  de  Saint-Étienne 
de  Metz.  Pierre  Fourier  refusa  une  telle  faveur;  mais 
Charles  de  Lorraine  sut  l'obliger  à  se  charger  de  la  paroisse 
de  Saint-Martin  de  Pont-à-Mousson ,  et  le  15  mai  1 595 
des  pouvoirs  furent  signés  à  cet  effet  par  l'un  des  vicaires 
généraux  du  diocèse.  Deux  mois  après ,  le  nouveau  curé 
était  subitement  rappelé  à  Chaumouzey  par  les  ordres  de 
son  abbé*. 

François  Pâtissier  voulait  avoir  auprès  de  lui  le  seul  des 
religieux  de  son  monastère  qui  fût  digne  de  ce  nom ,  car 
le  cardinal  de  Lotraine  venait  de  convoquer  à  Nancy  les 
prieurs  des  Chanoines  réguliers  afin  de  les  entretenir  de 
la  réforme  de  leur  ordre ^.  Cette  assemblée,  dont  les  actes 
furent  transcrits  par  Pierre  Fourier ,  eut  lieu  le  7  juillet  1595, 

^  •  Un  grand,  docte  et  dévot  religieux  m'exhorta  fort  de  la  faire  publier.  » 
Œuvres  complètes  de  saint  François  de  Sales,  édit.  du  Paulte,  t.  I,  p.  455. 

<  Acta  beatificationis,  TuU.^  déposition  de  Sœur  Angèle  Fleury. 

*  Don  Calmbt,  1.  III,  LXXXII,  p.  130-131.  «  On  a  les  actes  transcrits 
de  la  main  même  du  B.  P.  Fourier.  »  D*Hanob8T,  liv.  I. 
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dans  le  couvent  des  Cordeliers.  Antoine  Formier,  de  l'Ordre 
de  Saint-François ,  prit  la  parole  au  nom  du  cardinal ,  et 
déclara  aux  abbés  de  Saint -Pierremont,  Ghaumouzey, 
Lunéville,  Saint-Sauveur  en  Vosges ,  Autrey,  Belchamps, 
Saint-Léon  de  Toui  et  Saint-Nicolas  de  Verdun,  que  le 
prélat  n'entendait  nullement  attenter  à  leurs  droits,  mais 
qu'il  leur  demandait  de  revenir  à  l'observance  de  la  règle  et 
de  se  conformer  aux  décrets  du  concile  de  Trente.  Nommé 
visiteur,  le  Père  Jean  Marins  exhorta  les  Religieux  à  re- 
venir de  leurs  égarements  ;  sa  parole  ne  fut  pas  entendue  ^ 
Énervés  par  une  existence  trop  douce,  les  Chanoines  se 
trouvaient  sans  force  pour  remonter  le  courant  auquel  ils 
s'abandonnaient  depuis  leur  jeunesse ,  et  le  courage  man- 
qua même  à  ceux  qui  un  instant  avaient  eu  le  désir  de 
réformer  leurs  mœurs  *. 

Revenu  à  Ghaumouzey,  Pierre  Fourier  passa  bientôt 
pour  un  esprit  dangereux;  ses  confrères  ne  lui  pardon- 
naient pas  le  blâme  silencieux  que  leur  infligeait  sa  con- 
duite. Dans  l'espoir  d'ébranler  son  courage,  ils  le  sou- 
mirent à  mille  épreuves ,  mais  jamais  ils  ne  purent  lui 
arracher  un  murmure'.  Levé  dès  l'aube  du  jour,  le  saint 
prêtre  desservait  la  paroisse  de  Ghaumouzey,  et  oubliait 
les  méchants  dont  il  était  entouré  en  se  laissant  absorber 
par  son  amour  pour  les  âmes.  Instructions,  catéchismes, 
visites,  aumônes,  rien  ne  lui  coûtait  pour  toucher  les 
hommes  et  les  ramener  à  Dieu ,  et  pourtant,  lorsque,  fati- 
gué de  sa  journée,  il  retrouvait  le  calme  de  sa  cellule,  il 


1  DOM  CàLMET,  t.  III,  liv.  XXXIII,  p.  131. 

^2   J.  BBDKL,p.  208. 

3  ID.,  p.  65.  —  Abbam,  LXXXIV. 
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lui  fallait  encore  régler  les  comptes  du  monastère,  dont  sa 
probité  Tavait  fait  nommer  économe,  ou,  comme  on  disait 
alors,  pitancier.  La  nuit,  on  l'entendait  chercher  dans 
Tobscurité  le  chemin  de  la  cuisine  afin  de  mettre  tout  en 
ordre  pendant  le  sommeil  des  novices ,  et  d'épargner  ainsi 
à  ces  enfants  une  partie  de  leur  tâche  ingrate.  En  voyant 
les  profès  endurcis  dans  leurs  errements  coupables,  il 
voulait  gagner  la  confiance  et  l'amitié  de  ces  jeunes  hommes 
que  le  vice  n'avait  point  encore  souillés,  et  «  s'approchant 
»  d'eux  comme  un  orme  de  la  vigne  » ,  il  les  accoutumait 
à  l'observance  de  la  règle,  à  laquelle  il  était  lui-même  si 
fidèle  qu'on  pourrait  en  donner  «  un  extrait  faisant  registre 
»  de  ses  déportements  '.  » 

Cette  mission  avait  tant  d'attraits  pour  son  zèle ,  il  la 
considérait  comme  si  importante,  il  en  espérait  tant  de 
firuits ,  que  la  mort  même  de  son  père  ne  put  l'en  détour- 
ner. Plus  tard,  sa  famille  lui  apprit  combien  les  derniers 
moments  de  Dominique  Fourier  avaient  été  édifiants.  Ce 
chrétien  viril  avait  vécu  sous  l'œil  de  Dieu  sans  jamais  se 
laisser  abattre,  et  ce  fut  debout,  la  tête  découverte,  dans 
l'attitude  du  plus  profond  respect,  qu'il  rendit  son  âme  au 
Créateur.  Il  aimait  certes  mieux  quitter  la  terre  sans  dire 
un  adieu  suprême  à  son  fils ,  que  de  le  faire  manquer  à  ses 
devoirs  df  Religieux  ^. 

Cependant  les  souffrances  que  le  jeune  Chanoine  endu- 
rait à  Chaumouzey  se  changèrent  bientôt  en  un  réel  mar- 
tyre, car  plusieurs  de  ses  confrères,  animés  d'un  esprit 

<  J.  Bedel,  p.  63  et  64. 

'  Le  dernier  acte  qui  nous  reste  de  Dominique  Fourier  est  du  21  mai  1505. 
Tout  porte  k  croire  qu'il  mourut  à  la  fin  de  cette  année  ou  au  commence- 
ment de  la  suivante. 
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vraiment  diabolique,  osèrent  attenter  aux  jours  du  juste 
dont  la  sainteté  était  pour  eux  un  reproche  vivant.  A  deux 
reprises ,  ils  lui  présentèrent  du  vin  mélangé  de  poison  ; 
la  première  fois,  le  verre  se  brisa;  la  seconde,  le  vin  se 
corrompit  et  devint  blanc  comme  du  lait  *.  Ces  pervers  em- 
poisonnèrent alors  les  légumes  grossiers  qui  composaient 
son  unique  repas,  et  Pierre  Fourier  fat  cette  fois  encore 
protégé  par  la  Providence ,  car  tout  à  coup  ses  aliments  lui 
inspirèrent  une  telle  horreur,  que  Fesprit  de  mortification 
ne  put  vaincre  la  pâture.  Afin  de  dissimuler  à  tous  le  crime 
de  ses  frères,  le  saint  Religieux  chargea  une  pauvre  femme 
du  village  de  lui  apporter  sa  nourriture  quotidienne*. 
Quelques  Chanoines  devinèrent  pourtant  le  drame  qui  se 
passait  dans  Tombre ,  puisque  le  Père  Nicolas  Manceau  et 
le  Frère  Jean  Holtain ,  tous  deux  profès  de  Ghaumouzey , 
racontèrent  plus  tard  ces  tristes  détails  au  Père  BedeP. 
Quant  à  François  Pâtissier,  comme  un  «  pilote  assoupi 
qui  a  perdu  le  gouvernail  »  ^,  il  ignora  longtemps  ces  faits 
ou  feignit  de  les  ignorer;  mais  lorsqu'on  vint  offrir  à 
Pierre  Fourier  les  bénéfices  de  Saint-Martin  de  Pont-à- 
Mousson,  de  Nomeny  et  de  Mattaincourt ,  il  lui  ordonna 
de  faire  un  choix  immédiat. 

1  J.  Bedbl,  p.  540. 

2  Id.,  p.  66.— .  ABR4M ,  LX^XIV.—  iicte  beatificationis,  TuU.^  t.  II. 

S  J.  Bedbl,  p.  69.  «  Le  Père  Nicolas  Manceau  et  le  Frère  Ain  Holtain, 
9  profès  de  ce  monastère,  en  estans  sortis  pour  entrer  en  nostre  Gon^réga- 
•  tion  au  commencement  de  nostre  reforme,  nous  ont  donné  des  tesmoi- 
n  gnages  asseurés  du  mauvais  traictement  que  ie  viens  de  raconter;  entre 
9  les  mémoires  que  Ton  m'a  fourni  de  divers  endroits,  i*en  trouve  trois 
«  chargés  de  ceste  remarque ,  depuis  Tan  28  que  j*entray  en  religion ,  j*ay 
»  veu  plus  de  douze  personnes  d*une  foy  irréprochable  lesquels  me  parlans 
»  de  nostre  Père,  ont  tousiours  speciKé  cette  circonstance.  « 

^  Et  eris  sicut  dormiens  in  medio  mari,  et  quasi  sopitus  gubemator, 
amisso  clavo.  Prov.y  cap.  xxiii,  v.  34. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  DEUXIÈME.  27 

Le  cardinal  de  Lorraine  proposait  Saint-Martin  et  No- 
meny,  situés  dans  sa  juridiction,  et  la  famille  Fouriër 
souhaitait  ardemment  que  Pierre  optât  pour  l'une  ou 
l'autre  de  ces  cures.  En  même  temps,  le  vœu  général  des 
habitants  de  Mattaincourt,  exprimé  par  un  homme  res- 
pecté dans  toute  la  contrée,  le  tabellion  François  Pierson, 
appelait  le  saint  Religieux  dans  cette  paroisse  ^  Fourier 
hésita  ;  s'il  choisissait  Saint-Martin ,  il  retournait  à  Pont- 
à-Mousson,  où  il  était  connu  et  aimé;  il  retrouvait  ses 
souvenirs,  la  grande  Université,  et  les  Pères  Jésuites, 
a  dont  il  faisoit  si  haute  estime,  qu'il  ne  cessoit  d'admirer 
»  et  de  révérer  leur  conduite  *  »  .  S'il  préférait  Nomeny,  il 
entrait  en  jouissance  d'une  riche  prébende,  et  arrivait 
dans  cette  ville  appuyé  de  l'influence  de  son  oncle.  Si,  au 
contraire,  il  suivait  l'attrait  de  son  cœur  pour  Mattain- 
court,  il  prenait  possession  d'une  paroisse  dont  le  désordre 
et  l'impiété  étaient  notoires.  Le  Révérend  Père  Jean 
Fourier,  consulté  par  son  cousin ,  lui  répondit  que ,  s'il 
cherchait  les  richesses  et  les  honneurs,  il  fallait  accepter 
Saint-Martin  ou  Nomeny ,  mais  que  s'il  voulait  avoir  beau- 
coup de  peine  et  peu  de  récompense  temporelle ,  il  n'avait 
qu'à  opter  pour  Mattaincourt  '.  »  G'estoit  assez  dire  à  un 
■  homme  affamé-  de  souffrir  »  ,  et  le  jeune  religieux  n'at- 
tendit plu»  pour  quitter  son  monastère  que  la  permission 
de  François  Pâtissier.  Celui-ci  la  lui  octroya  par  lettres 
patentes  du  27  mai  1597,  le  qualifiant  de  «  maître  » ,  et 

i  D'HàwoEST,  liv.  I. 

^  Ecclaircissements  sur  la  Relation  de  la  Vénérable  Mère  Alix  Le  Clerc, 
par  la  Mère  ÀDgéliqae  Millt.  A  Nancy,  par  Antoine  Claude  et  Charles 
les  Chariots,  1666,  p.  77. 

•  J.  Bbdbi.  ,  p.  68.  —  Abkam  ,  LXXXIV.  —  Père  Piabt,  liv.  I,  p.  5Î. 


Digitized  by 


Google 


Î8  LE  BIENHEUREUX   PIERRE  FOURIER. 

parlant  dans  les  termes  les  plus  élogieux  de  sa  sagesse,  de 
sa  science  et  de  sa  piëtë  *.  A  Ghaumouzey,  Pierre  Fourier 
avait  fortifié  son  âme  dans  les  souffrances  ;  le  temps  d'agir 
ëtait  venu. 

^  J.  Bedel,  p.  68. 
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1597. 

Populus  qui  ambuttUfat  in  tenebris  vidit  lucem 
magnam  habitantibus  in  regione  umbrœ  mortis  : 
lux  orta  est  ei$. 

Le  peuple  qui  marchait  dans  les  ténèbres  a  tu 
une  grande  lumière  ;  le  jour  s'est  levé  sur  ceux 
qui  habitaient  la  région  des  ombres  de  la  mort. 
IsAîB,  n»  2. 

Pierre  Fourier  est  nommé  curé  de  Mattaincourt.  —  Son  premier  sermon. 
—  Son  désintéressement.  — ■  Sa  charité.  —  La  transformation  de  8a 
paroisse. 

«  Je,  Pierre  Fourier,  Belig;ieux  de  Ghaumouzey,  par  la 
»  liceoce  de  mon  Révérend  Père  abbé,  ay  accepté  de 
»  MM.  les  vénérables  prévosts  et  chanoines  d'Hausson- 

V  ville  la  vicairie  de  Mattaincourt,  vacante  par  la  mort  de 
»  F.  M.  Démange  Bridart,  dernier  possesseur  d'icelle,  sous 
»  les  conditions  portées,  lesquelles  j*ai  promis  d'observer 
»  et  me  contenter  de  ce  que  les  prédécesseurs  vicaires  ont 
9  tenu  audit  lieu ,  touchant  les  frais  et  revenus  du  béné- 
»  fice,  en  foy  de  quoy  j'ay  signé  les  présentes,  ce  28  de 

V  may  1597  '.  » 

Tel  fiit  l'acte  passé  entre  Pierre  Fourier  et  les  Chanoines 
d'Haussonville.  Ceux-ci  furent  peu  scrupuleux  dans  le 
maintien  de  leurs  engagements;  et  comme  Mattaincourt, 
placé  hors  de  la  dépendance  de  Ghaumouzey,  ne  consti- 
tuait pas  pour  les  Religieux  de  cette  abbaye  un  bénéfice 
régulier,  les  Chanoines  exigèrent  bientôt  que  le  nouveau 

>  DoM  Calmet,  Bibliothique  lorraine,  art.  Fourieb. 
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curë  renonçât  à  la  portion  congrue  (30  mai  1597)*.  Sans 
cette  injustice  des  titulaires,  la  prébende  du  jeune  prêtre 
eûtétë  suffisante.  Avec  son  annexe  de  Hymont,  la  pa- 
roisse de  Mattaincourt  comptait  un  nombre  considérable 
d'habitants,  et,  de  temps  immémorial,  les  curés  jouis- 
saient du  privilège  extraordinaire  de  réunir  en  leur  «  per- 
»  sonne  la  puissance  spirituelle  et  la  temporelle,  y  étant 
»  tout  à  la  fois  et  pasteurs  des  âmes  et  chefs  de  la 
»  justice*.  » 

Mattaincourt,  grande  et  belle  bourgade  située  sur  les 
bords  du  Madon ,  dépendait  du  bailliage  de  Vosges  et  du 
diocèse  de  Toul  '  ;  la  partie  de  la  population  que  la  culture 
des  champs  et  de  la  vigne  n'occupait  pas  se  livrait  à  la  fa- 
brication des  étoffes  et  des  dentelles,  et  tous  vivaient  dans 
l'abondance.  Malheureusement,  les  commerçants  avaient 
de  fréquentes  relations  avec  l'étranger,  et  ils  rapportaient 
de  Suisse  et  d'Allemagne  le  germe  des  fausses  doctrines 
de  Calvin  et  de  Luther  *  ;  le  trafic  qui  les  enrichissait  leur 
faisait  perdre  la  foi ,  et  au  seizième  siècle  Mattaincourt  re- 
cevait de  tout  le  pays  le  surnom  de  petite  Genève  *.  Peu  à 
peu,  les  protestants  sincères  devinrent  aussi  rares  que  les 
catholiques  convaincus;  uniquement  occupés  de  leurs  in- 
térêts matériels,  les  habitants  de  ce  malheureux  village 
étaient  devenus  incapables  de  prendre  part  à  aucune  con- 
troverse religieuse.  Ils  avaient  l'argent  pour  dieu,  leur  bon 
plaisir  pour  règle,  et  la  débauche  pour  habitude.  C'était 
à  peine  s'ils  connaissaient  encore  de  nom  les  devoirs  du 

*  et  2  D'HàNOEST,  liv.  II. 
3  J.  Bedel,  p.  70. 

*  Père  PiART,  t.  I ,  p.  52. 

^  Acta  beatificationis,  t,  I.  —  J.  Bedel,  p.  71. 
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chrétien ,  et  le  jour  du  Seigneur,  profané  par  l'ivresse  et 
le  jeu,  n'apportait  plus  le  repos  à  leurs  corps  ni  la  paix  à 
leurs  âmes.  Seuls,  quelques  rares  fidèles  n'avaient  pas  ou- 
blié la  prière  qui  console  et  qui  rend  meilleur,  et  venaient 
dans  l'église  déserte  supplier  Dieu  de  ne  pas  délaisser  les 
ingrats  qui  ne  le  connaissaient  plus.  Le  Seigneur,  dpnt  la 
miséricorde  répond  par  une  grâce  à  chacune  de  nos 
prières,  eut  pitié  des  justes  qui  l'imploraient,  et  remplit 
de  son  esprit  le  cœur  du  pasteur  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
choisi. 

Ce  fut  le  1"  juin  1597,  jour  de  la  fête  de  la  Sainte-Trî- 
nité,  que  Pierre  Fourier  prit  possession  de  sa  nouvelle 
cure  ^ .  Toutes  les  difficultés  de  sa  tâche  lui  étaient  con- 
,nues,  car,  enfant  de  ce  pays,  il  n'ignorait  pas  les  désor- 
dres  de  ceux  dont  il  allait  devenir  «  le  pasteur,  le  mé- 
«  decin  et  le  père  ^  »  .  Sans  doute ,  il  prévoyait  déjà  que 
des  obstacles  presque  insurmontables  arrêteraient  long- 
temps, toujours  peut-être,  les  efforts  de  son  zèle.  Le  poids 
de  sa  responsabilité  oppressait  son  cœur ,  il  se  demandait 
si  la  terre  qu'il  allait  arroser  de  ses  sueurs  n'était  pas  une 
terre  stérile;  mais  cette  pensée  ne  le  découragea  pas.  Il 
remit  son  avenir  à  la  Providence;  il  consentit,  si  telle 
était  la  volonté  divine ,  à  travailler  dans  les  ténèbres ,  à 
prêcher  dans  le  désert,  à  ne  pas  recueillir  le  fruit  de  ses 
labeurs;  puis,  dans  l'espoir  d'obtenir  de  Notrc*Seigneur 
Jésus-Christ  le  salut  de  ses  enfants  selon  la  grâce ,  il  offrit 
en  holocauste  sa  liberté  et  sa  vie. 


<  D'Hangest,  Ht.  II. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre 
Dame  de  Bar,  à  Saint-Mihiel,  23  Jnai  iftSl. 


Digitized  by 


Google 


32  LE  BIENHEUREUX   PIERRE  FOURIER. 

Trois  jours  après  son  installation,  Pierre  Fourier  ofBcia 
solennellement.  La  Fête-Dieu  appelait  à  l'église  les  rares 
fidèles  de  Mattaincourt  ;  les  curieux  vinrent  en  grand 
nombre  voir  le  nouveau  curé  '.  En  disant  le  «  Deus,  in  ad- 
»  jutorium  meum  intende  »  ,  qu'il  appelait  «  un  thrésor  où 
»  l'on  trouve  le  remède  à  toutes  les  misères  » ,  le  jeune 
prêtre  mit  son  espoir  en  Dieu ,  et  lorsqu'il  prit  l'ostensoir 
et  partit  à  la  tête  de  la  procession,  son  visage,  éclairé  par 
une  lumière  céleste,  fut  comme  transfiguré*.  Avec  une 
irrésistible  éloquence ,  ses  yeux  semblaient  dire  aux  indif- 
férents et  aux  tièdes  :  «  Apprenez  de  celui  qui  l'éprouve 
»>  combien  il  est  doux  d'aimer  le  Seigneur  Jésus  '.  » 

Lorsque  la  procession  fut  de  retour  à  l'église,  Pierre 
Fourier  monta  en  chaire.  En  abaissant  son  regard  sur  la 
foule  qui  se  pressait  dans  la  nef  plus  curieuse  que  re- 
cueillie, plus  occupée  à  regarder  l'honune-  qu'à  écouter 
Dieu,  il  sentit  combien  l'heure  était  solennelle^.  Si  dès 
ce  jour  il  n'obtenait  pas  que  l'Esprit-Saint  descendit  sur 
ses  ouailles  assemblées,  il  les  perdait  peut-être  de  nou- 
veau pour  longtemps  encore.  Il  se  recommanda  à  Dieu 
et  commença.  La  fête  que  l'on  célébrait  l'invitait  natu- 
rellement à  parler  sur  la  sainte  Eucharistie,  sujet  qu'il  pré- 
férait à  tous,  a  Son  port  majestueux ,  sa  voix  sonore 

»  et  éclatante....,  son  regard  doux....,  sa  facilité  à  s'ex- 
»  primer»  produisirent  une  grande  impression,  et  «l'onc- 

'  J.  Bedel,  p.  72. 
2  ID.,  p.  465. 

'  Expertns  potest  ci*edere 

Quid  ait  Jesam  diligere. 

Hymne  pour  la  fête  du  Saint  Nom  de  Jésus, 
^  J.  Bedel,  p.  73. 
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»  tion  que  Dieu  répandit  »  sur  ses  paroles  réveilla  la  foi 
dans  les  coeurs  '. 

Ces  pauvres  gens  ressentaient  un  premier  et  vague 
désir  de  recevoir  la  sainte  Eucharistie  alors  qu'ils  enten- 
daient Pierre  Fourier  leur  assurer  «  qu'une  âme  qui  Luy 
1»  estoit  dévote  tesmoignoit   qu'elle  estoit   née    pour   le 

»  ciel »    a  Jésus  naissant  pour  nous  »,  disait-il,  «  se 

»  trouve  seulement  en  l'estable  de  Bethléem  ;  nous  rachep- 
V  tant,  il  est  seulement  sur  le  Calvaire  ;  mais  en  la  com- 
»  munion,  il  loge  chez  nous,  se  fait  un  avec  nous,  et  nous 
»  donne  libéralement  tout  ce  qu'il  est,  sa  divinité,  son 
»  corps  et  son  âme  *.  »  Puis,  faisant  un  retour  sur  lui- 
même,  le  jeune  curé  ajouta  :  «  Que  comme  Dieu  se  don- 
»  noit  aux  hommes  soubs  les  espèces  sacramentelles,  sans 
»  chercher  autre  intérest  que  le  bien  et  le  salut  de  ceux 
»  qui  le  reçoivent,  aussi  se  donnoit-il  lui-même  ce  iour-là 
»  à  eux,  non  pour  l'honneur  qu'il  en  pouvoit  espérer  ny 
»  l'attente  de  leurs  richesses,  mais  simplement  pour  le  sa- 
»  lut  de  leurs  âmes,  lesquelles  résolument  il  vouloit  sau- 
»  ver,  quand  il  debvroit  perdre  le  sang  et  la  vie  '.  »  Cette 
simple  et  ardente  parole  émut  profondément  l'auditoire: 
la  semence  était  jetée  ;  il  fallait  maintenant  la  féconder  et 
lui  faire  porter  ses  fruits. 

Pierre  Fourier  n'attendit  donc  pas  que  l'impression 
produite  par  son  sermon  filt  effacée.  Il  entra  aussitôt,  en 
rapports  avec  ceux  qui  l'avaient  entendu,  et  prouva  qu'il 
était  tout  à  tous.  «  On  ne  sait  pas  »,  disait -il,  «  quelle 

1  D*Hahob8t,  Ht.  II. 

2  J.  Bbdel,  p.  446. 

3  ID.,  p.  73. 
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»  nécessité  pressante  peut  arriver  en  une  grande  paroisse  '  »  ; 
et,  revêtu  de  son  surplis,  le  bréviaire  à  la  main ,  il  passait 
parfois  des  heures  entières  sur  le  seuil  de  sa  porte  ;  «  l'un 
»  le  consul  toit  sur  un  procès,  l'autre  sur  un  voyage  qu'il 
»  avoit  à  faire,  chacun  selon  ses  nécessités  »  ;  son  zèle  ne 
se  laissa  pas  arrêter  par  «  les  plus  aspres  rigueurs  du 
»  froid,  en  sorte  que  les  pieds  lui  en  furent  tout  gelés,  et 
H  l'incommodèrent  bien  fort  le  reste  de  ses  jours.  »  Quand 
le  serviteur  de  Dieu  rentrait  chez  kii ,  c'était  pour  préparer 
ses  sermons  *  et  travailler  à  un  ouvrage  intitulé  la  «  Prac- 
tique  des  curés'*  ».  Ce  livre  était  le  développement  du 
chapitre  premier  de  la  vingt-troisième  session  du  Concile 
de  Trente*,  qui  enjoint  aux  pasteurs  de  contribuer  au  salut 
des  âmes  par  l'exemple,  la  prédication  et  l'administration 
des  sacrements. 

Assis  sur  une  vieille  chaise  d'osier  devant  une  table 
chargée  de  papiers,  le  serviteur  de  Dieu  écrivait  pendant 
de  longues  heures.  Sa  fenêtre  donnait  sur  un  jardin ,  sa 

^  J.  Bedel,  \t.  91. 

2  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint- Mihiel,  vol.  III,  p.  1  à  64. 

3  La  Pratique  des  curés  ne  ^t  jamais  terminée.  — J.  Bedel  (p.  106  à  113) 
retrouva  vingt-quatre  feuillets  pleins  de  passa;;es  tirés  des  Pères,  qui  étaient 
«  comme  les  matériaux  préparés  pour  ce  bel  édifice  »,  et  dans  les  trois 
volumes  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Mihiel  on  rencontre  des 
fragments  qui  semblent  appartenir  à  cet  ouvrage  inachevé. 

Volume  I  :  Summarium  doctrinœ  christianœ  ad  pueros  edocendos , 
p.  638  à  645;  Quid  Deus  nobis  observandum  prseceperet,  p.  648  à  671. — 
Volume  III  :  Traité  de  la  confession,  p.  238;  Instruction  des  enfants  qui 
n  ont  pas  encore  atteint  Cage  de  raison,  p.  314;  Examen  de  conscience, 
p.  353;  Remontrances  et  consolations  aux  malades,  p.  359-366;  le  Caté^ 
chisme  en  manière  de  petite  tragédie,  423  ;  —  les  Fruits  de  la  confession 
fréquente,  p.  441-443;  De  la  sainteté  des  prestres  et  de  la  dignité  du  sacer^ 
doce,  p.  482,  etc. 

*  De  ordine,  de  reformatione,  cap.  I,  p,  202;  Sacrosancti  et  œcumenici 
concilii  Tridentini  Paulo  III,  Julio  III  et  Pio  IV  PP,  MM.  celebrati  ca- 
nones  et  décréta.  Colonise  Agripp.,  apud  Corn,  ab  Egmond.  et  Socios,  1644. 
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porte  s'ouvrait  sur  le  cimetière;  d'un  côté  le  silence  de 
la  nature ,  de  l'autre  la  paix  de  la  tombe  ' .  Pierre  Fourier 
levait-il  les  yeux,  il  trouvait  devant  lui  l'image  du  Sauveur 
crucifié,  seul  ornement  des  quatre  murs  d'une  chambre  où 
tout  rappelait  le  vœu  de  pauvreté  des  Chanoines  de  Saînt- 
Âugustin.  Un  étroit  banc  de  bois  semblait  devoir  lui  servir 
de  couche  * ,  mais  il  n'accordait  jamais  un  temps  régulier 
au  repos  ^  ;  trois  nuits  entières  se  passaient  parfois  sans 
qu'il  prît  aucun  sommeil,  et,  le  plus  souvent,  il  s'assoupis- 
sait quand  la  fatigue  arrêtait  sa  plume  et  fermait  ses  pau- 
pières ^.  Bientôt  le  complet  dénûment  de  la  maison  de 
cure  fut  proverbial  à  Mattaincourt;  aussi,  dès  que  les  ha- 
bitants du  village  voyaient  un-  étranger  en  franchir  le 
seuil ,  s'empressaient-ils  d'y  apporter  du  linge ,  de  la  vais- 
selle, des  aliments,  et  même  du  bois,  car,  pendant  les 
plus  grands  froids  de  l'hiver,  Pierre  Fourier  n'allumait  ja- 
mais de  feu*^.  Sans  leur  charitable  intervention,  le  Père 
n'aurait  rien  eu  à  donner  à  ses  hôtes ,  puisqu'il  recevait 
du  locataire  de  son  bénéfice  la  soupe  de  pois  chiches  qui 
formait  son  seul  repas  ^'  Quand  il  prit  possession  de  sa 
paroisse,  sa  belle-mère  lui  offrit  de  diriger  son  ménage; 
il  refusa  avec  tendresse  cette  proposition  généreuse  :  à 
l'exemple  de  saint  Augustin ,  il  ne  voulait  pas  de  femmes 
dans  sa  demeure.  Pierre  entendait  d'ailleurs  être  tout  en- 
tier à  ses  paroissiens.  Sachant  «  que  les  ouailles  s'écar- 

^  Le  presbytère  de  Pierre  Fourier  est  maintenant  encore  occupé  par  les 
curés  de  Mattaincourt. 
3  J.  Bedel,  p.  91. 

3  Àcia  beatificaiionisy  TtilL^  déposition  de  Désiré  Martin. 

4  J.  Bedel  ,  p.  400. 

*  Id.,  p.  104. 

•  Acta  beatificationis,  Tull.,  dé|)Osition  de  Désiré  Martin. 

3, 
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»  tent  plustost  qu'elles  ne  s'approchent  du  pasteur  qui 
»  ne  les  appelle  que  pour  les  tondre  *  »,  il  ne  recevait 
jamais  l'obole  du  pauvre,  et  ne  réclamait  même  pas  du 
riche  les  honoraires  qui  lui  étaient  dus.  Son  casuel  con» 
sistait  en  ce  qu'il  plaisait  a  ses  paroissiens  de  lui  donner; 
il  distribuait  d'une  main  ce  qu'il  recevait  de  l'autre ,  et  les 
indigents  du  village  étaient  ses  co-possesseurs  et  même  ses 
héritiers*.  «  Si  je  meurs  » ,  disait-il  souvent  au  maire  de 
Mattaincourt ,   a  donnés  tout  ce  qui  est  de  la  cure  aux 
»  pauvres  comme  une  chose  qui  est  à  eux ,  et  sur  qui  per- 
»  sonne  qui  soit  ne  peut  rien  prétendre*.  »  Il  interdisait  la 
mendicité  dans  sa  paroisse ,  mais  tout  haut  il  exhortait  les 
malheureux  «  de  n'estre  point  honteux  à  lui  demander,  que 
»  ses  biens  estoient  les  leurs,  et  partant  qu'ils  debvoient  re- 
»  courir  à  luy  aussi  hardiment  dans  leurs  nécessités,  comme 
»  ils  feroient  à  leurs  coffres  s'ils  étoient  bien  fournis^.  » 
Tout  ce  qui  se  pouvait  donner  disparaissait  du  presby- 
tère *.  Pierre  Fourier  prétait  si  souvent  ses  draps  et  ses 
couvertures,  que  les  lambeaux  en  restèrent  un  jour  chez 
des  pauvres,  et  que  son  lit  demeura  à  l'usage  d'un  infor- 
tuné qui  n'en  possédait  pas.  C'était  lui  qui  donnait  du  lait 
à  l'orphelin,  du  vin  au  vieillard,  du  bouillon  aux  malades; 
parfois  il  passait  des  nuits  entières  à  veiller  et  à  prier  au- 
près de  ceux  qui  souffraient  ® ,  et  les  soignait  comme  un 
infirmier''. 

1  J.  Bbdel,  p.  91. 
^  D'Hangest,  Ht,  II. 

3  J.  Bedel,  p.  98. 

4  Id.,  p.  93. 
*  Id.,  p.  97. 

^  Acta  béatification is,  Tuli,,  déposition  d'Elisabeth  Gaspard. 
7  J.  Bedel,  p.  97. 
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Lorsque  ses  mains  étaient  vides ,  lorsque  ses  pauvres 
manquaient  de  pain ,  il  allait  de  porte  en  porte  mendier 
pour  eux,  et,  comme  il  donnait  l'exemple  d'un  désintéres- 
sement complet,  on  accueillait  favorablement  sa  requête. 
Toujours,  au  reste,  il  saisissait  l'occasion  de  faire  valoir 
les  droits  des  malheureux.  Devait-il  célébrer  un  mariag^e, 
il  rappelait  à  ceux  qu'il  allait  unir  que  «  comme  Nostre 
»  Seigneur  sortant  de  la  Gène  s'en  alla  au  jardin  des 
»  Olives,  aussi  falloit-il  après  les  banquets  exercer  la  mi- 
»  séricorde,  et  partant  il  les  prioit  de  traicter  tous  les 

»  pauvres »  '.   De-  temps  en  temps  même,  il  voulait 

pour  ceux  qui  toute  Tannée  vivaient  de  privations  un 
jour  «  de  liesse  et  de  joyeuse  chère  »  .  Eh  l'honneur  de 
la  Saint-Evre,  fête  patronale  de  Mattaincourt ,  la  plupart 
de  ses  paroissiens  réunissaient  autour  de  leur  table  un 
grand  nombre  de  parents  et  d'amis.  Il  leur  dit  donc, 
à  la  fin  du  prône,  que  «  mal  leur  en  prendroit  s'ils 
»  n'appeloient  Jésus-Christ  au  banquet,  qu'il  sçavoit  de 
»  bonne  part  que  résolument  il  y  vouloit  estre,  qu'ils 
»  seroient  bien  mal  advisés  de  le  refuser  et  bannir  un  Dieu 
V  de  leur  table  ;  c'est  pourquoy  il  les  prioit  d'attendre  un 
»  peu  après  la  messe,  et  qu'il  les  mèneroit  en  un  lieu  sur 
»  où  ils  pourroient  le  trouver  »  *.  L'office  divin  achevé,  le 
bon  curé  se  dirigea  vers  le  cimetière,  où  il  avait  réuni  tous 
les  malheureux,  et,  les  montrant  à  ceux  qui  le  suivaient, 
il  s'écria  :  «  Tenés,  voilà  le  Jesus-Christ  que  ie  vous  ay 
B  promis  ;  prenés  le ,  menés  le  à  la  feste  et  traictés  le  selon 
»  ses  mérites.    Quod  uni  ex  minimis  mets  fecistis,   mihi 

^  J.  Bedel,  p.  95. 
a  lo.,  p.  95. 
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»  fecistis,  »  Il  ne  se  trouva  alors  personne  qui  ne  fût  dis- 
posé à  recevoir  un  grand  nombre  de  pauvres,  et  on  se 
disputa  comme  une  bénédiction  le  bonheur  de  les  possé- 
der ,  si  bien  qu'afin  d'éviter  les  querelles ,  Piçrre  Fourier 
dut  faire  la  part  de  chacun. 

Parfois  ses  dernières  ressources  étaient  complètement 
épuisées;  alors  il  s'adressait  avec  confiance  au  Seigneur, 
et  son  espoir  n'était  pas  trompé.  Un  soir,  une  pauvre 
femme  frappe  à  la  porte  du  presbytère,  et  sollicite  instam- 
ment un  peu  de  blé.  Aussitôt  le  charitable  prêtre  lui  offre 
une  partie  de  sa  provision.  «  Mais  nous  n'en  avons  plus, 
»  mon  Père  »  ,  s'écrie  le  petit  garçon  qui  le  servait,  «  hier 
»  j'ai  balayé  le  grenier.  »  —  «Allez  voir  »  ,  reprend  le  saint. 
L'enfant  obéit,  et,  à  sa  grande  surprise,  trouva  le  boisseau 
de  froment  demandé  *. 

Dès  son  arrivée  à  Mattaincourt,  Pierre  Fourier  avait 
voulu  connaître  l'état  des  affaires  de  chaque  habitant.  Les 
nécessiteux  furent  inscrits  sûr  une  liste,  et  reçurent  du 
pain  deux  fois  par  semaine  et  un  peu  de  lard  le  dimanche^. 
Mieux  traités  encore,  les  pauvres  honteux  trouvaient  de 
temps  à  autre  de  petites  sommes  d'argent  cachées  chez 
eux,  et  lorsque  leur  provision  de  bois  ou  de  grain  tou- 
chait à  sa  fin,  une  main  discrète  venait  la  renouveler  à  la 
tombée  de  la  nuit'.  Aucun  sacrifice  ne  coûtait  au  cou- 
rageux pasteur  quand  il  s'agissait  des  «  courtisans  du  grand 
»  Dieu,  pour  lesquels  son  corps  étoit  tout  cœur  et  son 
»  cœur  tout  flamme  »  ^.  Mais  son  désir  de  plaire  à  chacun 

*  Atita  beattficationis,  t.  I,  Tull, 
S  J.  Bedel,  p.  93-94. 
3  Id.,  p.  96. 
«  J.  Id.,  p.  90. 
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ne  le  faisait  pas  manquer  aux  austères  habitudes  qu'il 
avait  prises  à  Chaumouzey.  A  moins  d'y  être  obligé ,  il  ne 
mangeait  jamais  hors  de  chez  lui ,  et  quand  on  le  suppliait 
de  bénir  les  repas  de  noces  ou  de  funérailles,  il  se  retirait 
aussitôt  les  prières  achevées. 

Cette  réserve  donnait  du  prix  à  ses  moindres  démarches , 
et  lorsque ,  selon  le  conseil  de  saint  Paul ,  il  voulut  instruire 
en  particulier  les  fidèles  qu'il  avait  déjà  instruits  en  pubUc  \ 
il  fut  reçu  comme  un  apôtre  dans  les  maisons  de  Mattain- 
court  et  de  Hymont.  Tout  d'abord  sa  parole  fit  germer  de 
bonnes  résolutions;  quelques  cœurs  furent  gagnés  au  parti 
de  Dieu,  les  familles  consentirent  à  se  réunir  quatre  par 
quatre  pour  écouter  les  instructions  de  leur  pasteur  ;  de 
petits  ateliers  s'organisèrent  :  les  denteUères  apportaient 
leur  carreau,  les  drapiers  continuaient  à  tisser,  et  c'est 
au  milieu  des  travaux  destinés  à  leur  procurer  le  pain  du 
corps  que  l'homme  de  Dieu  leur  donnait  le  pain  de  l'âme. 
Pierre  Fourier  raisonnait  avec  eux  des  principaux  devoirs 
du  chrétien  ;  ses  explications  animaient  les  textes  sacrés , 
et  la  grâce  fécondait  sa  parole.  Jamais  il  ne  quittait  un 
sujet  que  le  moins  intelligent  des  auditeurs  ne  l'eût  com- 
pris; puis,  si  la  vérité  brillait  à  tous  les  yeux,  il  s'élevait 
contre  les  fautes  et  les  désordres  qui  lui  étaient  connus , 
et  amenait  les  coupables  à  rougir  de  leurs  erreurs  et  à  les 
vouloir  expier*. 

Lorsqu'il  se  fut  assuré  que  la  loi  de  Dieu  n'était  plus 
étrangère  à  aucun  de  ses  paroissiens,  le  saint  curé  mon- 
tant en  chaire,  les  invita  à  pratiquer  ce  qu'ils  croyaient, 

1  Pnblîcè  et  per  domos.  Pauli  Àct,,  cap.  xx,  v.  ÎO. 

2  D*Hanoe8t,  liv.  II.  — J.  Bedel,  p.  77. 
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et  à  réparer  par  une  confession  générale  Tinsuffisance  ou 
la  nullité  de  leurs  confessions  précédentes.  Cela  dit,  et  afin 
de  ne  point  décourager  les  nouveaux  convertis  par  sa  sévé- 
rité, il  ajouta  :  «  Ne  craignez  pas  que  je  vous  tance,  vous 
»  avez  péché  sans  doubte,  mais  c'a  esté  plus  tôt  par  igno- 
»  rance  et  mauvaise  coustume  que  par  malice  ;  venés  et  ne 

»  craignes  pas et  parce  qu'on  ne  peut  s'asseurer  de  sa 

»  vie,  commençons  dès  demain.  »  Le  lendemain,  dès  le 
lever  du  soleil ,  les  pénitents  se  succédèrent  au  confession- 
nal de  Pierre  Fourier  *.  Mais  l'ignorance  de  ces  néophytes 
égalait  leur  bonne  volonté.  Parvenus,  en  majeure  partie, 
à  un  âge  où  l'on  n'apprend  plus,  ils  avaient  besoin  d'être 
instruits  sans  être  lassés.  Pierre  Fourier,  afin  de  les 
attirer  à  l'église  et  de  donner  plus  d'attrait  aux  vérités  de 
la  foi ,  imagina  de  faire  apprendre,  et  réciter  à  leurs  en- 
fants d'ingénieux  dialogues  qu'il  composait  lui-même  à  cet 
effet,  et  où  il  était  traité  des  principaux  devoirs  du  chré- 
tien^. Les  parents  et  les  amis  des  petits  acteurs  ne  man- 
quaient pas  de  se  rendre  à  ces  pieux  spectacles,  d'abord 
poussés  par  l'amour-propre  ou  par  la  curiosité,  puis  sub- 
jugués par  le  charme  répandu  dans  ces  graves  entretiens. 
Ils  se  les  faisaient  même  redire  chez  eux  pendant  la 
semaine ,  et  il  n'était  pas  rare,  à  l'heure  où  la  fin  du  jour 
réunit  les  familles  autour  du  foyer  ou  sur  le  seuil  de  leur 
demeure ,  d'entendre  de  petits  enfants  célébrer  les  louanges 
de  Dieu',  comme  l'a  dit  le  saint  roi  David  :  u  Ex  ore 

^  J.  Bedel,  p.  78  et  suiv. 

2  Le  Catéchisme  en  manière  de  petite  tragédie,  vol.  III.,  p.  423,  des 
Manuscriu  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Mihiel. 

S  Àcta  beatificationis,  Tuli,^  déposition  de  Désiré  Martin.  —  J.  Bedel, 
p.  81. 
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infieintiuiD  et  lactentium  perfecisti  laudem  propter  inimicos 
tuos.  »  Ceux  qui  étaient  parvenus  à  l'adolescence,  inities 
au  chant  g^régorien  par  leur  zélé  pasteur,  apportaient 
aussi  leur  concours  à  la  pompe  des  offices  et  contribuaient 
à  y  rassembler  une  plus  grande  affluence  de  fidèles.  Peu 
à  peu  le  temple  du  Seigneur,  si  longtemps  déserté,  vit  se 
presser  au  pied  de  l'autel  et  de  la  chaire ,  non  plus  seule- 
ment la  jeune  et  innocente  génération  qui  avait  fourni  à 
Pierre  Fourier  ses  premiers  disciples  et  ses  premiers 
apôtres,  mais  celle  encore  qui  avait  passé  tant  d'années 
dans  l'ignorance  de  ses  devoirs  et  dans  l'oubli  de  ses 
destinées  éternelles. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

1507-1604. 

Ini'eni  quem  diligil  anima  mea,  tenui  eum,  nec 
dimiliam. 

J'ai  rencontre  celui  qu'aime  mon  âme,  je  l'ai 
saisi ,  et  ne  le  laisserai  pas  s'éloigner. 
Cant.,  m,  4. 

Pierre  Fourier  institue  la  Congré{;ation  de  Notre-Dame.  —  Protection  du 
duc  Charles  III  et  du  cardinal  Charles  de  Lorraine.  —  Établissement  des 
maisons  de  Saint-Mihiel,  Nancy  et  Pont-ù -Mousson. 

Un  jour  du  mois  d'octobre  1597,  deux  jeunes  filles  de 
Maltaincourt  se  présentèrent  à  la  porte  du  presbytère; 
elles  venaient  ouvrir  leur  cœur  au  Père  Fourier,  a  car 
»»  elles  étoient  dans  la  résolution  de  quitter  le  monde,  et 
»  elles  ne  savoient  où  aller,  sinon  se  ieter  entre  les  bras  de 
»  Dieu  et  les  siens  *  »  .  L'aînée  de  ces  jeunes  filles,  âgée  de 
vingt-deux  ans,  se  nommait  Alix  le  Clerc;  par  sa  beauté, 
par  la  grâce  de  son  esprit,  elle  avait  séduit  ce  monde 
qu'elle  voulait  quitter.  Parfois  aussi  elle  avait  senti  s'é- 
veiller en  elle  le  désir  de  plaire ,  et  s'était  laissé  tenter  par 
la  douceur  d'occuper  le  cœur  ou  la  pensée  d'autrui;  mais 
Notre -Seigneur  Jésus-Christ  avait  mis  au  fond  de  son 
âme  des  aspirations  que  les  créatures  ne  pouvaient  satis- 
faire *.  ce  J'avois  dix-neuf  ou  vingt  ans  quand  je  prins  cette 
»  vocation  »  ,  nous  dit-elle;  «  en  ces  vingt  années je 


1  J.  Bedel,  p.  125, 126. 

2  Ecclaircissements  de  la  Mère  Àng.  Milly  sut  la  relation  de  la  Vén,  Mère 
Alix  le  Clerc,  p.  70-71.  —  D'Hà^iGEyr,  liv.  III. 
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»  ne  fis  qu'une  seule  bonne  confession  de  mes  péchez...., 
»  estant  incitée  à  faire  cette  confession  par  la  lecture  d'un 

»  livre  qui  me  tomba  en  main Mais  estant  pour  lors 

V  résidente  en  la  ville  de  Remiremont,  lieu  de  ma  nais- 
»  sance,  où  il  n'y  avoit  point  de  gens  d'Église  pour  in- 
»  struire  à  la  vertu,  cette  confession  ne  fut  pas  suffisante 

«  pour  me  retirer  des  péchez que  ie  commettois 

»  Mon  père  avoit  une  maladie  qui  tiroit  en  longueur  ;  on 
n  luy  conseilla  Faire  de  sa  naissance...,  et  il  alla  avec 
»  toute  sa  famille  demeurer  en  vn  village  qui  estoit  dépen- 

»  dant  de  la  cure  de  Mattaincourt  * J'y  avois  plus  de 

»  vanité  et  de  contentement  selon  le  monde  qu'en  autre 

»  part Deux  ans  se  passèrent  ainsi  jusqu'à  ce  que  mon- 

n  sieur  nostre  bon  Père  vint  estre  curé  à  Mattdincourt 

»  Il  commença  à  prescher  festes  et  dimanches;  mais 

»  mon  cœur  couvert  de  ténèbres  ne  pouvoit  encore  rece- 
n  voir  la  lumière.  Neantmoins...  par  trois  divers  diman- 
»  ches...  il  me  sembla  entendre  coïne  en  l'air  le  son  d'un 

»  tambour  qui  me  ravissoit  les  sens Le  dernier  diman- 

»  che...  il  me  sembla  voir  un  diable  qui  frappoit  ce  tam- 
n  bour,  et  une  troupe  de  ieunes  gens  qui  le  suivoient  avec 
»  grande  allégresse,  ce  que  considérant...  ie  me  résolus  à 
»  l'heure  mesme  de  n'estre  plus  iamais  de  ceste  troupe... 
»  le  quittay  tous  mes  habits  de  vanité  et  prins  un  voile 

»  blanc  sur  ma  teste et  fis  vœu  de  chasteté  sans  en 

n  prédre  aucun  aduis.  Cecy  mist  mes  parents  en  allarme 
»  et  tout  le  voisinage  d'alentour,  et  ce  fut  auec  d'autant 
»  plus  de  murmure ,  que  la  dévotion  étoit  nouvelle  à  Mat- 

<   Hymont,  annexe  de  la  paroisse  de  Mattaincourt. 
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»  taincourt.  le  m'en  allay  alors  voir  monsieur  nostre  bon 

»  Père  pour  la  première  fois  '.  »> 

C'était  aussi  la  première  fois  que  Ganthe  André,  la  com- 
pagne d'Alix  le  Clerc,  révélait  son  âme  à  Pierre  Fourier, 
et  pourtant  sa  vocation  était  déjà  ancienne  ^  ;  depuis  son 
enfonce  elle  ne  vivait  que  pour  Dieu  et  pour  les  pauvres 
de  Mattaincourt.  Bien  faibles  encore,  ses  petites  mains, 
armées  d'un  fer  rouge,  avaient  imprimé  une  grande  croix 
sur  son  bras,  a6n  de  l'orner  du  sceau  que  portait  la  bien- 
aimée  de  l'Époux  divin;  et  lorsqu'elle  apprit  les  sen- 
timents d'Alix,  son  cœur  s'épancha  aussitôt  dans  celui 
de  son  amie.  Ganthe  n'avait  que  dix-sept  ans;  mais  sa 
nature  vigoureuse  était  animée  par  un  esprit  viril.  Elle 
n'éprouvait  ni  les  désirs  des  âmes  qui  se  sont  épuisées 
en  vaines  incertitudes,  ni  les  découragements  de  celles 
qui  luttent  sans  cesse  contre  la  faiblesse  de  leur  constitu- 
tion. La  parfaite  netteté  de  ses  idées  lui  donnait  une 
grande  décision  de  caractère,  et  il  est  à  croire  qu'elle 
eut  l'initiative  de  la  visite  au  curé  de  Mattaincourt*.  Au 
reste,  les  deux  âmes  qui  ensemble  venaient  se  donner 
à  Dieu,  semblaient  faites  pour  se  compléter.  Rêveuse 
et  contemplative  par  caractère,  Alix  fuyait  le  monde 
pour  mieux  penser  au  ciel  et  le  mériter  par  des  sacri- 
fices cachés  et  des  luttes  intimes.  Ganthe  aimait  surtout 
Notre-Seigneur  dans  ses  créatures  ;  avant  toutes  choses , 
elle  voulait  étendre  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre,  et  ga- 


*  Relation  de  la  Mère  Alix,  écrite  par  ordre  de  ses  confesseurs.  A 
Nancy,  par  Claude  et  Charles  les  CharloU,  1666,  p.  1  à  9. 
a  D'Hakoest,  liv.  III. 
3  J.  Bedel,  p.  149. 
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mer  les  âmes  à  Jësus-Ghrist  par  le  complet  sacrifice  d'elle- 
même. 

Pierre  Fourier  comprit  le  sentiment  de  chacune  des 
deux  jeunes  filles  ;  leur  vocation  répondait  en  partie  à  un 
projet  qu'il  nourrissait  depuis  longtemps,  projet  immense 
qui  n'était  autre  que  la  fondation  de  deux  ordres  reli- 
^eux  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Déjà,  il  s'était 
préparé  des  instruments  en  louant,  du  haut  de  la  chaire 

paroissiale,    «  la  beauté ,  la  faveur,  les  grâces  de 

•  ceste  vertu  incomparable,  qui  rend  à  Dieu  nos  corps 
n  dans  la  même  intégrité  que  nous  les  avons  reçus  de 
»  sa  main  '  »  •  Mais ,  avec  sa  sagesse  accoutumée ,  le  saint 
prêtre  dit  aux  deux  jeunes  filles  «  qu'il  falloit  voir  par  la 
»  persévérance  si  cela  venoit  de  Dieu  *  »,  et  il  les  renvoya 
chez  elles  jusqu'au  moment  où  leurs  aumônes,  leurs 
prières,  la  pureté  de  leur  vie  obtinrent  que  la  volonté 
du  Tout-Puissant  se  manifestât.  Afin  de  sonder  la  voca- 
tion d'Alix,  il  lui  proposa  même,  peu  de  temps  après, 
d'entrer  dans  le  monastère  de  Sainte- Claire  de  Pont-à- 
Mousson.  Elle  refusa,  car  au  fond  de  son  cœur  une  voix 

lui  disait  «  qu'il  faudroit  faire  une  nouvelle  maison 

»  pour  y  pratiquer  tout  le  bien  qu'on  pourroit  '  »  .  Pierre 
Fourier  avait  du  mérite  à  ne  pas  hâter  une  fondation  qui 
eût  comblé  tous  ses  désirs,  et  son  esprit  de  sacrifice  obtint 
peut-être  de  Dieu  ce  qui  eût  été  refiisé  à  l'activité  de  ses 
efforts;  car,  tandis  qu'Alix  le  Clerc  se  plaignait  de  tant  de 
retards,  un  secours  inespéré  vint  ranimer  son  courage. 

t  J.  RBDBL,p.  122. 

*  Id.,  p.  126. 

3  Relation  de  la  Mère  Alix,  p.  14. 
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«  En  moins  de  six  semaines  ou  deux  mois  »  ,  dit-elle  dans 
sa  relation,  «  trois  filles  Tune  après  l'autre  vinrent  me 
»  trouver,  me  descouvrant  le  désir  qu'elles  auoient  conçu 
»j  promptement  d'estre  Religieuses  et  de  venir  avec  moy, 
»  mais  qu'elles  ne  sçavoient  comme  quoy  ' .  »  A  mesure 
que  les  postulantes  se  présentaient  à  elle,  leur  future  su- 
périeure les  conduisait  chez  Pierre  Fourier  :  c'étaient 
Jeanne  de  l'Ouvroir,  née  à  Mattaincourt  en  1579;  Claude 
Chauvenel,  née  h  Mirecourt  en  1578,  toutes  deux  de 
condition  obscure  et  assez  pauvres;  et  une  demoiselle 
Barthélémy,  sur  la  famille  de  laquelle  on  n'a  aucun  ren- 
seignement *. 

Noël  approchait,  et  ces  âmes  fidèles  supportaient  sans 
murmurer  la  plus  lourde  épreuve  que  l'on  puisse  peut- 
être  rencontrer  ici-bas,  l'incertitude  sur  la  vocation.  Elles 
s'offraient  à  Dieu,  mais  Dieu  les  accepterait- il?  Pierre 
Fourier  leur  permit  alors  d'élever  une  barrière  entre  elles 
et  le  monde  en  se  revêtant  d'une  sorte  de  costume  reli- 
gieux, qu'elles  portèrent  pour  la  première  fois  à  la  messe 
de  minuit'.  Cette  manifestation  excita  l'étonnement  et  la 
malveillance,  et  aux  rumeurs  qui  s'élevaient  de  toutes 
parts,  les  parents  d'Alix  le  Clerc  se  troublèrent  et  mirent 
leur  fille  chez  les  Sœurs  Hospitalières  de  Sainte-Elisabeth. 
Dans  ce  couvent  peu  régulier,  Alix  sentit  qu'elle  était  hors 
de  sa  voie,  et,  dans  l'espoir  d'y  rentrer,  «  elleprioit  Dieu 
>'  toutes  les  nuictz,  aioustant  à  ses  longues  prières  un 
»  ieusne  continuel  et  de  rudes  et  sanglantes  disciplines  *  n  . 

<  Relation  de  la  Mère  Alix,  p.  14  et  15. 

2  D*Hanoe8t,  liv.  III. 

3  J.  Bbdbl,  p.  126. 

^  Ecclaircissements  de  la  Mère  Angélique  Milfy,  p.  75. 
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Quant  à  Pierre  Fourier,  il  pria,  et  attendit.  Chez  lui,  le  jeûne 
et  la  mortification  avaient  dompté  la  nature ,  il  communi- 
quait librement  avec  l'Esprit  de  Dieu  ;  et  dans  la  nuit  du 
19  au  20  janvier,  tandis  qu'il  faisait  devant  le  Très-Saint- 
Sacrement  la  vigile  de  la  Saint-Sébastien,  il  lui. fut  révélé 
qu'il  devait  fonder  un  Institut  dont  Alix  le  Clerc  et  ses 
compagnes  seraient  les  premières  Mères.  Enseigner  la  loi 
de  Dieu  aux  jeunes  filles  et  former  ainsi  de  vraies  mères 
de  famille,  telle  était  la  mission  de  l'Ordre  nouveau*, 
mission  difficile  à  remplir  dans  un  temps*  où  les  Reli- 
gieuses n'avaient  aucune  communication  avec  les  per- 
sonnes du  monde.  Mais  Dieu  avait  parlé,  et  Pierre  Fourier 
obéit.  Son  imagination  ardente  l'entraîna  même  au  delà 
du  but.  Il  ne  suffit  pas  à  son  zèle  de  pourvoir  à  l'éduca- 
tion des  filles,  u  qui,  disait-il,  n'ont  pas  moins  besoin  d'in- 
struction que  les  garçons  »•,  il  voulut  encore  combattre 
dans  les  écoles  primaires  l'ignorance  des  hommes  de  la 
classe  nécessiteuse,  et  assurer  l'enseignement  gratuit  de 
la  jeunesse  qui  se  préparait  aux  cours  des  universités. 
En  admirant  avec  les  Jésuites  l'œuvre  de  saint  Ignace  de 
Loyola ,  Pierre  Foiu'ier  leur  rappelait  souvent  qu'il  la  fal- 


i  J.  Bedbl,  p.  400. 

^  11  n*eiiistait  alors  dans  le  inonde  entier  qu'un  seul  Ordre  de  femmes 
consacré  à  renseignement,  celai  de  Sainte-Ursale,  dont  les  premiers  élé- 
ments avaient  été  réunis  par  la  Bienheureuse  Angèle  de  Mérici.  Approu- 
vées, en  157S,  par  le  pape  Grégoire  XIII ,  les  Ursulines  furent  introduites 
en  France  à  la  fin  du  siècle,  par  mademoiselle  Françoise  de  Bermond, 
fondatrice  du  monastère  de  Tlsle,  diocèse  de  Carpentras.  Tout  fait  supposer 
que  Pierre  Fourier  ne  connut  cette  Congrégation  que  lorsqu'elle  s'établit  à 
Paris,  en  1610.  — /fiVtoire  de  V  Ordre  de  Sainte- Ursule,  depuis  sa  fonda» 
tion  jusqu'à  nos  jours,   divisée  en   quatre   parties,    Paris,   chez   Nyon, 

M.  DGC.  LXZVI,   t.  I. 

3  D'Hakgbst,  liv.  III. 
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lait  compléter.  «  Voyez,  leur  disait- il,  les  enfants  sont 
abandonnes  à  eux-mêmes,  ou,  ce  qui  est  peut-être  plus 
dangereux  encore,  ils  sont  envoyés  dans  des  écoles  com- 
munes aux  deux  sexes;  peu  de  jeunes  gens  peuvent  profi- 
ter des  leçons  que,  selon  le  vœu  du  Concile  de  Latran,  les 
maîtres  clercs  doivent  donner  aux  étudiants  pauvres.  Les 
écoles  paroissiales,  monastiques  et  municipales  existentplus 
souvent  en  théorie  qu'en  .pratique,  et,  comme  les  péda- 
gogues se  font  largement  rétribuer,  leurs  établissements 
sont  inaccessibles  à  la  jeunesse  indigente  ' .  »  Les  Jésuites 
reconnaissaient  la  justesse  de  ces  observations  ;  mais  leur 
tâche  était  déjà  lourde.  Pour  la  bien  remplir,  ils  devaient 
se  garder  de  l'augmenter  encore,  et  le  curé  de  Mattain- 
court  fut  contraint  de  rassembler  dans  son  propre  presby- 
tère les  éléments  d'un  ordre  nouveau. 

De  cette  entreprise.  Dieu  ne  bénit  que  ce  qu'il  avait 
lui-même  inspiré.  Pendant  qu'Alix  le  Clerc  et  ses  com- 
pagnes se  préparaient  à  donner  à  leur  pays  des  pensionnats 
et  des  externats  de  filles ,  les  jeunes  gens  dont  le  curé  de 
Mattaincourt  s'était  entouré  le  quittaient  successivement 
et  mettaient  à  néant  ses  espérances. 

Alix  voyait  pourtant  sa  vocation  entravée  par  une 
cruelle  épreuve  ;  au  couvent  des  Hospitalières  de  Sainte- 
Elisabeth  elle  courait  plus  de  dangers  que  dans  le  monde, 
et  c'était  en  vain  qu'elle  suppliait  sa  famille  de  la  rappeler. 
Enfin ,  grâce  à  l'influence  de  Pierre  Fourier ,  deux  nobles 
chanoinesses ,  mesdames  Catherine  de  Fresnel  et  Judith 
d'Apremont ,  joignirent  leurs  instances  aux  plaintes  de  la 

1  D'Haucest,  liv.  III. 
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novice  et  obtinrent  des  parents  d'Alix  et  de  ceux  des 
cinq  autres  jeunes  filles  qui  aspiraient  au  cloître,  l'autori- 
sation d'installer  la  petite  communauté  près  de  l'abbaye 
de  Poussay  * .  Le  curé  de  Mattaincourt  était  le  confesseur 
ordinaire  du  chapitre ,  et  il  vit  avec  joie  ses  jeunes  Reli- 
gieuses sous  la  protection  des  dames  qui  le  composaient^. 
L'antique  abbaye  de  Poussay  est  située  à  une  lieue  de 
Mattaincourt;  commencée  par  Bertold,  évêque  de  Toul, 
elle  avait  été  achevée  par  son  successeur  saint  Léon,  qui 
en  confirma  la  fondation  en  1045  ;  mais  la  fin  du  qua- 
torzième siècle  vit  le  couvent  se  séculariser  et  devenir  un 
chapitre  noble  '.  Bien  que  dans  les  actes  les  chanoinesses 
prissent  communément  le  nom  de  Reh'gieuses  de  Saint- 
Benoit,  elles  n'en  suivaient  pas  la  règle  et  n'en  portaient 
pas  l'habit  ;  elles  vivaient  en  particulier ,  possédant  leurs 
prébendes  à  part  et  se  réservant  le  droit  d'acquérir  et  de 
tester.  Ces  clauses  permirent  à  madame  Catherine  de 
Fresnel  d'offrir  un  logement  aux  premières  Mères  de  la 
future  Congrégation.  Pierre  Fourier  les  conduisit  lui- 
même  à  Poussay  *  la  veille  de  la  fête  du  Saint-Sacrement  ; 
là,  il  exigea  qu'elles  vécussent  de  leur  travail,  et  leur  fit 
conmiencer  une  retraite  afin  de  savoir  si  vraiment  elles 
étaient  destinées  à  la  vie  du  cloître.  Sans  demander  con- 
seil à  personne ,  sans  se  parler  les  unes  aux  autres  ,  elles 
devaient  méditer  sur  huit  points  qu'il  leur  donna  par  écrit. 


1  Relation  de  la  Mère  Alix,  p.  16. 

2  D*HlKOEST,  liv.  III. 

'  On  n*y  était  admis  qu'en  faisant  preuve  de  seize  quartiers  paternels  et 
maternels  d*une  noblesse  militaire  jurée  par  trois  cbevaliers. 

4  DOM  Galmet,  t.    II,  CLXXII.  —   Abbaye   et  chapitre  de  Poussay, 
par  M.  Emile  Gaspard.  Nancy,  1871. 
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puis  lui  faire  connaître  dans  un  billet  cacheté  la  décision 
qu'elles  prendraient.  Les  cinq  lettres  arrivèrent  à  Mat- 
taincourt  à  la  fin  de  l'octave  du  Saint-Sacrement.  Toutes 
exprimaient  une  seule  volonté,  cille  de  prononcer  des 
vœux  religieux;  toutes  respiraient  un  même  désir,  celui 
de  fonder  un  nouvel  institut.  Mais  cette  épreuve  ne  suffit 
pas  à  la  prudence  du  vigilant  directeur;  il  craignait  tou- 
jours de  ne  s'être  pas  assez  assuré  de  la  vocation  de  ses 
filles,  et  afin  de  se  convaincre  que  son  influence  ne  nui- 
sait pas  à  leur  libre  arbitre,  il  resta  quelque  temps  sans 
les  voir  et  sans  leur  écrire.  Loin  de  se  décourager,  elles 
marchèrent  avec  une  ardeur  croissante  dans  la  voie  royale 
de  la  Croix;  déjà  dépouillées  de  tout  ce  qu'elles  possé- 
daient, elles  se  soumirent  à  un  jeûne  quotidien  et  à  une 
abstinence  sans  relâche;  les  récréations  se  passaient  à 
faire  des  cilices  et  des  disciplines,  la  haire  ne  quittait  jamais 
leurs  corps  ensanglantés,  et  le  travail  le  plus  actif  occu- 
pait tout  le  temps  qui  n'était  pas  consacré  à  la  prière  '. 
Madame  Judith  d'Apremont  leur  enseignait'  à  manier 
l'aiguille  et  le  fuseau,  et  elles  apprenaient  de  madame  de 
Fresnel  les  cérémonies  du  chœur  et  les  «  rubriques  »  de 
l'office  divin.  Quand  Pierre  Fourier  vit  que  la  résolution 
des  postulantes  résistait  au  temps  et  à  l'absence,  il  reprit 
la  conduite  de  leurs  âmes.  Malgré  les  occupations  de  son 
ministère ,  il  se  rendait  plusieurs  fois  par  semaine  à  Pous- 
say;  là,  dans  la  chapelle  du  chapitre,  il  entretenait  de 
leurs  espérances  et  de  leurs  devoirs  les  cinq  vierges  con- 
sacrées à  Dieu,  et  le  Père  et  les  filles  rivalisaient  de  zèle. 

^  Conduite  de  la  Providence  dans  rétablissement  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame,  Toul,  chez  Claude  Vincent,  m.  dcg. zxxu,  t.  I,  p.  47. 
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Souvent  Pierre  Fourier  faisait  le  voyage  à  la  chaleur  du 
jour  y  et  quand  on  le  voyait  arriver  épuisé  et  haletant,  on 
s'empressait  de  lui  offrir  un  verre  d'eau;  mais  presque 
toujours  il  refusait  d'étancher  sa  soif  :  «  Qu'est-ce  que  cela 
»  me  servira  quand  je  l'aurai  pris?  »  disait-il;  puis  il  com- 
mençait à  instruire  son  auditoire,  docile  à  ses  leçons  et 
ardent  à  suivre  ses  exemples^  Ganthe  avait  un  attrait  par- 
ticulier pour  la  morti6cation  corporelle;  un  jour  elle  ap- 
porta au  Père  Fourier  une  terrible  ceinture,  fruit  de  ses 
labeurs.  «  Oh!  vous  ne  la  sçauriez  mettre,  cela  est  trop 
«  pointu  !  »  s'écria  le  saint.  «  Pardonnez-moi,  mon  Père,  je 
»  l'ai  déjà  essayée,  n — «  Vous  ne  la  tiendrez  donc  guères  » , 
ajouta-t-il  doucement ,  avec  le  léger  accent  d'incrédulité 
qui  lui  était  propre  lorsqu'il  voulait  amener  ses  péni- 
tentes à  imiter  les  saints^.  Ganthe  porta  joyeusement 
sa  terrible  ceinture  :  cette  fille  courageuse  était  la  vie  de 
la  Congrégation,  et  lorsque  Pierre  Fourier  ne  pouvait 
pas  quitter  Mattaincourt,  elle  lui  écrivait  pour  lui  faire 
partager  leurs  joies  et  leurs  peines.  Enfin,  la  prudence 
du  saint  directeur  fut  satisfaite,  et  il  crut  alors  devoir 
demander  pour  l'institut  naissant  la  sanction  de  l'évéque 
de  Toul  *. 

Gomme  on  le  sait ,  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  ne 
possédaient  pas  de  sièges  épiscopaux;  ils  dépendaient  de 
l'archevêché  de  Trêves  et  des  évéchés  de  Metz,  de  Toul  et 

*  Père  Bedel,  p.  394.  Quelques  remarques  de  la  vie  et  miracles  de 
nostre  Révérend  Père  instituteur  le  Révérend  Père  Pierre  Fourier,  d^heu» 
reuse  mémoire^  par  les  Religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de 
Saint-Mibiel,  de  1660  à  1670.  Manuscrit  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Nancy.  (Copie  de  M.  Tabbé  Déblaye.) 

3  Quelques  remarques,  etc. 

3  J.  Bedel,  p.  128. 

4. 
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de  Verdun.  C'était  là  une  condition  très-défavorable  pour 
la  juridiction  ecclésiastique,  les  Ordres  religieux  et  le  pays 
tout  entier.  Politiquement,  on  atténuait  les  inconvénients 
d*une  organisation  aussi  défectueuse  en  obtenant  pour  les 
cadets  de  la  maison  de  Vaudémont,  ou,  à  leur  défaut, 
pour  des  hommes  dévoués  à  la  cause  lorraine ,  les  évêchés 
de  Metz ,  de  Toul  et  de  Verdun ,  soumis  à  la  domination 
française.  Christophe  de  la  Vallée  était  alors  évéque  de 
Toul.  En  1587,  il  avait  succédé  au  cardinal  de  Vaudémont 
contre  la  volonté  des  Chanoines ,  et  quoiqu'il  n'eût  ni  les 
vertus  exceptionnelles  de  son  prédécesseur,  ni  le  talent  de 
son  successeur,  il  occupa  du  moins  très-dignement  son 
siège  ' .  Pierre  Fourier  Talla  trouver,  et  le  supplia  d'ap- 
prouver la  nouvelle  Congrégation  ;  l'évéque  lui  promit  de 
réfléchir  à  sa  requête,  de  la  remettre  à  l'examen  d  une 
commission ,  et  de  lui  donner  une  réponse  définitive  dans 
le  courant  du  mois  de  septembre  ,  au  moment  où  le  clergé 
se  trouverait  réuni  à  Liverdun  pour  les  cérémonies  de 
l'ordination*. 

Le  saint  curé  revint  alors  à  Mattaincourt  et  donna 
quarante  jours  à  la  rédaction  des  constitutions  destinées  à 
régir  ses  Religieuses.  Saint  Augustin  lui  fournit  le  nom  de 
l'Ordre  nouveau,  car  ce  fut  en  lisant  dans  le  livre  du 
Déluge  :  «  Imitentur  virgines  sanctœ  sanctam  Domini  sui 
»  matrem*» ,  qu'il  eut  l'idée  de  l'appeler  «  la  Congrégation 
de  Notre-Dame*».  Quant  au  règlement,  c'était  l'esquisse 
première  des  «  Grandes  constitutions  »  auxquelles  il  tra- 

*  DoM  Calmet,  t.  III,  Hv.  XXXIIl,  p.  86  et  87. 

2  J.  Bedel,  p.  128. 

3  «  Que  les  Vierges  saintes  imitent  la  sainte  Mère  de  lear  Dieu.  » 
^  J.  Beuel,  p.  485. 
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Tailla  toute  sa  vie  et  qu'il  n'acheva  qu'à  l'heure  de  sa  mort. 
Les  Révérends  Pères  Jean  Fourier,  Nicaud,  Gommelet  et 
Sinçon  approuvèrent  ce  travail,  et  les  jeunes  Religieuses 
passèrent  quarante  jours  à  le  méditer  ' . 

Au  mois  de  septembre,  Pierre  Fourier  partit  pour  le 
château  de  Liverdun ,  résidence  d'été  des  évéques  de  Toul. 
Les  ecclésiastiques  qui  y  étaient  rassemblés  discutaient 
son  entreprise;  les  uns  la  traitaient  d'utopie,  les  autres 
cherchaient  à  couvrir  de  ridicule  le  pauvre  curé  qui , 
perdu  dans  un  petit  village,  prétendait  étendre  son  in- 
fluence sur  toute  la  surface  de  la  terre.  Pour  lui-même,  le 
saint  prêtre  eût  volontiers  accepté  les  moqueries  et  la  déri- 
sion; mais  il  s'agissait  de  combattre  pour  la  cause  du 
Seigneur,  de  défendre  les  intérêts  des  pieuses  filles  qui  se 
confiaient  à  lui,  et  il  prit  courageusement  la  parole,  afin 
d^exposer  l'objet,  l'utilité  et  l'avenir  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame.  Une  voix  s'éleva  alors  du  sein  de  l'assem- 
blée ,  et  empruntant  les  paroles  de  Paul  III  à  saint  Ignace 
de  Loyola ,  elle  s'écria  :  «  Verè  digitus  Dei  est  hic,  audien- 
»  dum  quid  loquatur  Dominus  :  Vraiment  le  doigt  de  Dieu 
»  est  ici,  écoutons  ce  que  dit  le  Seigneur.  »  Cette  voix  était 
celle  de  M.  de  Saint-Germain ,  grand  chantre  de  la  cathé- 
drale de  Metz.  Elle  dissipa  les  préjugés,  et  à  défaut  des 
lettres  patentes  qu'il  souhaitait,  Pierre  Fourier  obtint  du 
moins  une  approbation  provisoire*. 

Aussitôt  la  Congrégation  de  Notre-Dame  se  mita  l'œuvre, 
et  ouvrit  une  petite  école  à  Poussay.  Le  règlement  tempo- 
raire, soumis  à  l'évêque,  fixa  le  lever,  les  repas,  la  prière, 

1  Ecclaircissements  de  la  Mère  Ang,  MiUy^  p.  77. 

2  J.  Bedel,  p.  128,  129. 
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le  travail  et  les  austérités.  Ces  austérités  étaient  telles,  que 
quelques  missionnaires  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  attirés 
à  Poussay  par  leur  amitié  pour  madame  d'Apremont, 
conseillèrent  aux  jeunes  Religieuses  de  calmer  leur  soif  de 
mortification ,  et  reprochèrent  à  Pierre  Fourier  de  les  laisser 
s'attacher  ainsi  à  une  croix  sanglante  ;  mais  tout  porte  à 
croire  que  de  tels  avis  furent  peu  écoutés ,  car  l'instituteur 
et  les  fondatrices  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  sa- 
vaient que  l'àme  s'élève  en  domptant  le  corps  *. 

Un  pareil  état  de  choses  ne  pouvait  pas  être  définitif; 
et  tandis  que  Pierre  Fourier  songeait  aux  moyens  de  rap- 
peler ses  filles  à  Mattaincourt,  Dieu  les  lui  renvoya  en 
les  faisant  passer  par  de  douloureuses  tribulations.  Les 
Religieuses  de  Notre-Dame  avaient  ouvert  de  nouveaux 
horizons  aux  chanoinesses ,  et  deux  d'entre  elles,  mes- 
dames de  Choiseul  et  de  Séraucourt,  aspirèrent  dès  lors 
à  mener  une  vie  plus  parfaite.  L'abbesse  de  Poussay, 
Edmonde  d'Amoncourt,  s'efFraya  en  apprenant  que  les 
dames  de  son  noble  chapitre  se  détachaient  ainsi  des  biens 
de  la  terre,  et  elle  résolut  d'expulser  de  chez  elle  les 
pauvres  Religieuses  qui  donnaient  des  exemples  aussi  con- 
tagieux ;  mais  Dieu  appelait  à  lui  madame  de  Choiseul , 
et  elle  ne  tarda  pas  à  entrer  au  Carmel.  Si  madame  de 
Séraucdurt  faiblit,  si  elle  resta  à  Poussay,  elle  conserva 
du  moins  toute  sa  vie  comme  le  parfum  de  sa  pieuse 
jeunesse  * ,  et  vingt  et  un  ans  après ,  à  l'heure  de  sa 
mort,   elle  regrettait  encore  de   ne  s'être  pas  dévouée 

*  D'Hanoest,  Hv.  III.  Conduite  de  la  Providence  dans  rétablissement  de 
la  Congrégation  de  Notre-Dame,  t.  I,  p.  59. 
2  Relation  de  la  Mire  Alix  le  Clerc ^  p.  21. 
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à  l'instruction  de  la  jeunesse  dans  la  Gongrëgation  de 
Notre-Dame  '. 

Tout  changea  donc  autour  des  jeunes  Religieuses;  Tab- 
besse  et  les  chanoinesses ,  qui  d'abord  les  avaient  entou- 
rées de  soins,  se  détournèrent  d'elles  et  les  traitèrent 
comme  si  elles  s'étaient  rendues  coupables  de  fautes 
graves.  Par  bonheur,  madame  d'Apremont  veillait  sur, 
ses  protégées  ;  elle  engagea  une  partie  de  sa  vaisselle  d'ar- 
gent et  leur  fournit  une  maison  à  Mattaincourt^.  Pierre 
Fourier  remercia  le  Ciel,  et  pourtant,  avant  de  laisser 
revenir  ses  Religieuses ,  il  exigea  d'elles  une  nouvelle 
retraite ,  un  nouvel  examen  de  leur  vocation ,  un  nouveau 
billet  c[ui  lui  confirmât  leur  résolution*.  Cette  fois,  une 
voix  manqua  à  l'appel;  tandis  qu'Alix  le  Clerc,  Ganthe 
André,  Claude  Chauvenel  et  Jeanne  de  l'Ouvroir  soupi- 
raient après  le  moment  où  elles  pourraient  prononcer 
leurs  vœux,  mademoiselle  Barthélémy  demandait  à  re- 
noncer à  des  fatigues  sans  profit  et  à  des  souffrances  sans 
honneur.  Depuis  longtemps  déjà ,  la  pauvre  fille  se  con- 
solait avec  les  gens  du  monde  de  ses  mécomptes;  elle 
calomniait  non-seulement  la  règle  qu'elle  avait  elle-même 
adoptée,  mais  encore  le  Saint  qui  l'appliquait  et  les  Sœurs 
qui  la  suivaient  fidèlement  ;  enfin  elle  alla  jusqu'à  exciter 
contre  ses  compagnes  une  partie  de  la  population  de 
Poussay*.  Ceux  qui  savent  par  expérience  tout  le  mal 

^  «  G*étoit  une  de  vos  anciennes  amies  de  Poussay,  qui  vous  afTectionnoit 
très-fort,  et  avoit  un  extrême  regret  de  ne  pas  s*ètre  mise  avec  vous.  » 
Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Miliiel,  21  décembre  1620. 

*  D*Haroe8t,  liv.  IV.  —  EccUircissements  de  la  Mère  Angélique  Milly 
p.  7». 

3  J.  Bedbl  ,  p.  128. 

*  Conduite  de  la  Providence  y  p.  67. 
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qu'une  âme  immortifiëe,  mondaine  et  révoltée ,  peut  faire 
dans  une  communauté,  comprendront  le  service  signalé 
que  madame  d'Apremont  rendit  à  ses  amies  en  retenant 
auprès  d'elle  mademoiselle  Barthélémy.  La  jeune  Reli- 
gieuse passa  encore  un  an  à  Poussay  ;  puis  elle  se  décida 
à  se  marier  et  à  rentrer  dans  le  monde,  où  les  mauvais 
traitements  qu'elle  reçut  de  son  mari  lui  firent  regretter  la 
paix  du  cloître. 

Ce  fut  le  22  juillet  1599  que  les  quatre  amies  arrivèrent 
à  Mattaincourt.  Pierre  Fourier  les  reçut  en  leiu*  parlant  de 
la  grandeur  des  devoirs  qu'elles  avaient  acceptés,  du 
dévouement  qu'il  fallait  apporter  à  les  remplir.  «  La  reli- 
w  gion  où  la  grâce  vous  appelle,  leur  dit-il,  est  un  mélange 
»  sacré  de  contemplation  et  d'action ,  et  comme  une  alter- 
»  native  perpétuelle  de  soins  sur  vous-mêmes  et  de  soins 
»  sur  les  autres.  Or,  rien  de  plus  ordinaire  que  de  laisser 
»  égarer  son  esprit  tandis  qu'on  applique  celui  des  autres  ; 
»  de  courir  loin  du  but  lors  même  qu'on  y  rappelle  so» 
»  prochain  ;  d'exiger  de  ceux  qu'on  instruit  une  attention 
»  qu'on  n'a  pas  soi-même,  et  de  joindre  une  âme  volage 
»  et  superbe  à  des  leçons  de  recueillement  et  d'humilité  '.  » 
Puis  le  saint  prêtre  leur  conseilla  de  constituer  la  petite 
Communauté  selon  les  règles  et  d'élire  une  supérieure. 
Alix  le  Clerc,  nommée  à  l'unanimité,  eut  quelque  peine  à  se 
soumettre;  «mais  »  , dit-elle,  a  j'ottys  que  c'étoit  la  volonté 
»  de  Dieu  que  ie  le  fisse,  et  il  me  sembloit  qu'on  me  mettoit 
»  une  croix  dans  le  cœur*  »  . 

Pendant  longtemps,  en  effet,  les  croix  allaient  acca- 

^  Conduite  de  la  Providence,  p.  72. 
3  Relation  de  la  Mère  Alix,  p.  ti. 
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bler  Alix  le  Clerc.  Elle  craignit  d'abord  de  perdre  une 
de  ses  filles.  Isabelle  de  TOuvroir,  sœur  cadette  de  Jeanne, 
avait  remplacé  mademoiselle  Barthélémy  dans  la  petite 
communauté  ;  et  tandis  que  les  Religieuses  commençaient 
à  apprécier  les  rares  vertus  de  cette  âme  privilégiée,  elle 
était  à  la  veille  de  leur  échapper.  Le  découragement 
oppressait  la  jeune  novice,  la  règle  lui  pesait  à  l'égal  d'une 
chaîne,  et  enfin  elle  déclara  qu'elle  voulait  quitter  le  cou- 
vent. «Vous  sortirez,  ma  fille  » ,  lui  répondit  Pierre  Fourier, 
u  mais ,  avant  que  de  partir,  vous  prendrez  bien  la  peine 
»  de  saluer  Nostre-Dame  à  l'église,  et  de  luy  faire  adieu.  » 
Cela  dit ,  le  saint  prêtre  lui  remit  un  pli  qui  contenait  les 
paroles  de  cet  adieu,  et  il  la  pria  de  les  réciter  devant 
l'autel.  Isabelle  alla  s'agenouiller  au  pied  de  la  statue  de 
la  Vierge  ;  mais  les  paroles  que  son  directeur  avait  écrites 
pour  elle  tombèrent  comme  un  exorcisme  sur  son  âme  ;  et, 
pénétrée  d'amour  et  de  repentir,  elle  jura  à  Jésus*Christ 
une  inviolable  fidélité  ' .  Pierre  Fourier  lui  avait  rendu  la 
paix,  peut-être  même  la  sauvait-il  de  grands  égarements. 
Bientôt  vinrent  de  nouvelles  épreuves.  Un  Religieux 
récollet,  le  Père  Fleurant  Boulanger,  s'occupait  alors 
de  la  réforme  des  Clarisses.  Par  l'influence  des  Pères 
Jésuites  et  du  prince  Éric  de  Lorraine,  il  voulut  ob- 
tenir de  Pierre  Fourier  la  fusion  des  deux  communautés*. 
Une  pareille  demande  causa  à  celui-ci  la  plus  grande  sur- 
prise; mais  il  ne  laissait  jamais  le  trouble  envahir  son 


^  J.  Bkdel,  p.  365K. —  D'Haroest,  Ht.  Y.  Ces  auteurs  ne  nomment  pas  la 
Reli{pense;  mais  en  rapprochant  les  faits,  on  est  presque  certain  que  ce 
fut  Isabelle  de  TOuvroir. 

'  D*Hakge8t,  liv.  V. 
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âme;  quand  le  nom  de  Dieu  avait  passé  sur  ses  lèvres, 
sa  souffrance  intérieure  était  apaisée'.  Aussitôt  donc,  il 
réunit  les  jeunes  Religieuses  pour  leur  lire  les  lettres  qu'il 
avait  reçues,  développer  les  avantages  de  la  proposition 
du  Père  Fleurant,  et  les  engager  à  y  réfléchir  sérieuse- 
ment*; puis,  après  deux  retraites  successives,  il  les 
pria  d* écrire  ce  que  le  Saint-Esprit  leur  inspirerait,  afin 
qu'elles  avertissent  elles-mêmes  le  réformateur  des  Gla- 
risses  de  leur  décision.  Le  Père  Fleurant  dut  s'incliner  de- 
vant le  refus  unanime  des  Religieuses  de  Notre-Dame,  et 
les  parents  d'Alix,  qui  une  fois  encore  voulaient  faire, 
violence  à  la  vocation  de  leur  fille,  en  furent  miraculeuse- 
ment empêchés'.  Les  pauvres  Sœurs  n'étaient  pourtant 
pas  à  la  fin  de  leurs  tribulations.  K^uelques  Religieux,  sur- 
pris de  la  fermeté  avec  laquelle  elles  avaient  repoussé  les 
offres  du  Père  Fleurant,  osèrent  dire  à  Pierre  Fourier  : 

«qu'elles  avoient  refusé par  trop  d'attache  qu'elles 

»  avoient  à  luy ,  et  que  s'il  estoit  un  an  sans  leur  rien  dire, 
»  on  les  voiroit  bientost  changer  leur  première  réso- 
n  lution  *.  »  Le  saint  prêtre  confondit  les  calomniateurs  en 
se  conformant  à  la  ligne  de  conduite  qu'ils  lui  traçaient. 
L'année  1-600  se  passa  sans  qu'il  voulût  adresser  la  parole 
à  ses  Filles  ;  si  elles  s'approchaient  de  lui ,  il  s'écriait  : 
a  Allés  vous  en ,  ie  ne  veux  pas  vous  parler ,  escriuez  moi 
»  en  deux  mots  ce  que  vous  avez  de  plus  pressant  »  .  Lors- 
qu'elles se  confessaient,  il  n'ajoutait  pas  un  seul  conseil  à 


1  J.  Bbdel  ,  p.  S72. 

2  Ecclaircissements  de  la  Mère  Aiig*  Milfy,  p.  86  et  87. 

3  Relation  de  la  Mère  Alix,  p.  2Î. 

*  Ecclaircissements  de  la  Mère  Ang,  Milfy,  p.  88. 
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la  formule  de  Tabsolution;  et  elles  surent  seulement  les 
motifs  de  cette  réserve  quand  leur  constance  eut  triomphé 
des  malveillants  \ 

.  L'école  de  Mattaincourt,  ouverte  dès  le  mois  d'août, 
prospérait  comme  avait  prospéré  l'école  de  Poussay.  D'a- 
bord les  mères  de  famille ,  que  l'habitude  attachait  à  l'en- 
seignement mixte,  combattirent  les  ReUgieuses  de  tout  leur 
pouvoir^;  dans  sa  colère,  l'une  d'elles  alla  même  jusqu'à 
frapper  Pierre  Fourier.  Mais  bientôt  elles  se  laissèrent 
désarmer  par  les  progrès  de  leurs. filles,  et  les  Sœurs  de 
Notre-Dame  furent  appelées  à  la  gloire  bien  rare  d'être 
prophètes  en  leur  pays  '.  Le  curé  surveillait  à  la  fois  les 
maîtresses  et  les  élèves;  et  tandis  qu'il  suivait  les  enfants 
jusque  dans  les  moindres  détails  de  leurs  études,  il  impo- 
sait aux  Religieuses  de  fréquentes  mortifications.  Parfois,  il 
les  envoyait  n.endier  leur  pain  de  porte  en  porte;  souvent 
il  les  communiait  sans  vouloir  les  confesser,  tandis  qu'un 
autre  jour  il  les  obligeait  h  se  confesser  au  moment  même 
où  elles  s'approchaient  de  la  table  sainte  *y  leur  apprenant 
ainsi  la  nécessité  absolue  de  l'obéissance,  sans  laquelle  les 
vertus  du  cloître  sont  des  plantes  sans  racines.  Bientôt 
l'école  ne  put  contenir  toutes  les  élèves  ;  il  n'y  avait  pas 
dans  le  bourg  de  bâtiment  propre  à  l'installation  des 
classes,  et  le  Père  Fourier  proposa  à  ses  paroissiens  d'a- 
bandonner la  maison  de  cure  aux  Religieuses  en  échange 
d'un  nouveau  presbytère  que  madame  d'Apremont  aurait 

^  D*Uakgest,  liv.  V.  —  Ecclaircissemenls  de  la  Mère  Ang,  Mitty^  p.  88 
à  90. 

2  D'Harcest,  1.  III. 

3  J.  Bedel,  p.  291. 
«  Id.,  p.  259. 
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donne  à  la  commune.  Les  habitants  de  Mattaincourt  re- 
fusèrent cette  transaction ,  et  le  curé  renonça  aussitôt  à 
son  projet*.  Madame  d'Apremont  offrit  alors  aux  Sœurs 
de  Notre-Dame  un  vaste  hôtel  situé  dans  la  ville  forte  de 
Saint-Mihiel,  une  des  plus  considérables  de  Lorraine  *,  et 
en  attendant  que  Tévéque  de  Verdun  eût  accordé  à  la 
pieuse  colonie  l'entrée  de  son  diocèse ,  elle  obligea  Alix  et 
ses  compagnes  à  quitter  Mattaincourt  et  à  accepter  l'hos- 
pitalité àPoussay*. 

Pour  la  première  fois  depuis  l'ouverture  de  leurs  clas- 
ses, les  saintes  Filles  avaient  quelques  jours  de  loisir, 
et  elles  en  profitèrent  pour  aller  méditer  et  prier  près  du 
tombeau  de  saint  Nicolas,  placé  dans  le  fameux  bourg 
de  ce  nom,  à  deux  heures  au-dessus  de  Nancy.  Sur 
l'emplacement  de  l'ancien  sanctuaire,  Simon  Moyzet,  cé- 
lèbre architecte  du  seizième  siècle,  venait  de  construire 
une  église  renommée  pour  la  grandeur  et  les  proportion» 
du  vaisseau,  aussi  bien  que  pour  la  délicatesse  des  orne- 
ments, faciles  à  sculpter  dans  le  grès  fin  qu'on  tire  des 
Vosges.  Les  reliques  de  saint  Nicolas  y  attiraient  les  pèle- 
rins depuis  des  siècles  ;  Jeanne  d'Arc ,  plusieurs  rois  de 
France,  et  presque  tous  les  ducs  de  Lorraine,  s'étaient 
agenouillés  près  de  la  dépouille  mortelle  de  l'illustre  évé- 
que;  un  navire  d'or,  touchant  ex-voto  de  Marguerite  de 
Provence,  était  suspendu  à  la  voûte;  la  reconnaissance 
faisait  parler  les  murailles  par  mille  inscriptions  que  l'an- 


1  J.  Bedel,  p.  131. 

3  Lettre  de  madame  d*Apremont  à  Pierre  Fourier,  13  novembre  1601.. 
Recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy. 
3  Père  PiART,  liv.  IV,  p.  136. 
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tique  édifice  avait  léguées  au  nouveau ,  et  le  passé,  se  por- 
tant garant  de  l'avenir,  encourageait  les  pèlerins  à  la 
confiance  '. 

Tandis  que  les  premières  Mères  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  entreprenaient  ce  pieux  voyage,  Pierre  Fou- 
rier  affrontait  les  rigueurs  de  novembre ,  et ,  son  bâton  à 
la  main ,  il  franchissait  les  vingt-cinq  lieues  qui  séparent 
Mattaincourt  de  Verdun.  En  traversant  Saint-Mihiel ,  il 
aperçût  une  superbe  maison  entourée  d'arbres  séculaires  : 
-c  Mon  Dieu  »,  s'écria-t-il ,  «  si  c'estoit  celle-là,  qu'elle 
I»  seroit  propre  à  notre  dessein  !  »  Son  souhait  s'accomplit, 
car  il  avait  sous  les  yeux  le  monastère  qu'il  appela  tou- 
jours le  «  premier  domicile  asseuré  des  sainctes  Filles  de 
«  la  Congrégation  de  la  Mère  de  Dieu  *  » . 

Non-seulement  l'évêque  de  Verdun  accueillit  la  Congré- 
^tion,  mais  il  la  recommanda  au  duc  de  Lorraine'.  Le 
retour  de  Pierre  Fourier  fut  donc  pour  les  Religieuses  le 
signal  du  départ,  retardé  cependant  par  une  discussion 
assez  vive  avec  madame  d'Apremont.  Cette  généreuse 
femme  voulait  installer  toute  la  communauté  à  Saint-Mi- 
hiel;  Pierre  Fourier  la  suppliait  de  lui  laisser  quelques- 
unes  des  saintes  Filles,  dont  les  prières  étaient  toujours 
exaucées*,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  se  réserva 
pour  Mattaincourt  un  petit  noviciat,  dirigé  par  Isalielle  de 
rOuvroir.  Le  7  mars  1601,  Ganthe  André,  nommée  su- 

<  Bulletin  monumental  de  M.  de  Cacmoîit,  vol.  XIV,  p.  585.  —  Inven- 
taire des  objets  contenus  dans  F  église  de  Saint-Nicolas  de  Port,  par  M.  Au- 
^n«te  DiooT,  vol.  XVII,  p.  Î49. 

2  J.  Bedel,  p.  lat. 

*  D*Uanoe8t,  Hv.  V. 

*  1d.,  Ibid. 
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périeure  du  nouveau  monastère ,  y  emmena  les  trois  pre- 
mières Mères  de  la  Congrégation  '  ;  leur  directeur  les  bénit 
au  moment  du  départ;  puis  ses  propres  devoirs  de  Reli- 
gieux l'appelèrent  à  Chaumouzey,  où  Ton  procédait  a 
l'élection  d'un  abbé  *. 

Madame  d'Apremont  avait  meublé  le  couvent  de  Saint- 
Miliiel;  et,  non  contente  de  recommander  les  Sœurs  aux 
autorités  de  la  ville ,  elle  leur  avait  ouvert  un  crédit  illi- 
mité chez  tous  les  fournisseurs.  Mais  les  Religieuses  de 
Notre-Dame  voulaient  marcher  appuyées  sur  leur  com- 
pagne fidèle ,  la  pauvreté ,  et  elles  connurent  beaucoup  de 
jours  de  misère.  Rientôt  les  classes  commencèrent,  et  les 
maîtresses  y  insuffisantes  pour  le  nombre  des  élèves,  ne 
trouvèrent  plus  une  heure  de  repos.  A  des  jours  de  fatigue 
succédèrent  des  nuits  de  prière,  et  des  repas  de  pain  et 
d'eau  réparaient  seuls  leurs  forces,  usées  par  d'incessants 
travaux.  La  contrée  tout  entière  admirait  de  telles  vertus, 
et  le  cardinal  de  Lorraine  engagea  son  père,  le  duc 
Charles  III,  à  faire  venir  à  Nancy  quelques-unes  des  Reli  * 
gieuses  de  Saint-Mihiel.  Alix  le  Clerc  et  Claude  Chauvenel 
satisfirent  à  ce  désir  de  leur  souverain  en  fondant  une 
maison  non  loin  de  son  palais'.  Elles  avaient  le  cœur 
troublé,  car  elles  craignaient  le  mouvement  de  la  capitale 
et  les  distractions  qui  envahissent  forcément  le  parloir  des 
Religieuses  non  cloîtrées.  Leur  directeur  les  rassura  et  leur 
prouva  «  qu'on  peut  se  faire  soi-même  un  cloître  de  sa 


*  Conduite  de  la  Providence,  t.  Il,  p.  227.  —  Ecclaircissements  de  ia 
Mère  Ang.  Milty,  p.  92. 

*  D*HA!(GE8T,  liv.  V. 

*  J.  Bedel,  p.  132.  —  Conduite  de  la  Providence,  t.  I,  p.  107  et  110. 
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»  maison  avant  qu'une  cérémonie  ecclésiastique  ait  changé 
»  sa  maison  en  cloître  '  »  . 

Quelques  jours  après  leur  arrivée ,  le  8  décembre  1603, 
le  cardinal  de  Lorraine ,  qui  était  toujours  resté  Tami  du 
Père  Fourier,  usa  de  ses  pouvoirs  de  légat  à  lalere  pour 
approuver  authentiquement^et  par  lettres  patentes  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame ,  l'autorisant  à  s'établir  dans  les 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  sous  l'approbation  des  évê- 
ques  de  Metz,  de  Tout  et  de  Verdun  *.  Sur  ces  entrefaites, 
le  noviciat  de  Mattaincourt  s'accrut  tellement  que  la  mai- 
son qui  l'abritait  devint  trop  étroite  pour  le  contenir.  Un 
bâtiment  du  bourg  semblait  convenir  à  un  nouveau  cou- 
vent, Isabelle  de  l'Ouvroir  était  en  pourparlers  avec  le 
propriétaire,  lorsqu'un  habitant  de  Mattaincourt  acheta 
cette  maison ,  la  démolit ,  et  se  construisit  une  demeure 
sur  ses  ruines.  Les  Sœurs,  désolées,  se  plaignirent  au  curé, 
a  Laissez-lui  parachever  son  ouvrage  » ,  leur  répondit-il, 
a  il  vous  le  présentera  quand  vous  y  songerez  le  moins.  » 
Quel  ne  fut  pas  l'étonnement  de  tous  quand  cette  prédic- 
tion se  réalisa  '! 

En  1604,  Isabelle  de  l'Ouvroir  dut  quitter  Mattaincourt 
pour  aller  établir  un  monastère  à  Pont-à-Mousson  ;  MM.  de 
Ville  et  Mauljean,  et  surtout  le  Père  Servais  de  Lairuel, 
attiraient  les  Filles  de  Pierre  Fourier  dans  la  ville  que 
leur  Père  avait  autrefois  étonnée  par  sa  science  et  édifiée 
par  ses  vertus*. 

1  Relation  de  la  Mère  Alix,  p.  49.  —  Ecclaircissements  de  la  Mère  Ang» 
MiUyy  p.  98. 

3  Relation  de  la  Mère  Alix,  p.  50. 

3  J.  Bedbl,  p.  503. 

*  D*HAtfOE8T,  liv.  y. -^Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  135. 
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Six  années  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis  la  fondation 
du  nouvel  Institut ,  et  Dieu  avait  accordé  de  telles  béné- 
dictions à  l'œuvre  de  son  serviteur ,  que  la  Congrégation 
de  Notre-Dame  était  déjà  approuvée  par  les  évêques  de 
Metz,  de  Toul  et  de  Verdun,  et  établie  dans  trois  des 
principales  villes  de  la  Lorraine. 
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1604. 

Et  si  justid'am  quis  diligit  :  Utbores  hiyus  ma^as 
habent  virtutes. 

Et  si  quelqu'un  aime  la  justice ,  ses  travaux  pro- 
duisent les  grandes  vertus. 

Sap.,  \m ,  7. 

Influence  de  Pierre  Fourier  k  Mattainconrt.  —  Sa  direction  spirituelle.  — 
Les  confréries  et  les  classes.  —  Pierre  Foiirier  administrateur,  magistrat 
et  financier. 

tes  fréquents  voyages  que  les  intérêts  de  la  Congréga- 
tion de  Notre-Dame  imposaient  à  Pierre  Fourier  l'avaient, 
en  quelque  sorte ,  rendu  plus  cher  aux  habitants  de  Mat- 
tainconrt. Quand  il  était  absent,  les  pauvres  étaient  sans 
consolateur,  les  âmes  sans  soutien,  et  chacun  manquait  de 
quelque  chose  alors  qu'il  manquait  de  lui  ^  A  son  retour, 
ses  paroissiens  accouraient  tous  à  sa  rencontre,  et  son 
cœur  s'épanouissait  à  la  vue  de  ceux  qu'il  regardait  comme 
«  autant  de  beniamins  *  et  qu'il  saluoit  chascun  par  leur 
0  nom,  leur  demandant  Testât  de  leur  santé  » ,  et  s'infor- 
mant  aussitôt  s'il  n'y  avait  pas  quelque  nouvelle  misère  à 
Soulager,  quelque  récente  discorde  à  apaiser*.  Grâce  à  sa 
frugalité,  qu'il  déclarait  une  «  banque  d'un  bon  rapport  »  , 
il  avait  prélevé  sur  les  revenus  de  son  bénéfice  les  ap- 
pomtements  d'un  vicaire*.  Le  jeune  prêtre  qu'il  s'adjoi- 
gnit était  charitable  et  dévoué  ;  mais  comment  eût-il  rem- 

'  J.  BEDEL,p.  104. 

2  ID.,  p.  232. 

^  Id.,  p.  99. 

4  ID.,  p.  81,  82,  83. 
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placé  celui  dont  tous  reconnaissaient  la  paternité  sainte 
en  ne  l'appelant  plus  que  le  «  Bon  Père  »  ?  Auprès  des 
pauvres,  dans  la  chaire  paroissiale,  c'était  bien  difficile; 
au  confessionnal ,  c'était  impossible. 

Pierre  Fourier  avait  en  effet  des  lumières  particulières 
pour  conduire  les  âmes;  soutenues  par  lui,  les  Religieuses 
de  Notre-Dame  marchaient  vers  une  perfection  peu  com- 
mune, et  les  nobles  chanoinesses  de  Poussay  oubliaient 
leurs  grandeurs  pour  se  faire  les  humbles  servantes  de  Jésus- 
Christ.  Dociles  h  ses  conseils,  ses  paroissiens  se  livraient  à 
de  pénibles  mortifications,  et  beaucoup  d'entre  eux  por- 
taient le  cilice,  prenaient  la  discipline  et  jeûnaient  le  ven- 
dredi et  le  samedi.  Peu  à  peu  Mattaincourt  était  devenu 
a  un  dévot  pèlerinage  %  ;  on  y  voyait  nombre  d'ecclésiasti- 
ques qui ,  non  contents  d'ouvrir  leurs  âmes  au  saint  curé, 
faisaient  des  retraites  au  presbytère.  De  leur  côté,  les  gen- 
tilshonunes  des  environs  n'avaient  pas  tardé  à  se  soumettre 
à  la  direction  spirituelle  de  Pierre  Fourier  :  c'étaient  le 
comte  Philippe  de  Fresnel ,  appartenant  à  l'une  des  plus 
anciennes  familles  du  pays,  M.  de  Galéan  *,  ingénieur  cé- 
lèbre ,  qui  contribua  au  plan  des  «  forteresses  »  de  Nancy  ; 
le  baron  de  Romain,  riche  propriétaire  du  bailliage;  le 
marquis  de  Ville ,  appelé  plus  tard  à  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  les  affaires  delà  Lorraine;  le  comte  de  Brionne, 
seigneur  de  Gerbevillers;  le  marquis  de  Rémoville*,  bailli 

*  Père  PiART,  liv.  II,  p.  97. 

^  Mémoires  pour  servir  à  Phistoire  des  hommes  iilustres  de  la  Lorraine, 
par  M.  CoBTRiBR,  Bruxelles,  1754,  art.  Galéan. 

♦  3  Georges  African  de  Bassompierre,  marquis  de  Rémoville,  fils  du  mar- 
quis Christophe  et  frère  du  maréchal  François.  D'abord  destiné  aux  ordres, 
il  épousa ,  à  la  mort  de  Jean  de  Rémoville  son  frère ,  mademoiselle  des 
Tournelles,  et  devint  bailli    et  gouverneur  de  Vosges.    Le  marquis  de 
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de  Vosges,  et  frère  du  célèbre  maréchal  de  Bassompierre  '. 
Leurs  femmes  voulurent  se  sanctifier  à  la  même  école ,  et 
bientôt  l'on  vit  ces  époux  chrétiens  s'encourager  mutuel- 
lement à  servir  Dieu  et,  d'un  commun  accord,  s'avancer 
avec  une  admirable  générosité  dans  les  voies  difficiles  de 
la  plus  haute  perfection. 

Que  d'efforts  n'avait-il  pas  fallu  au  saint  curé  pour  ra- 
mener tant  d'âmes  à  Jésus-Christ!  A  ce  sujet,  les  habi- 
tants de  Mattaincourt  racontaient  une  touchante  histoire. 
C'était  la  veille  d'une  fête  :  une  jeune  fille  entre  au  confes- 
sionnal par  hypocrisie  ;  elle  ne  veut  accuser  que  ses  fautes 
les  plus  légères;  mais,  démasquée  par  le  «  Bon  Père  », 
elle  convient  de  tous  ses  torts,  prend  la  résolution  de 
changer  de  conduite ,  et  déclare  à  l'homme  dont  l'amour 
l'a  perdue,  qu'elle  entend  garder  son  repentir  plus  fidèle- 
ment que  son  innocence.  Cet  homme  jura  de  punir  l'au- 
teur d'un  tel  changement,  et,  rencontrant  un  jour  le  curé 
de  Mattaincourt,  il, se  jeta  sur  lui  et  l'accabla  de  coups. 
Attirés  par  le  bruit,  quelques  passants  se  précipitent  sur 
l'agresseur,  qui  prend  la  fuite.  En  vain  Pierre  Fourier 
cherche  à  rappeler  ses  paroissiens.  Comment  soustraire  le 
coupable  à  un  châtiment  mérité?  Le  curé  entre  à  l'église  et 
sonne  le  tocsin.  Les  poursuites  cessent,  chacun  revient  et 
se  presse  autour  de  celui  qui  a  coutume  de  veiller  aux  inté- 
rêts de  tous.  «Priez,  mes  enfants  »,  leur  dit  le  Père,  «priez 
»  pour  une  âme  en  péril.  »  Le  lendemain  le  pécheur  péni- 
tent revenait  à  Dieu*. 

Réuioville  mourut  en  1632,  au  retour    d*une   campagne  en  Allemagne. 
^Mémoires  du  maréchal  de  Bassompierre ,  Cologne,  m  Dcciii.) 
*  Acta  beatificationis,  t.  I ,  déposition  de  Nicolas  Hugon. 

2  J.   fiEDEL,  p.  294. 

5. 
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Il  avait  dû  vaincre  d'autres  obstacles  pour  obtenir  les 
mêmes  vertus  de  la  fière  noblesse  lorraine.  Exiger  des 
mœurs  chastes  à  une  époque  où  la  galanterie  pouvait 
compter  sur  l'indulgence ,  défendre  tout  duel  quand 
l'usage  du  temps  faisait  un  point  d'honneur  de  tirer  l'épée 
à  la  moindre  querelle,  ne  permettre  aucun  accommode- 
ment avec  la  conscience  alors  que  tant  de  confesseurs 
donnaient  «  à  la  haste  »  l'absolution  de  péchés  dits  «  en 
»  quatre  mots  '  »  ;  tout  cela  constituait  une  véritable  ré- 
forme. Pierre  Fourier  l'ïiccomplit;  après  quelles  luttes , 
au  prix  de  quels  sacrifices,  nul  ne  le  sut;  mais  la  cour, 
étonnée  du  repentir  subit  d'un  gentilhomme  qui  allait 
mourir  le  blasphème  sur  les  lèvres  *,  frappée  de  la  conver- 
sion d'un  seigneur  connu  par  ses  débauches  *,  touchée  de 
la  pénitence  d'une  femme  célèbre  par  ses  égarements  * , 
s'inclina  devant  la  sainteté  du  curé  de  Mattaincourt. 

Pierre  Fourier  voulut  alors  mettre  un  lien  entre  les 
gens  de  toute  condition  auxquels  s'étendait  son  in- 
fluence ;  d'abord  il  établit  pour  eux  les  confréries  du 
Rosaire,  de  Saint-Sébastien  et  de  l'Enfant  Jésus;  puis, 
afin  d'assurer  le  progrès  par  l'émulation,  il  les  divisa  en 
quatre  classes;  la  Bande  perdue,  les  Commençants  y  les 
Profitants  et  les  Parfaits^,  Il  appela  Bande  perdue  les 
pécheurs  endurcis,  Commençants  ceux  qui  entraient  dans 
la  voie  du  salut.  Profitants  les  chrétiens  fidèles  et  zélés. 
Parfaits  ceux  qui  méritaient  déjà  le  ciel.  L'ardeur  que  ces 

<  J.  Bedel,  p.  354. 
^  Id.,  p.  355. 
3  Ib.,  p.  38T. 

*  Id.,  p.  253  et  254.  —  D'Hanoest,  liv.  lïl. 

*  Id.,  p.  80  et  81. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  CINQUIÈME.  69 

classes  excitèrent  maintint  le  niveau  des  âmes  a  une  hau- 
teur rare,  les  courages  s'animaient  par  la  pensée  de  gagner 
des  degrés  dans  la  milice  céleste;  et  comme  le  curé  ne  disait 
jamais  le  degré  qu'on  avait  atteint,  le  succès  n'arrêtait  pas 
les  efforts  ' . 

Un  jour,  le  Père  Léonard  Perrin,  professeur  en  théologie 
à  l'Université,  et  un  autre  Jésuite,  étant  venus  voir  le 
«  Bon  Père  »  ,  l'accompagnèrentchez  ses  malades,  et  comme 
ils  exhortaient  à  la  patience  un  enfant  de  neuf  ou  dix 
ans ,  «  Jamais  »  ,  leur  dit  celui-ci ,  «  je  ne  souffrirai  pour 
»  Jésus  autant  qu'il  a  souffert  pour  moi ,  et  puis,  j'espère 
»  que  mes  douleurs  me  feront  monter  d'une  classe*.  » 
Tels  étaient  les  sentiments  des  plus  «  parfaits  » .  Les  autres 
subissaient  l'influence  de  Pierre  Fourier ,  à  ce  point  que 
nul  n'eût  osé  ériger  le  mal  en  principe  ni  invoquer  pour 
une  faute  d'autre  excuse  que  l'entraînement.  On  redou- 
tait les  jugements  du  saint  curé,  dont  le  blâme  suffisait 
souvent  pour  ramener  au  devoir.  Une  fois  qu'il  portait  le 
saint  Viatique,  le  serviteur  de  Dieu  rencontra  une  péche- 
resse sur  son  chemin.  La  ruelle  était  étroite,  il  fallait 
s'approcher  d'elle  ou  traverser  un  bourbier.  «  De  deux 
■  fanges  le  Père  choisit  la  moindre  '  »,  et  il  s'enfonça  jus- 
qu'aux-genoux  dans  les  fondrières  du  chemin.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  convertir  cette  pauvre  créature*. 
Quant  à  la  Bande  perdue,  elle  dissimulait  ses  excès  aux 
yeux  de  Pierre  Fourier,  craignant  surtout  l'amende  que, 

'  J.  Bedel,  p.  82. 

*  Acta  beatificationis,  TuiL^  t.  I,  p.  28. 

^  Jd,^  l.  II,  paroles  du  Pape  Clément  XI,  lorsque  ce  fait  fut  une  objec- 
rion  contre  Théroïcité  des  vertus. 

*  J.  Bedel,  p.  327. 
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fort  de  son  pouvoir  civil,  il  imposait  aux  blasphémateurs 
et  à  ceux  qui  profanaient  le  saint  jour  du  dimanche.  Mais 
ce  n'était  pas  assez  que  de  punir  le  vice,  il  le  fallait  dé- 
truire, et  afin  de  surprendre  ceux  qui  se  croyaient  à  l'abri 
de  sa  vigilance  pour  quelques  heures ,  le  saint  curé  laissait 
à  son  vicaire  le  soin  de  célébrer  la  messe  paroissiale  ;  ou 
bien,  avant  de  commencer  l'office,  il  sortait  de  l'église, 
et  revêtu  d'un  surplis,  il  parcourait  les  retraites  du  jeu  et 
de  la  débauche.  Souvent  il  brûlait  les  cartes,  renversait 
les  tables ,  brisait  les  verres  encore  pleins ,  et  la  majesté  de 
son  regard  était  telle  que  jamais  on  ne  lui  résistait  ^ 

Si  malgré  les  raisonnements,  les  prières,  les  menaces, 
un  pécheur  semblait  devoir  mourir  dans  l'impénitence 
finale,  Pierre  Fourier  courait  aux  pieds  du  Sauveur  des 
hommes  :  «  Seigneur,  lui  criait-il,  cette  douleur  m'est  plus 
»  sensible  que  la  mort...  Je  voudrois  être  anathème  pour 
V  mon  frère...  jnais...  permettes  moy,  Seigneur,  que  je 
»  vous  dise,.,  que  vous  êtes  obligé  de  suppléer  à  mon 
w  défaut  et  d'achever  ce  qui  m'est  impossible^.  »  Plein 
d'une  ardeur  surnaturelle ,  il  ouvrait  alors  le  tabernacle  ; 
d'une  main  ferme  il  prenait  le  corps  de  Jésus-Christ,  et 
l'emportait  chez  l'incrédule  que  Dieu  n'avait  point  encore 
vaincu.  Un  jour ,  il  entra  ainsi  chez  un  certain  François 
Marchand  :  u  Je  viens  chercher  ma  brebis  égarée  » ,  lui 
dit-il ,  et  la  u  brebis  égarée  n ,  qui  désormais  ne  fut  plus 
désignée  que  par  ce  nom,  suivit  le  bon  pasteur  jusqu'à  «  là 
»  bergerie  où,  petit  agneau,  elle  avait  dormi  en  paix^  » . 

1   Acta  beatificationis,  t.  I. 

J.  Bedel,  p.  85  et  86. 
3  Acta  beatificationis,  t.  I,  Tuii.^  déposidoo  de  Barthélémy  de  Mattain- 
court. 
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Il  faudrait  avoir  Tânie  de  Pierre  Fourier  pour  com- 
prendre la  joie  que  de  telles  conversions  lui  causaient. 
a  Vous  ne  pourrës  iamais  sçavoir  comme  un  curé  aime 
^  ses  paroissiens,  si  vous  ne  Testes  vous  mesme,  »  s'écrie-t-il  ; 
tf  toutes  les  comparaisons  qu*on  allègue  d'une  poulie  pour 

«  ses  petits  n'expliquent  pas  assez il  faut  Texpérience 

I»  pour  comprendre  ceste  vérité,  vous  ne  le  pouvés  sçavoir 
w  autrement  ' .  »  Les  preuves  de  cet  amour  exprimé  avec 
tant  d'abandon  étaient  sans  nombre.  Le  serviteur  de  Dieu 
préférait  ses  ouailles  à  sa  propre  famille,  qui  n'était  plus 
pour  lui  qu'une  partie  de  la  grande  famille  de  Jésus-Christ. 
Sa  main,  ouverte  à  ses  paroissiens,  se  fermait  presque  pour 
ceux  qui  lui  appartenaient  ;  il  se  reprocha  comme  un  vol 
fait  aux  indigents  quelques  deniers  donnés  à  ses  neveux*; 
il  hésita  longtemps  avant  de  se  rendre  à  la  requête  d'une 
de  ses  cousines  qui  le  sollicitait  de  lui  vendre  du  blé  à  cré- 
dit, et  ne  céda  à  ses  instances  réitérées  qu'en  lui  faisant 
passer  «  obligation  au  pro6t  des  pauvres  de  Mattaincourt'  »  •- 
Un  jour,  Jacques,  son  frère  de  prédilection,  lui  avait  amené 
sa  jeune  fiancée  pour  recevoir  de  ses  mains  la  bénédiction 
des  époux  ;  en  même  temps,  un  habitant  du  bourg  venait 
aussi  demander  à  Pierre  Fourier  de  consacrer  son  mariage. 
Le  paroissien  passa  avant  le  frère  bien-aimé.  «  Il  est  vray,  » 
dit  le  curé  à  celui-ci,  «que' vous  estes  mon  plus  proche 
»  parent  du  côté  de  la  chair,  mais  voicy  l'enfant  de  mon 
«  âme  qui  m'accuseroit  d'injustice  devant  Dieu  si  je  ne  luy 
»  donnois  la  préséance  *.  » 

'  J.  Beorl  ,  p.  74. 

2  Père  PuRT,  liv.  II,  p.  79. 

'  J.  Beoel,  p.  97. 

*  lo.,  p.  75. 
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L'infatigable  pasteur  portait  partout  avec  lui  la  paix,  la 
joie  et  le  pardon.  Ici,  il  réconcilie  deux  cousins  contre 
Tinimitié  desquels  l'intervention  des  princes  mêmes  est 
impuissante'  ;  1«>  il  arrache  aux  juges  de  Mirecourt,  par 
ses  larmes  et  par  ses  supplications,  la  gràcéd'un  paysan  qui 
va  être  condamné  comme  coupable  de  sortilèges,  et  de  qui 
il  n'a  jamais  reçu  que  de  grossières  injures  et  des  coups  ^; 
ailleurs,  c'est  une  misérable  femme  qui  naguère  a  grave- 
ment outragé  son  caractère  de  prêtre,  et  que  maintenant 
il  recueille  mourante  et  couverte  de  plaies,  pour  la  ramener 
à  Dieu  et  pour  adoucir  ses  derniers  instants^.  Une  autre 
fois,  il  ne  craint  pas  d'encourir  le  ressentiment  d'une  mère 
en  prenant  sur  lui  de  légitimer  l'union  de  son  fils,  union 
à  laquelle  elle  ne  voulait  pas  consentir  *. 

Ce  don  constant  et  absolu  de  soi-même,  le  saint  prêtre 
le  pratiquait  avec  une  simplicité  et  une  humilité  telles 
que  les  témoignages  de  reconnaissance  dont  il  était  l'objet 
.lui  étaient  presque  à  charge.  Plein  de  gratitude  pour  les 
moindres  services  qu'il  recevait ,  il  avait  fait  du  Mémento 
de  sa  messe  une  véritable  «  litanie  de  ses  créanciers  » , 
priant  Dieu  de  leur  rendre  au  centuple  ce  qu'ils  lui 
avaient  donné ^;  en  revanche,  il  attirait  sans  cesse  à 
Mattaincourt  les 'Révérends  Pères  Jésuites  et  les  novices 
de  la  Compagnie,  afin  qu'on  pût  attribuer  à  leurs  mérites 
les  grâces   que  le  Ciel  répandait  sur  le  village**.   Mais 

*  J.  Bedel,  p.  356,  357. 

2  Id.,  p.  289,  290.  —  Père  Piaht,  liv.  II,  p.  93.  —  Acta  btatificationis, 
t.  I,  Tull. 

3  J.  Bedel,  p.  225,  226. 

4  Id.,  p.  291. 

*  D*Hange8t,  liv.  V. 

^  AbRam,  Uistoria  uniuersitatis  Muss. 
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ceux-ci  n'étaient  bien  reçus  qu'à  causé  de  lui  ;  s'ils  pa- 
raissaient dans  la  chaire  paroissiale,  l'assistance  murmu- 
rait tout  haut  :  «  Nous  ne  sçauvons  comment  ces  gens 
»  là. vivent,  mais  nous  sommes  très  asseurés  que  nostre 
-ï  curé  faict  tout  ce  qu'il  dict  et  beaucoup  dauvantage  '.  » 
En  effet,  lorsque  Pierre  Fourier  était  à  Mattaincourt,  toute 
son  existence  se  déroulait  sous  les  yeux  de  ses  paroissiens; 
il  ne  faisait  trêve  à  ses  devoirs  de  religieux  et  de  prêtre 
que  pour  remplir  ceux  de  justicier,  et  sauf  ce  qui  se  passait 
entre  son  àme  et  Dieu,  rien  ne  pouvait  rester  ignoré. 

Grâce  aux  statuts  particuliers  qui  régissaient  la  com- 
mune de  Mattaincourt,  le  curé  nommait  les  officiers  et  les 
échevins  et  rendait  la  basse  et  la  moyenne  justice.  Jamais 
autorité  ne  fut  moins  arbitraire  que  celle  de  Pierre  Fourier. 
II  faisait  d'abord  élire  par  voie  de  scrutin  plusieurs  candi- 
dats pour  chacune  des  petites  fonctions  publiques,  et  fixait 
ensuite  son  choix  sur  les  plus  capables  d'entre  eux.  Au 
tribunal ,  nul  n'avait  plus  que  lui  la  volonté  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient.  Il  cherchait  sans  cesse  à  ac- 
quérir de  nouvelles  lumières,  et  quoiqu'il  connût  très-bien 
le  droit  civil  et  le  droit  canon ,  il  s'adonnait  sérieusement 
à  l'étude  des  coutumes  en  vigueur  dans  le  pays.  Le  prêtre 
n'influençait  jamais  le  juge,  et  les  vertus  mêmes  de  l'ac- 
cusé ne  trouvaient  pas  le  chemin  de  son  cœur  aux  dépens 
de  la  justice  *.  L'usure  lui  semblait  une  faute  grave;  pour- 
tant,  avec  sa  modération  accoutumée,  il  répondait,  quand 
on  lui  demandait  ce  qu'il  fallait  penser  d'un  prêteur  à  sept 
pour  cent  :  «  Au  tribunal  de  la  justice  je  ne  luy  dirois  mot, 

^  J,  Bedel,  p.  87. 
2  ID.,  p.  346. 
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>'  parce  que  nous*  sommes  obligés  de  suivre  les  volontés 
»  des  princes  et  les  coustumes  du  pays  qui  le  veulent  ainsi  ; 
"  mais  en  celuy  de  la  pénitence,  je  lui  demanderois  si  c'est 
»  pour  des  Cbrestiens  ou  pour  des  Turcs  qu'il  a  été  dit  : 
»  Mutuum  date  nihil  inde  sperantes  ^  »  Les  habitants  de 
Mattaincourt,  moins  éclairés,  faisaient  parfois  expier  au 
curé  l'intégrité  du  magistrat.  Une  vieille  femme ,  nommée 
Ilaviotte ,  perdit  certain  méchant  procès ,  et  comme  elle 
ne  pouvait  rien  «  loger  dans  sa  petite  teste  que  l'opi- 
>'  nion  de  son  bon  droict  >» ,  elle  conserva  contre  Pierre 
Fourier  un  implacable  ressentiment.  Partout  cette  folle 
créature  l'insultait;  il  la  trouvait  chez  lui,  à  l'église,  au 
confessionnal,  et  dans  la  rue  elle  le  poursuivait  encore. 
Un  jour  vint  où  la  mort  la  fit  taire,  et  les  amis  de  Pierre 
Fourier  ne  purent  s'empêcher  de  s'en  réjouir  ;  mais  lui , 
«  l'air  fort  affligé  »  ,  s'écria  du  plus  profond  de  son  cœur  : 
«  Hélas  !  que  ie  suis  fasché  de  ceste  mort  ! . . .  ie  n'auray  plus 
»  personne  qui  me  dise  mes  vérités  comme  ceste  femme*.  ^ 
Le  curé  de  Mattaincourt  croyait  facile  d'éviter  la  lon- 
gueur des  procès^  car  pendant  son  jeune  âge  ^  «  il  a  voit 
»  veu  qu'en  tout  le  bailliage  de  Vosges  il  n'y  auoit  qu'un 
»  avocat  qui,  soubs  une  halle,  vuidoit  plus  d'affaires  en 
»  un  jour  que  les  formalitez  n'en  achèvent  en  un  an  »  ;  et 
il  voulait  organiser  une  confrérie  formée  de  la  haute  no- 
blesse lorraine.  «  Deux  de  ceste  noble  troupe,  accompa- 
»  gnez  d'autant  d'aduocats  et  des  plus  expérimentez  de  la 
»  province,  auroient  travaillé  à terminer  amiablement 

'  Donnez  >  vous  les  uns  aux  autres  sans  rien  attendre  en  retour.  — 
J.  Bedel,  p.  347. 

2  J.  Bedel,  p.  293. 

3  J.  Bedel,  p.  344  et  345.  —  Père  Purt,  iiv.  II,  p.  88. 
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»  toutes  les  difficultés  et  procès  du  bailliage Si  une  des 

»  parties  y  faisant  la  contumace,  refiisoit  d'acquiescer  à 
»  leur  aduis...,  il  debvoit  y  avoir  une  bourse  commune 
»  dans  laquelle  on  auroit  pris  tout  l'argent  nécessaire  pour 
»  plaider  cest  opiniastre  *.  »  Les  désastres  de  la  guerre 
empêchèrent  seuls  ce  projet  de  réussir,  car  il  était  facile  à 
exécuter  dans  un  pays  où  les  principaux  chevaliers  de  la 
cour  des  assises  tenaient  à  honneur  de  plaider  les  procès 
des  pauvres*. 

Après  avoir  pardonné  comme  curé  et  avoir  puni  comme 
juge,  Pierre  Fourier  devait  encore  sauvegarder  et  défendre 
les  intérêts  de  sa  commune;  ses  fonctions  de  magistrat 
avaient  pour  lui  un  attrait  particulier;  s'il  fût  resté  dans 
le  monde,  il  eût  voulu,  disait-il,  être  procureur  général, 
et  arriver  à  une  sage  répartition  des  biens  de  l'État,  ne 
permettant  pas  que  l'argent  du  peuple  servît  à  entretenir 
le  luxe  des  courtisans,  et  pourvoyant  de  telle  sorte  au  sou- 
lagement des  misérables,  qu'on  ne  vît  pas,  comme  cela 
arrivait  alors  trop  souvent,  les  catholiques  mendier  leur 
pain,  tandis  que  les  hérétiques  et  les  juifs  savaient  suffire 
aux  besoins  de  leurs  pauvres  '.  Le  bien  des  petits  lui  était 
sacré;  il  n'admit  jamais  qu'on  l'exemptât  d'un  léger  péage, 
de  peur  que  le  peuple  ne  fût  «  foulé  à  son  occasion  ^»  ;  et 

1  J.  Bedel,  p.  344  et  345.  —  Père  Purt,  liv.  II ,  p.  88. 

^  Le  tribunal  des  assises  était  composé  de  gentilsHommes  de  Tancienne 
chevalerie  lorraine,  qui  rendaient  «  partout  et  souverainement  la  justice... 
»  Les  ducs  qui  pouvaient  créer  des  nobles  ne  pouvaient  leur  donner  entrée 
a  à  ce  tribunal.  *  (^Histoire  de  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France, 
par  M.  le  comte  d'Haussorville.  2*  édition,  Paris,  Michel  Lévy,  1869, 
t.  I,  chap.  I.) 

3  J.  Bedel,  p.  311.  — Père  Purt,  liv.  II,  p.  84. 

«  J.  Bedbi.,  p.  312. 
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grâce  à  sa  bonne  administration ,  la  prospérité  du  village 
alla  toujours  croissant.  Il  savait  combien  il  importe  de 
venir  en  aide  aux  commerçants,  qui  souvent,  faute  d'une 
légère  somme  d'argent,  perdent  à  jamais  leur  fortune  et 
leur  considération.  A  cette  6n  il  institua,  sous  le  nom  de 
Bourse  de  Saint-Evre,  la  première  des  compagnies  d'assu- 
rances mutuelles  :  tout  homme  incapable  de  faire  face  à 
ses  engagements  avait  recours  aux  fonds  communs;  si  son 
crédit  se  relevait,  l'argent  rentrait  à  la  caisse  de  la  société 
avec  des  intérêts  que  la  reconnaissance  rendit  sans  doute 
considérables,  car  la  «  Bourse  de  Saint-Evre  »  fonctionna 
très-fructueusement  et  sauva  des  familles  entières  de  la 
ruine  et  du  déshonneur  ' . 

Ainsi  les  fonctions  les  plus  déhcates,  celles  qui  suppo- 
sent les  aptitudes  les  plus  diverses,  se  trouvaient  réunies 
en  la  personne  de  Pierre  Fourier.  Son  intelligence  ouverte 
et  cultivée,  son  goût  infatigable  pour  le  travail,  sa  passion 
pour  la  justice  et  la  vérité  n'y  auraient  point  suffi  ;  mais 
Dieu  a  des  grâces  de  choix  pour  ses  serviteurs ,  et  le  curé 
de  Mattaincourt  n'était-il  point  vraiment  l'Homme  de  Dieu? 

1  J.  Bedel,  p.  96. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

1604  à  1611. 

Timor  Domini  odil  malum . 
Celui  qui  craint  le  Sei(jncur  hait  le  mal. 
Prou.,  VIII,  13. 

Pierre  Fourier  est  convoqué  par  le  cardinal  de  Lorraine  à  une  assemblée  de 
Chanoines  réguliers.  — -^On  tente  en  vain  la  réforme  de  cet  Ordre. —  La 
patrie,  les  princes  et  l'évoque  de  Pierre  Fourier.  —  Fondation  de 
Verdun. —  Pierre  Fourier  et  les  Religieuses  de  Notre-Dame. 

Au  printemps  de  rannëe  1604,  Pierre  Fourier  reçut  la 
lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Curé  , 

w  Ayant  à  proposer  à  tous  les  Chanoines  des  maisons  de 
»  votre  Ordre,  sises  dans  ce  district  de  ma  légation ,  chose 
r  qui  importe  au  bien  d'iceluy,  et  de  quoy  j'ay  déjà  fait 
"  quelque  ouverture  cy-devant  en  quelques  particuliers 
»  d'iceux,  je  serai  bien  aise  que  soyez  ici  pour  le  mercredy 
w  9®  du  prochain  mois  de  may,  pour  entendre  ce  qui  s'y 
»  pourra  résoudre.  Or,  m  assurant  de  vous  voir,  je  ne  vous 
»  en  feray  autre  prière  particulière,  suppliant  pour  fin 
n  Nostre-Seigneur  de  vous  conserver.  Monsieur  le  curé, 
»  en  ses  grâces  très-sainctes. 

n  De  Nancy,  27  avril  1604. 

M  Vostre  affectionné  amy , 

M  Charles,  cardinal  de  Lorraine^.  » 

*  Recueil  manuscrit  des  lettres  adressées  a  Pierre  Fourier  par  divers 
personnages.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy. 
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Malgré  l'échec  qu'il  avait  éprouvé  en  1595,  Tévéque  de 
Metz  et  de  Strasbourg  voulait  jtenter  de  nouveau  la  ré- 
forme de  rOrdre  de  Saint-Augustin,  et  il  convoquait  à  cet 
effet  les  abbés,  les  prieurs,  et  même  les  simples  Chanoines 
soumis  à  sa  juridiction  ^  Le  Père  Fourier  assista  à  cette 
assemblée,  où  l'on  nomma  un  visiteur  pour  les  divers  mo- 
nastères des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar.  Les  8,  9  et 
10  novembre,  d'autres  réunions  eurent  lieu  à  Saint-Remy 
de  Lunéville*,  pour  constater  le  résultat  de  la  première, 
et  l'on  dut  s'avouer  que  la  réforme  n'avait  fait  aucun  pro- 
grès. Le  visiteur  chargé  de  prêcher  l'humilité,  la  pauvreté, 
le  détachement  des  biens  terrestres,  arrivait  en  carrosse 
avec  une  suite  nombreuse,  et  ses  paroles  étaient  restées 
sans  effet,  parce  que  le  luxe  princier  dont  il  s'entourait 
les  venait  contredire  '.  A  cette  époque,  la  richesse  des 
religieux  lorrains  s'accroissait  comme  celle  du  pays  tout 
entier,  grâce  à  l'administration  du  duc  Charles  IIL 

Depuis  l'an  1545,  le  duché  de  Lorraine,  qui  se  com- 
posait de  la  Lorraine  proprement  dite ,  des  Vosges ,  de  la 
Lorraine  allemande  et  du  Barrois  ^,  était  échu  à  Charles  III. 
Le  nouveau  souverain  n'avait  alors  que  trois  ans;  plus 
tard  ,  il  fut  envoyé  en  France  pour  être  élevé  avec  le  Dau- 
phin; et  quand  il  revint  en  Lorraine,  il  était  déjà  capable 
de  mériter  le  dévouement  de  son  peuple.  L'avenir  ne  dé- 
mentit pas  cette  prévision.  Tout  ce  qu'un  souverain  peut 
faire  pour  sa  patrie,  Charles  III  le  fit  pour  la  sienne.  Jamais 

1  Voir  cbapîcre  II. 

2  D'Hancest,  liv.  VI. 

3  J.  Redel,  p.  209. 

*  D*Hau8sonville,  t.  I,  ch.  I,  p.  4  et  5. 
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ii  ne  se  permit  d'imposer  ses  sujets  «  de  plus  du  trentième 
»  de  ce  qu'ils  gagnaient  en  un  mois  »  ,  et  les  coffres  de  l'État 
furent  pleins  de  ses  épargnes  ;  les  villes  des  duchés  s'embel- 
lirent sous  sa  main  :  Nancy  lui  dut  sa  Collégiale  et  Pont-à- 
Mousson  son  Université.  Comme  tous  ceux  de  sa  maison, 
il  aimait  passionnément  la  guerre  ;  mais  il  sut  sacrifier  ses 
penchants,  afin  de  donner  la  paix  et  l'abondance  au  peuple 
confié  à  sa  garde.  Le  commerce  et  les  arts  fleurirent  dans 
toute  l'étendue  du  pays;  partout  on  rendit  équitablement 
la  justice;  et  sauf  un  seul  moment  d'oubli,  il  respecta  les 
privilèges  que  la  nation  tenait  des  successeurs  immédiats 
de  Gérard  d'Alsace.  Pendant  tout  son  règne,  le  duc 
Charles fiit  mêlé  aux  affaires  de  l'Europe,  et  il  se  fit  re- 
marquer par  l'appui  qu'il  prêta  à  l'Église  '.  On  put  même 
croire  un  instant  qu'il  était  destiné  à  soustraire  la  France 
au  pouvoir  d'un  prince  huguenot  en  plaçant  sur  le  trône 
de  saint  Louis  l'héritier  des  ducs  de  Lorraine,  le  mar- 
quis de  Pont*,  neveu  de  Henri  III  par  sa  mère  Claude 
de  France.  La  plus  grande  gloire  du  duc  Charles  fut 
pourtant  de  ne  pas  se  laisser  enivrer  par  le  succès;  et 
lorsque  la  conversion  du  Béarnais  eut  changé  le  caractère 
de  la  Ligue,  il  sut  se  retirer  avec  dignité.  La  reconnais- 
sance des  droits  de  Henri  IV  au  trône,  et  le  mariage 
du  marquis  de  Pont  avec  la  sœur  de  ce  prince ,  Catherine 
de  Bourbon,  amenèrent  un  changement  complet  dans  la 
politique  du  duc,  changement  qu'il  regretta  bientôt,  car 
en  même  temps  qu'il  s'attirait  le  blâme  du  Saint-Père 


i  DoM  Calmet,  t.  II,  liv.  XXXÎI. 

^  L'héritier  présomptif  des  ducs  de  Lorraine  portait  le  titre  de  marquis 
de  Pont. 
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par  l'union  de  son  fils  avec  une  protestante,  il  pressen- 
tait les  projets  de  conquête  de  Henri  IV  à  l'égard  de  la 
Lorraine  ^ 

Bien  qu'il  n'eût  rien  à  se  reprocher,  Charles  ne  pouvait 
pourtant  pas  se  défendre  de  sombres  prévisions  sur  les 
destinées  de  son  pays,  et  la  piété  qui  avait  fortifié  la  pre- 
mière partie  de  sa  vie  fut  seule  capable  de  consoler  sa 
vieillesse.  Les  humbles  Filles  de  Pierre  Fourier  lui  plai- 
saient; il  avait  proté{;é  leur  maison  de  Saint-Mihiel ,  il  les 
avait  appelées  à  Nancy,  et  les  vit  avec  satisfaction  prendre 
dans  le  cloître  de  Notre-Dame-la-Vieille  la  place  des  Cha- 
noines réguliers,  récemment  chassés  de  cette  maison  par 
la  justice  du  cardinal-évéque*.  Depuis  quelque  temps,  la 
première  demeure  des  jeunes  Religieuses,  située  dans  la 
ville  neuve,  était  devenue  trop  petite  pour  les  contenir 
toutes,   et    «  sans  un  denier  comptant  »,  elles  avaient 
acheté  le  couvent  de  Notre-Dame-la-Vieille,  contractant 
une  dette  de  six  mille  hvres,  que  la  Providence  se  char- 
gea d'acquitter.  Si  les  Chanoines  s'amoindrissaient  malgré 
leur  opulence,  les  Religieuses  se  multipliaient  en  dépit  de 
leur  misère  ^.  En  1605,    «  le  fameux  bourg  de  Saint-Ni- 
»  colas,  que  sa  situation,  le  nombre  de  ses  rues,  de  ses 
»  places  et  de  ses  églises  feroient  passer  pour  une  belle  et 
»  grande  ville  s'il  étoit  enfermé  de  murailles  *  » ,  les  attira 
au  milieu  de  sa  population  entretenue  dans  la  piété  par 
le  pèlerinage  et  enrichie  par  les  deux  foires  annuelles  qui 


ï  D'Hac880!iv/li.e,  chap.  ii  à  iv. 

2  D*Hahoe8t,  liv.  IV. 

3  Relation  de  la  vénérable  Mère  Alix,  p.  50  et  51. 

*  GciLLEMiM,   Vie  manuscrite  du  duc  Charles  /F,  liv.  II. 
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s'y  tenaient  pendant  deux  mois  entiers.  Ganthe  André  et 
Claude  Chauvenel  se  chargèrent  de  cette  fondation,  et 
Alix  le  Clerc ,  avertie  par  un  songe  «  qu'il  falloit  cueillir 
»  des  fleurs  du  jardin  de  Nancy  pour  les  transporter  à 
»  Saint-Nicolas  » ,  leur  envoya  bientôt  quelques  autres 
Religieuses. 

Il  semble  que,  dans  sa  bonté,  le  Seigneur  ait  attendu  le 
moment  où  la  Congrégation  de  Notre-Dame  commençait  à 
pouvoir  compter  sur  ses  propres  forces  pour  lui  enlever  la 
protectrice  dévouée  qui  faisait  tout  son  possible  pour  en 
procurer  l'avancement.  Vers  le  milieu  de  l'année  1606, 
madame  la  comtesse  Judith  d'Apremont  rendit  son  âme  à 
Dieu  ;  mais  fidèle  à  ses  amis  jusqu'à  la  mort,  elle  recom- 
manda le  curé  de  Mattaincourt  et  les  Sœurs  de  Notre- 
Dame  à  ses  neveux  Jean  de  Maillane  et  Charles  de  Gour- 
nay  '.  Quelques  mois  après,  les  pauvres  Religieuses  virent 
s'éloigner  leur  fondateur*,  appelé  par  son  évéque  et  par 
le  cardinal  de  Lorraine  à  se  joindre  à  une  mission  de 
Jésuites,  qui,  sous  la  direction  du  Père  Beudot,  allait 
évangéliser  les  populations  des  Vosges.  Pierre  Fourier 
arriva  dans  le  plus  pauvre  équipage,  «  à  pied,  vestu 
n  d'une  grosse  robbe ,  un  gros  bréviaire  sous  le  bras  » . 
Cet  exemple  prêcha  autant  que  ses  paroles,  et,  pendant 
les  deux  mois  que  dura  le  voyage,  il  fit  de  nombreuses 
conversions  '. 

Le  cardinal  Charles  de  Lorraine  ne  devait  pas  jouir  de 

^  Ecclaircissements  de  la  Mère  Angélique  Milly,  p.  79. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Nancy.  A  Mattaincourt ,  ce 
11  décembre  1606. 

3  Lettre  du  R.  P.  Sébastien  Beudot  aux  Chanoines  réguliers,  26  août  1641 , 
citée  par  J.  Bbdel^  p.  114. 
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ce  succès,  car  Dieu  le  rappela  le  24  novembre  1607.  La 
santé  chancelante  du  prélat  avait  toujours  entravé  son  zèle  ; 
depuis  1591,  il  ne  pouvait  plus  «  ni  marcher  ni  aller  en 
»  carrosse,  »  mais  il  avait  conservé  toute  la  lucidité  de  son 
jugement  et  toute  l'énergie  de  sa  volonté  V  Pierre  Fourier 
regretta  en  lui  un  ami  éprouvé  ;  toutefois,  cette  perte  si 
cruelle  à  son  cœur  ne  nuisH  pas  à  ses  œuvres,  car  au  mo- 
ment où  le  cardinal  légat  disparaissait  de  la  scène  du 
monde,  la  Providence  envoyait  un  autre  appui  au  «  Bon 
»  Père  »  en  appelant  Jean  des  Porcelets  de  Maillane  au  siège 
de  Toul. 

Comme  on  Va  déjà  vu,  le  chapitre  avait  plutôt  subi 
qu'accepté  Mgr  Christophe  de  la  Vallée  ;  il  accueillit  favo- 
rablement Jean  de  Maillane,  déjà  connu  par  le  succès 
d'une  mission  difficile  en  Angleterre  (1606).  Ce  prélat 
avait  toutes  les  quaUtés  nécessaires  pour  réussir;  son  es- 
prit vif  et  pénétrant  lui  fit  voir  les  abus  qui  s'étaient  glis- 
sés dans  l'administration  du  diocèse;  sa  fermeté  de  carac- 
tère lui  permit  d'entreprendre  les  réformes  nécessaires, 
et  sa  fervente  piété  obtint  de  Dieu  la  grâce  sans  laquelle 
l'homme  ne  peut  rien  ^.  1\  commença  par  visiter  lui-même 
son  diocèse,  «r  ce  qui  ne  s'étoit  point  fait  de  mémoire 
M  d'homme  »,  et  il  emmejia  avec  lui  le  saint  ami  de  sa  tante 
madame  d'Apremont.  Bientôt  l'évéque  éprouva  une  pro- 
fonde admiration  pour  l'humble  curé  de  Mattaincourt. 
«  Je  souhaiterois  »  ,  disait-il,  «  d'avoir  cinq  hommes  sem- 
»  blables  à  celui-cy,  un  à  chaque  coing  de  mon  évesché, 
»  et  l'autre  au  milieu  »  ;  et  il  le  gardait  volontiers  auprès 

1   DOM  CàLMET,  t.  III,  liv.  XXXII. 

^  DoM  Calaiet,  Bihliothique  lorraine,  art.  Maillâmb. 
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de  lui  '.  A  toutes»  les  fatigues  qui  l'accablaient  déjà,  Pierre 
Fourier  fut  donc  contraint  d'ajouter  de  fréquents  voyages 
à  Toul.  Un  jour  qu'il  s'y  rendait  par  Nancy  afin  de  voir 
les  Religieuses ,  il  fit  une  chute  de  cheval  qui  mit  sa  vie 
en  danger  et  le  rendit  boiteux^.  Cet  accident  ne  l'em- 
pêcha pourtant  pas  de  se  rendre  à   Toul   et  à  Nancy 
chaque  fois  que  Mgr  de  Maillane  l'y  appelait.  Son  atti- 
tude dans  la  maison  de  l'évéque  était  à  la  fois  profondé- 
ment humble  et  pleine  de  dignité.  Une  fois,  le  prélat,  qui 
l'avait  gardé  à  souper  avec  plusieurs  seigneurs  de  la  plus 
ancienne  noblesse  lorraine,  voulut  le  placer  en  face  de  loi. 
Malgré  toutes  les  instances  qui  lui  furent  faites,  le  a  Bon 
Père  »  refusa  obstinément.  Mais  lorsque  l'évéque  lui  dit  : 
a  A  qui  voulez-vous  donc  que  soit  cette  place?  »  il  répon- 
dit avec  la  franchise  qui  ne  l'abandonnait  jamais  :  m  Mon- 
»  seigneur,  et  auiour^'huy  et  tous  les  iours,  ce  debvroit 
»  estre  la  placedemonsieurvostre  aumônier*.»  Puis  il  s'assit 
au  bout  de  la  table,  gardant  le  silence  selon  sa  coutume^ 
et  observant  le  jeûne  le  plus  sévère*.  On  rapporte  qu'un 
jour  même  il  poussa  l'humilité  jusqu'à  céder  obstinément 
le  pas  à  un  laquais,   au  grand  divertissement  de  tout 
l'évèché*. 

Quand  les  louanges,  qu'il  craignait  à  «  l'esgal  des  souf- 
flets et  des  coups  de  bâton  »  ,  le  poursuivaient  malgré  lui , 
il  recourait  à  tout,  même  à  la  ruse,  pour  s'y  soustraire. 
Un  des  visiteurs  diocésains ,  envoyé  dans  sa  paroisse ,  ne 

1  J.  Bedel,  p.  114. 

2  D'Uarobst,  Ut.  VI. 
s  J.  Bedel,  p.  386. 

*  Àcta  beatificationis,  t.  I ,  p.  33. 
^  J.  Bedel,  p.  486. 
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le  connaissait  pas.  En  voyant  «  les  confrairîes  si  bien 
»  réglées,  le  Saint-Sacrement  en  des  vases  prélieux,  des 
»  aubes  de  fin  lin,  des  chasubles  très  riches,  jusqu'aux 
»  toilles  d'or,  une  jeunesse  bien  instruite,  un  peuple  très 
»  dévot  et  qui  rendoit  de  si  bons  témoignages  de  son  curé  »  , 
il  comprit  que  pour  établir  un  pareil  état  de  choses  * ,  l'in- 
telligence et  le  savoir  étaient  venus  en  aide  à  la  piété ,  et 
il  demanda  au  curé  en  quelle  classe  il  avait  étudié.  «  Mon 
»  Révérend  Père,  j'ay  estudié  en  quatriesme  »  ,  répliqua  le 
saint  prêtre,  qu'aucun  serment  n'engageait  à  dire  toute  la 
vérité..  A  son  retour,  le  visiteur  parlait  h  tout  le  monde  de 
la  vénération  que  lui  inspirait  Pierre  Fourier,  témoignant 
son  étonnement  «  qu'un  homme  qui  n'avoit  estudié  qu'en 
»  quatriesme  peust  faire  tant  de  merveilles.  »  Ce  fait  par- 
vint aux  oreilles  de  Mgr  de  Maillane  qui  s'en  égaya  fort, 
et  célébra  publiquement  les  talents  et  la  science  du  curé  de 
Mattaincourt*.  • 

Malgré  ses  nouvelles  occupations ,  Pierre  Fourier  ne 
se  laissait  pas  distraire  du  soin  de  ses  chères  filles  les 
Religieuses  de  Notre-Dame.  En  1608,  il  vit  avec  recon- 
naissance le  prince  Éric  de  Lorraine  les  appeler  à  Verdun, 
et  ce  fiit  Catherine  d'Haraucourt  qui  alla  commencer  cette 
fondation*.  A  Nancy,  le  monastère  semblait  prospérer, 
quand  tout  à  coup  le  serviteur  de  Dieu  y  fut  appelé.  Alix 
le  Clerc  était  sur  le  point  de  compromettre  à  jamais  l'avenir 
de  l'institut;  cette  pauvre  fille,  tourmentée  par  les  tenta- 
tions les  plus  effroyables ,  ramenée  violemment  sur  la  terre 

*  Inventaire  du  trésor  de  t église  de  Mattaincourt  en  1684,  par  l*abbé 
Déblaye.  Nancy,  1864. 

2  J.  Bedel,  p.  105.  —  D*Hanoe8t,  liv.  II. 

*  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  139. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE   SIXIÈME.  85 

par  les  attaques  du  démon  alors  que  le  Seigneur  Jésus  lui 
avait  maintes  fois  entr 'ouvert  le  ciel,  ne  savait  plus  où 
s'adresser  pour  trouver  quelque  soulagement  à  une  tris- 
tesse intérieure  que  trahissaient  la  pâleur  et  Taltération  de 
son  visage  \  Dans  son  trouble,  elle  s'éloigna  du  confesseur 
que  Pierre  Fourier  lui  avait  indiqué ,  et,  après  plusieurs 
entretiens  avec  le  Révérend  Père  Baccarat,  de  la  Compagnie 
de  Jésus ,  elle  se  décida  à  s'en  remettre  complètement  à 
ses  avis.  Les  lumières  manquèrent  à  ce  prêtre  pour  diriger 
une  âme  dont  Dieu  ne  l'avait  pas  chargé,  et  il  le  prouva  en 
exigeant  qu'Alix  se  Hât  à  lui  par  un  vœu  perpétuel  d'obéis- 
sance*. Les  effets  de  ce  voeu  imprudent  ne  tardèrent  pas  à 
se  foire  sentir  ;  la  jeune  Supérieure  ne  conduisit  plus  la  mai- 
son selon  l'esprit  et  les  règlements  de  l'Instituteur  ;  ses  Sœurs 
s'en  aperçurent,  et,  justement  alarmées  d'un  changement 
dont  elles  devinaient  toute  la  gravité,  elles  supplièrent  leur 
Père  de  venir  à  leur  aide.  Aussitôt  qu'il  se  fut  assuré  de 
l'aveuglement  d'Alix,  Pierre  Fourier  rassembla  toutes  les 
Religieuses  de  Nancy  dans  l'église  de  Notre-Dame ,  voisine 
du  monastère ,  et  là  il  leur  dit  que  «  tandis  qu'elles  estoient 
»  ses  paroissiennes  il  auoit  peut-être  assez  de  capacité  pour 
»  les  instruire  de  leur  debuoir;  mais...  qu'estans  deuueu- 
«  nues  plus  seau  van  tes...,  il  estoit  trop  grossier  pour  les 
»  conduire  à  ceste  déliée  spiritualité...  et  partant  qu'il  les 
»  prioit  de  le  quitter  et  d'en  prendre  quelqu 'autre...  C'est 
y*  pourquoi   ie  désire   présentement   auoir   vos    aduis  » , 
ajouta-t-il  en  s'adressant  d'abord  à  la  Supérieure.  Alix  lui 
répondit  u  que  les  affaires  de  sa  cure  luy  donnoient  assés 

1  Relation  de  ta  Mère  Alix,  p.  25  à  35. 
*  D'Haiccbst,  liv.  VI  et  préface. 
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n  d'occupation,  et  partant  que...  pour  son  particulier  elle 

»  se  pouruoiroit le  mieux  qu'il  lui  seroit  possible.  » 

Ganthe,  contenant  avec  peine  l'excès  de  son  indigna- 
tion, s'écria  aussitôt  qu'on  pouvait  lui  arracher  le  cœur, 
mais  qu'on  n'obtiendrait  jamais  qu'elle  consentit  à  une 
pareille  séparation;  puis,  dominée  par  sa  douleur,  elle 
tomba  sans  connaissance  entre  les  bras  de  ses  compagnes, 
dont  elle  venait  d'exprimer  les  sentiments.  «  Prenés  cou- 
»  rage  » ,  lui  dit  Pierre  Fourier  quand  elle  fut"  revenue  à 
elle,  «  ie  n'y  quitteray  jamais  la  part  que  Dieu  m'y  a 
w  donnée'  »;  et  souvent,  dans  la  suite,  il  répéta  «  qu'il 
n  falloit  considérer  la  Mère  Ganthe  comme  une  fille  sans 
»  laquelle  il  n'y  auroit  pas  eu  de  Congrégation  de  Nostre- 
»  Dame*.  » 

Repentante  et  désabusée ,  Alix  se  jeta  alors  aux  genoux 
de  celui  loin  duquel  etle  avait  tant  souffert  et  s'humilia 
jusqu'à  ce  que  de  longues  pénitences  eussent  expié  sa 
courte  erreur.  Mais,  de  jour  en  jour  les  maux  de  la  pauvre 
affligée  devinrent  plus  terribles ,  et  elle  écrivit  enfin  à  son 
Père  selon  la  grâce  pour  lui  demander  l'autorisation  de 
venir  chercher  à  Mattaincourt  le  calme  que  ses  forces  épui- 
sées réclamaient  impérieusement.  Pierre  Fourier  repassa 
dans  son  esprit  tout  ce  que  la  courageuse  fille  subissait 
depuis  près  de  sept  ans;  il  se  souvint  que  le  démon  n'avait 
respecté  ni  une  seule  des  convictions  ni  une  seule  des 
espérances  de  la  Mère  Alix  ;  qu'il  avait  voulu  l'amener  à 

^  J.  Bbdel,  p.  155  et  156. 

'  Id.,  p.  153  et  suiy.  —  Quelques  remarques  de  la  vie  et  miracles  de 
nostre  E.  P.  Instituteur,  le  B,  Pierre  Fourier,  d'heureuse  mémoire,  par 
les  Religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  du  monastère  de  Saint- 
Miliiel,del660àJ670. 
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douter  de  la  réalité  de  sa  vocation,  de  la  pureté  de  sa  vie, 
et  même  de  l'existence  de  Dieu;  que,  revêtu  d'un  corps 
humain  ^ ,  il  avait  troublé  le  sommeil  de  ses  nuits  et  les 
travaux  de  ses  jours ,  sans  jamais  pouvoir  Lui  arracher  une 
seconde  de  consent^^ient  ;  et  le  u  Bon  Père  »  s'émut  à  la 
vue  de  tourments  supportés  avec  une  telle  résignation. 
U  mit  la  maison  de  Nancy  sous  la  direction  de  Jeanne  de 
rOuvroir,  et  rappela  auprès  de  lui  la  pauvre  fille,  dont  la 
vertu  était  restée  debout  au  milieu  des  débris  de  sa  santé , 
de  son  intelligence  et  de  son  bonheur. 

A  Mattaincourt  comme  à  Nancy,  Alix  souffrit  tout  ce 
qu'on  peut  soufFrir.  «  Si  Nostre  Seigneur  avoit  permis  de 
T)  se  tuer  » ,  nous  dit-elle ,  «  je  le  ferois  plus  volontiers  que 
»  me  sentir  en  Testât  où  je  suis...  *  »  Mais  il  fallait  vivre , 
vivre  de  ia  vie  des  saints ,  et  Pierre  Fourier  guidait  cette 
àme  où  Dieu  la  voulait,  sur  des  sommets  qu'il  est  donné 
à  peu  d'atteindre.  Il  lui  apprenait  à  répondre  avec  géné- 
rosité h  l'amour  de  l'Époux  divin  et  à  ajouter  encore  au 
lourd  fardeau  de  ses  peines;  il  la  soumettait  à  la  direction 
d'une  supérieure  sans  intelligence  et  sans  éducation ,  et  il 
l'obligeait  à  obéir  avec  empressement  à  cette  autorité  qu'il 
rendait  sévère  jusqu'à  l'injustice;  il  l'envoyait  à  Hymont 
soigner  sa  mère,  puis  il  la  rappelait  brusquement  pour 
orner  les  autels  au  moment  où  sa  chère  malade  allait 
rendre  le  dernier  soupir.  Et  Alix  courait  au-devant  de  tous 
les  sacrifices,  et  quoique  ce  dernier  fût,  de  son  propre  aveu, 
le  plus  douloureux  que  Dieu  lui  eût  jamais  demandé ,  ni 

'  Diabolus  aptat  flibi  corpus  aliquod  tamqQam  yestem.  (S.  Auo.,  De 
TrinitateJ) 
3  Relation  de  la  Mère  Alix,  p.  S5  à  35. 
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une  plainte  ni  un  murmure  ne  passèrent  sur  ses  lèvres  et 
ne  trahirent  jamais  le  déchirement  de  son  cœur*.  Huit 
mois  s'écoulèrent  ainsi.  Enfin  ,  «  un  iour  de  la  Nativité  de 
»  Nostre-Dame  »  ,  écrit  -  elle,  «  entendant  les  vespres  à 
»  Mattaincourt,  pendant  que  l'on  chantoit  VAve,  maris 
n  Stella,  i'esleuay  monâme  et  mon  espérance  vers  la  Sainte- 

»  Vierge et  comme  on  vint  au  verset  Virgo  singularis, 

»  ie  fus  ravie  hors  de  moi-mesme  et  vis  un  diable  tout 
»  effrayé  auprès  de  moi  qui  appeloit  trois  autres  à  son 
»  secours. . .  mais  ils  furent  tous  chassez  '  » .  Dieu  avait  enfin 
fait  trêve  aux  maux  de  la  pauvre  Religieuse,  et  Pierre 
Fourier  ne  voulut  pas  priver  d'elle  la  Congrégation  de 
Notre-Dame.  En  1610,  il  l'envoya  donc  à  Pont-à-Mous- 
son ,  et  durant  deux  ans  cette  maison  fut  remplie  du  doux 
parfum  de  ses  vertus. 

Pendant  ce  temps,  Ganthe  André  faisait  bâtir  au  prix 
de  très-pénibles  efforts  une  chapelle  dans  son  couvent  de 
Saint-Mihiel ,  et  le  28  mai  1611  le  curé  de  Mattaincourt 
venait  assister  à  la  consécration  du  nouvel  édifice.  Fières 
de  leur  succès,  les  Religieuses  espéraient  qu'il  louerait  leur 
zèle  et  manifesterait  sa  satisfaction  ;  mais  il  n'en  fut  rien. 
Soucieux  avant  tout  de  leur  avancement  spirituel ,  le  saint 
prêtre  laissa  au  Seigneur  Jésus  le  soin  de  les  récompenser 
de  ce  qu'elles  avaient  fait  pour  lui.  Peut-être  craignait-il  que 
Ganthe  André,  naturellement  ardente  et  désireuse  d'agir, 
n'oubUât  le  but  où  tendaient  ses  efforts  et  ne  se  recherchât 
elle-même  dans  les  œuvres  de  Dieu  ^. 

^  Ecclaircissements  de  la  Mère  Ang,  Milly,  p.  318. 

2  Relation  de  la  Mère  Alix,  p.  35  et  36.-»  Quelques  remarques,  etc. 

3  Quelques  remarques,  etc. 
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1611-1619. 

Disciplina  muUeris  sedulœ,  datum  Dei  est. 
La  boune  conduite  de  la  femme  esi  le  don  de  Dieu. 
Eccles.,  XXVI,  17. 

Démarches  de  Pierre  Fourier  afin  d'obtenir  pour  son  Institut  l'approbation 
du  Saint-Siège.  —  Fondation  de  Châlons.  —  Visite  de  Pierre  Fourier  à 
divers  monastères;  son  pèlerinage  à  Bouxières-aux-Dames.  —  11  envoie 
Alix  Le  Clerc  et  ses  compagnes  chez  les  Ursulines  de  Paris.  —  Profession 
des  premières  Mères  de  la  Congrégation.  —  Fondations  de  Bar  et  de 
Mirecourt, 

N 

Treize  années  s'étaient  écoulées  depuis  le  jour  où  Dieu 
avait  révélé  à  son  serviteur  la  vocation  d'Alix  le  Clerc  et 
de  ses  compagpfies,  et  ces  treize  années  n'avaient  point  été 
stériles.  Les  cinq  jeunes  filles  qui  en  1 598  ne  possédaient 
ni  un  denier,  ni  un  pouce  de  terre,  avaient  fondé  à  Mat- 
laincourt,  à  Saint-Mihiel ,  a  Nancy,  à  Saint -Nicolas  de 
Port,  à  Pont-à-Mousson  et  à  Verdun  des  couvents  où  les 
postulantes  se  présentaient  en  grand  nombre ,  et  les  en- 
fants de  tout  le  pays  devaient  leur  instruction  à  celles 
qu'on  accusait  naguère  de  s'abandonner  à  des  songes.  Les 
princes  de  Lorraine  venaient  en  aide  à  la  Congrégation 
de  Notre-Dame;  les  évéques  de  Metz,  de  Toul  et  de 
Verdun  l'avaient  approuvée;  il  ne  lui  manquait  plus  que 
la  sanction  suprême  du  Saint-Père  :  Pierre  Fourier  s'ef- 
força de  l'obtenir'.  Malgré  l'humilité  avec  laquelle  il  re- 
poussa toujours  le  titre  «  d^Instituteur  >>*,  il  ne  voulait 

*  D'Hancest,  liv.  III. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mibiel,  11  avril  1631. 
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pas  laisser  la  mission  qu'il  tenait  de  Dieu  inachevée  ;  aussi 
pressa-t-il  le  succès  de  sa  requête  en  confiant  au  primat  de 
Nancy  ' ,  favorablement  connu  à  Rome ,  le  soin  de  solli- 
citer une  bulle  d'érection  pour  les  Religieuses  de  Notre- 
Dame. 

Le  primat,  qui  appartenait  à  l'illustre  maison  de  Lénon- 
court*,  était  influent,  riche  et  bienfaisant;  il  protégea 
volontiers  une  institution  utile  h  son  pays,  et  soutint  le 
courage  de  Pierre  Fourier  et  de  ses  filles  pendant  les'longs 
délais  que  la  prudence  de  l'Eglise  exige  toujours  lorsqu'on 
lui  demande  d^ ajouter  une  nouvelle  branche  à  la  grande 
famille  des  Réguliers. 

Afin  d'empêcher  que  le  courage  des  Religieuses  ne  s'usât 
dans  l'attente  et  que  leur  ferveur  ne  s'attiédit  dans  l'in- 
certitude ,  afin  surtout  de  resserrer  les  liens  qui  les  unis- 

1  «  On  ne  sera  peut^tre  pas  marri  de  sçavoir  ce  que  c'est  que  cette  Pri- 
•  matie.  Les  ducs  de  Lorraine  avoient  souhaité  d*avoir  un  évèque  à  Nancy, 
»  et«qae  cette  ville  fût  décorée  d*nn  titre  qui  ne  la  distinguât  pas  moins 
»  pour  le  spirituel  qu'elle  l'étoit  pour  le  temporel ,  par  le  séjour  qu'ils  fai- 
»  soient  dans  la  capitale  de  leurs  Etats.  Charles  111  ayoit  agi  plusieurs  fois 
»  auprès  de  Clément  VIII  pour  obtenir  cette  grâce.  Ce  pontife  n'avoit  pu 
»  le  faire  alors  ;  il  jugea ,  par  la  considération  qu'il  avoit  pour  ce  grand 
M  prince ,  qu'il  lui  deyoit  accorder,  en  faveur  de  la  ville  de  Nancy,  tout  ce 
»  qui  dépendoit  de  son  autorité.  Il*  y  érigea  donc  une  église  coll^ale, 
»  soumise  uniquement  au  Saint-Siège ,  sous  le  nom  de  Primatie ,  et  attacha 
»  à  la  qualité  de  primat  toutes  les  prééminences  et  tous  les  droits  qui  pou- 
»  voient  relever  la  dignité  de  cette  nouvelle  église;  et  pour  lui  conférer 
»  plus  d'honneur,  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  fils  du  duc,  en  fut  nommé 
■  le  premier  primat.  »  (Histoire  de  l'institution  de  la  Congrégation  de  Notre» 
Dame,  par  le  R.  P.  Doiiigrt,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Nancy,  chez  Jean- 
Baptiste  Cusson,  imprimeur,  mdccxix,  p.  125.) 

3  Issue  d'Oldéric,  père  de  Gérard  d'Alsace.  Elle  était  la  première  de 
celles  désignées  sous  le  nom  de  Grands  Chevaux  de  Lorraine.  Ces  maisons 
Nancy  ou  Lénoncourt ,  Haraucourt,  Lignéville  et  du  Châtelet,  n'avaient 
pas  d'autres  privilèges  que  ceux  du  corps  de  l'ancienne  chevalerie  ;  mais  on 
leur  accordait  une  prééminence  d'opinion.  (DoM  Calmet,  t.  I,  liv.  XX, 
p.  1013.) 
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saient  entre  elles,  Pierre  Fourier  résolut,  en  1612,  d'ap- 
peler à  Nancy  les  Supérieures  des  diverses  maisons  ' . 
Toutefois  ces  assemblées  générales  ne  réussirent  pas  à 
donner  le  même  esprit  aux  différents  couvents,  et  tandis 
qu'à  Saint-Mihiel,  à  Pont-à-Mousson  et  à  Verdun  les  Sœurs 
devenaient  de  jour  en  jour  plus  édifiantes,  la  ferveur 
déclinait  sensiblement  à  Mattaincourt,  à  Saint-Nicolas  et 
à  Nancy*.  La  clôture  devait  contribuer  à  ramener  toutes 
les  maisons  à  leur  esprit  primitif,  et  à  ce  moment  même , 
les  Religieuses  de  Verdun  écrivirent  à  leur  Père  et  le  sup- 
plièrent de  renouveler  ses  instances  en  cour  de  Rome  par 
l'entremise  du  frère  de  l'une  d'elles,  M.  Xandrin,  chargé 
par  l'évéque  de  Toul  de  défendre  auprès  du  Souverain 
Pontife  les  intérêts  du  diocèse*. 

Jamais,  même  lorsqu'il  poursuivait  l'accomplissement 
de  son  vœu  le"  plus  cher,  Pierre  Fourier  ne  se  laissait 
entraîner  à  une  démarche  imprudente  ou  prématurée. 
C'est  pourquoi  il  débattit  cette  question  avec  Mgr  de 
Lénoncourt  et  discuta  avec  lui  les  chances  de  succès 
avant  de  se  résoudre  à  confier  le  sommaire  de  ses  consti- 
tutions à  M.  Xandrin*;  sa  décision  prise,  il  voulut  voir 
ce  jeune  chanoine  et  il  se  rendit  à  Toul ,  malgré  la  mort 
récente  de  la  femme  de  son  frère  Jean  *^,  et  en  dépit  des 
fatigues  de  la  semaine  sainte ,  «  où  les  pauvres  manouvriers 
»  firappoient  à  sa  porte  dès  la  minuict  pour  être  ouïs  en 


>  D'Haroest,  lîv.  VI. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Verdun.  Mattaincourt, 
>  octobre  1612. 

3  Id.,  ibitt,  Mattaincourt,  le  dernier  jour  de  Tan  1612. 

*  Id.,  ibid,  Mattaincourt ,  jour  de  Saint-Sébastien  1613. 

*  Id.,  ibid,  Mattaincourt,  mercredi  saint,  1613. 
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»î  confession  »  *.  M.  Xandrin  lui  apprit  qu'il  avait  reçu  pour 
le  Saint-Père  des  lettres  de  la  famille  ducale,  dans  les- 
quelles la  Congrégation  de  Notre-Dame  était  «  recomman- 
»  dée  avec  toute  Taffection  possible  »  *.  Après  le  départ  de  sa 
requête,  le  saint  Instituteur  s'efforça  d'apporter  quelques 
réformes  au  gouvernement  des  monastères.  Plusieurs  de 
ces  maisons  s'étaient  endettées  et  se  trouvaient  entraînées, 
par  le  mauvais  état  de  leurs  affaires,  à  admettre  des  sujets 
n'offrant  aucune  des  garanties  indispensables  d'âge,  de 
santé  ou  de  vocation.  De  pareils  abus  ne  pouvaient  sub- 
sister. «  Ces  debtes...  rongent,  elles  ruinent,  elles  des- 
»  goûtent  tout  le  monde;  pour  Thonneiir  de  Dieu,  qu'on 
»  n'en  fasse  plus ,  si  autre  ne  paroit  n^j  écrit  Pierre  Fou- 
rier  aux  Religieuses  de  Verdun  ;  mais  les  pauvres  Sœurs  de 
Notre-Dame  ne  pouvaient  revenir  sur  le  passé,  et  les 
admonestations  qu'il  adressa  à  tous  les  couvents  n'eurent 
d'autre  avantage  que  d'arrêter  les  progrès  du  mal. 

Cependant ,  afin  de  rétablir  quelque  régularité  dans  la 
maison  de  Nancy,  la  plus  troublée  de  toutes  ^,  Pierre  Fou- 
rier  la  mit  sous  la  direction  de  cette  Ganthe  André,  qui 
était  douée  d'un  «  sens  commun  si  solide  que  les  plus  ad- 
»  uisés  d'entre  les  hommes  ne  feignoient  pas  de  recourir  à 
»  son  conseil  aux  affaires  les  plus  embrouillées  »  *.  Les 
effets  de  son  ferme  gouvernement  se  firent  bientôt  sentir , 
et  dès  le  mois  de  mai  1613  toutes  les  Mères  purent  se 


1  Lettre  de   Pierre  Fonrier  aux  Religieuses  de  Verdun.  Mattaincourt , 
mercredi  sainte.  1613. 

2  Id.,  ibid.  iNancy,  1613. 

3  Id.,  ibid.  Mattaincourt,  13  décembre  161S. 
^  Id.,  ibid.  19  octobre  1612. 

^  J.  Bedel,  p.  149. 
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réunir  à  Nancy  pour  discuter  leurs  embarras  d'argent  et 
les  frais  qu'occasionneraient  les  bulles*.  Lorsque  ces 
saintes  filles  eurent  avisé  au  meilleur  moyen  de  payer 
leurs  dettes,  elles  s'occupèrent  de  répondre  à  Mgr  Côme 
Glausse,  évéque  de  Châlons,  qui  désirait  une  fondation 
dans  sa  ville  épiscopale,  et  elles  décidèrent  qu'avant  la 
fin  de  Tannée  plusieurs  Sœurs  de  Notre-Dame  se  ren- 
draient en  France*. 

Pierre  Fourier  assigna  cette  mission  à  Isabelle  de  l'Ou- 
vroir,  h  Claire  Médreville  et  à  deux  autres  Religieuses  de 
Pont-à-Mousson.  Alix  le  Clerc  et  la  petite  novice  Mar- 
tine, célèbre  plus  tard  dans  la  Congrégation  sous  le  nom 
de  Mère  Angélique  Milly',  devaient  les  accompagner; 
mais  il  était  expressément  ordonné  à  la  Supérieure  de  Ver- 
dun de  ne  point  différer  son  retour,  et  les  instructions 
que  lui  donne  Pierre  Fourier  à  cet  égard  sont  empreintes 
d'une  grande  sévérité  *. 

Les  démarches  de  M.  Xandrin  échouèrent,  et  il  dut 
même  renoncer  à  obtenir  un  bref*^.  Malgré  ce  contre- 
temps inattendu,  la  colonie  destinée  à  Châlons  partit  de 
Verdun  au  moment  où  l'hiver  sévissait  dans  toute  sa 
rigueur ,  et  parcourut  péniblement  la  route  qui  l'éloignait 
de  sa  patrie;  enfin,  le  31  décembre®,  elle  arriva  «  à  l'hô- 

4  D'Haroest,  liv.  VII. 

2  Id.,  ibid.  —  J.  Bedbl,  p.  158. 

3  Becueil  des  plus  signalées  vertus  de  la  Mère  Angélique  Milfy,  Reli- 
gieuse de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  et  seconde  supérieure  du  monastère 
de  Nancy.  A  Nancy,  par  Antoine-Claude  et  Charles  les  Chariots,  impri- 
meurs iurcs  de  Son  Altesse.  1666,  pages  7  et  8. 

♦  Lettre  de  Pierre  Fourier  à  Mère  Alix,  12  décembre  1613. 
6  DHakoest,  liv.  VII. 

*  Conduite  de  la  Providence ,  t.  II ,  p.  141,  et  sniv. 
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tellerie  du  Petit  Saint-Mange  '  » .  Là,  un  ami  de  Pierre 
Fourier,  M.  Jennin,  cure  de  Saint-Éloy,  attendait  les 
voyageuses  pour  les  conduire  chez  une  sainte  femme,  dans 
la  maison  de  laquelle  elles  restèrent  jusqu'au  moment  où 
elles  purent  s'installer  et  ouvrir  leurs  classes.  Aussitôt  que 
Sœur  Alix  les  vit  établies,  elle  revint  a  Verdun;  u  mais  la 
«  nuée  de  démons  qui  s'étoit  jetée  sur  son  âme  »  à  la  sortie 
de  cette  ville  ne  l'abandonna  pas  au  retour ,  et  elle  n'eût 
pas  craint,  nous  dit-elle,  u  de  se  lancer  dans  une  fournaise 
»  ardente  ^  »  pour  échapper  à  ses  tentations  de  désespoir 
et  à  d'autres  plus  humiliantes  encore. 

Son  retour  en  Lorraine  fut  attristé  par  une  nouvelle 
épreuve.  Plusieurs  Religieuses  avaient  obtenu  de  Monsei- 
gneur de  Toul  des  lettres  d'érection  qui  les  plaçaient  sous 
la  règle  de  Saint-Benoît  ^  ;  Alix  en  éprouva  une  pénible 
surprise;  elle  se  plaignit  à  Notre -Seigneur,  et  le  divin 
Époux  lui  dévoila  miséricordieusement  les  consolations 
qui  l'attendaient.  En  efRet,  dans  une  réunion  tenue  à 
Nancy  en  1614 ,  on  soumit  tous  les  monastères  à  l'obser- 
vance des  constitutions  primitives. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  mai  suivant,  Pierre  Fourier 
se  rendit  à  Chàlons,  où  depuis  tout  l'hiver  l'appelaient 
les  Religieuses  de  la  nouvelle  fondation  *.  En  les  quittant 
et  avant  de  revenir  à  Mattaincourt  pour  la  Saint-Evre,  il 
parcourut  toutes  les  maisons   de   l'Ordre.  Non  loin  de 

^  Nous  préférons  la  version  de  la  Mère  Angélique  Milly,  Ecciaircisse- 
ments,  etc.,  p.  103  et  104,  à  celle  du  Père  Bedel,  que  contredit  la  corres- 
pondance de  Pierre  Fourier. 

2  Relation  de  ia  Mère  Alix,  p.  56. 

*  Jdem,  p.  57.  —  Ecclaircissements,  etc.^  p.  117. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Chaalons.  Mattaincourt, 
le  13  mars  1614. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  SEPTIÈME.  95 

Nancy,  il  fit  une  courte  halte  au  tombeau  de  saint  Gau- 
zelin,  dansTabbaye  de  Bouxières  aux  Dames,  qui,  du  haut 
d'une  colline  escarpée,  domine  le  cours  de  la  Meurthe.  Saint 
Gauzelin ,  que  le  dixième  siècle  vit  à  la  tète  de  l'ëvéçhé  de 
Toul,  avait  été  vénéré  par  la  Lorraine  entière  avant  même 
d-'étre  canonisé  par  l'Église.  Le  couvent  de  femmes  établi, 
grâce  à  lui ,  dans  les  lieux  où  reposaient  alors  ses  reliques, 
et  plus  tard  converti  en  chapitre  noble  \  recevait  de  nom- 
breux pèlerins.  Pierre  Fourier  fut  accueilli  avec  bonheur 
parles  chanoinesses  et  par  l'abbesse,  madame  Françoise  du 
Haultoy.  Mais  il  se  déroba  à  leur  empressement  pour  se 
recueillir  dans  la  solitude,  et,  agenouillé  sur  les  dalles  de 
l'antique  église*,  il  confia  au  bienheureux  évéque  de  Toul 
l'affaire  qui  occupait  son  esprit  et  son  cœur.  Les  Reli- 
gieuses de  Notre-Dame  s'unissaient  de  loin  à  leur  Père 
dans  une  commune  prière.  Tant  de  vœux  si  ardents,  si 
désintéressés,    méritaient   d'être    exaucés.   Ils   le  furent 
bientôt.  Le  28  août  1614,  Pierre  Fourier  offrait  le  saint 
Sacrifice  au  noviciat  des  Jésuites  de  Nancy;  soudain  une 
voix  secrète  se  fit  entendre  à  lui ,  et  l'encouragea  à  la  con- 
fiance envers  Mgr  de  Lénoncourt.  Le  primat  avait  aussi 
célébré  dans  la  chapelle  du  «  Jésus  »  la  fête  de  saint  Augus- 
tin ;  il  achevait  son  action  de  grâces  à  la  sacristie,  quand  le 
serviteur  de  Dieu  vint  se  jeter  à  ses  pieds  et  le  supplier  de 
protéger  les  Religieuses  de  Notre-Dame.  Touché  d'une  pa- 
reille démarche,  ému  de  voir  ainsi  incliné  devant  lui  un 


1  Si  pauvre,  qu*on  disait  en  parlant  des  quatre  chapitres  lorrains  :  Dames 
de  Bemiremont,  demoiselles  d'Épinal,  femmes  de  chambre  de  Poussay, 
servantes  de  Bouxières. 

3  V Abbaye  de  Bouxières,  par  Henri  Lepaob,  1859. 
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homme  qu'il  vénérait  comme  un  saint,  le  noble  prélat  dé- 
clara, sans  tarder,  qu'il  voulait  être  le  fondateur  du  mo- 
nastère de  Nancy,  et  faire  approuver  le  nouvel  institut  en 
cour  de  Rome.  Cette  parole  remplit  Pierre  Fourier  d'es- 
pérance; il  remit  un  mémoire  *  à  Mgr  de  Lénoncourt,  et, 
le  P'  février  1615  ,  le  pape  Paul  V  accorda  le  bref  «  Sacri 
Apostolatus  *»  .  Mais  cette  bulle  tant  désirée  fut  une  nou- 
velle source  de  découragement,  car  le  Saint-Siège  détour- 
nait les  Sœurs  de  Notre-Dame  de  l'objet  même,  de  leur 
vocation,  en  n'accordant  pas  l'autorisation  d'instruire  les 
petites  filles  externes.  «  Le  Révérend  Père  eust  mieux 
»  aymé  que  ses  Religieuses  demeurassent...  sans  clôture... 
»  que  de  cesser  l'instruction  gratuite  des  externes,  à  cause 
»  des  fruits  merveilleux  qu'on  en  voyoit  partout  '  »,  et  il 
fallut  recommencer  toutes  les  démarches.  Le  but  semblait 
fuir  devant  les  ardents  désirs  qui  le  poursuivaient  depuis 
seize  longues  années ,  mais  nul  ne  se  laissa  abattre  par  ce 
revers.  Pierre  Fourier  redoubla  de  prières  et  de  mortifica- 
tions; l'agent  du  primat,  appuyé  par  plusieurs  cardinaux, 
chercha  à  obtenir  une  modification  de  la  bulle.  Mgr  de 
Lénoncourt  commença  la  construction  du  nouveau  mo- 
nastère, auquel  il  adjoignit  un  noviciat,  et  en  même  temps 
il  demanda  au  curé  de  Mattaincourt  d'envoyer  Alix  le 
Clerc  et  Nicole  Médreville  à  Paris  dans  un  couvent  d'Ur- 
sulines,  récemment  fondé  par  la  Mère  Françoise  de  Ber- 
mont,  sous  le  patronage  de  madame  Acarie  et  de  madame 

'  Ce  Mémoire,  «  tirez  sur  la  minute  escripte  de  la  propre  main  du 
R.  P.  Instituteur,  »  est  publié  in  extenso  dans  les  Ecclaircissements  de  la 
Mère  Angélique  Milly,  p.  119. 

2  D'Hangest,  liv.  VII. 

3  Ecclaircissements  de  la  Mère  Angélique  Milfy,  p.  139. 
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de  Sainte-Beuve  ',  afin  que  les  Religieuses  lorraines  pussent 
«  voir  à  l'œil,  apprendre,  retenir  et  rapporter  la  pratique 
"  et  disposition  de  tout  ce  qui  se  trouve  là  dedans  *  » . 
Comme  les  tentations  d'Alix  le  Clerc  lui  rendaient  la  soli- 
tude intolérable,  on  avait  mis  près  d'elle  la  petite  novice 
Martine,  dont  Pierre  Fourier  prévoyait  déjà  la  sainteté 
future  • ,  et  ce  fut  avec  cette  pieuse  fille  qu'elle  arriva  à 
Chàlons.  Là,  Isabelle  de  l'Ouvroir,  à  laquelle  Pierre  Four 
rier  avait  donné  les  instructions  les  plus  détaillées,  prit  la 
direction  du  voyage.  D'abord  les  Religieuses  ne  devaient 
partir  que  si  des  «  fenunes  de  connoissance  »  se  joignaient 
à  elles.  Une  personne  de  Chàlons,  madame  Dubois,  s'of- 
frit aussitôt.  De  plus ,  le  «  Bon  Père  »  exigeait  qu'il  n'y 
^ût  point  d'hommes  dans  le  coche  ^.  C'était  beaucoup 
demander,  et  la  chose  ne  s'arrangea  qu'après  de  longues 
négociations.  Le  vénérable  prêtre  estimait-il  qu'il  suffisait 
d'éviter  la  compagnie  des  hommes  au  moment  du  départ 
pour  en  être  préservé  pendant  tout  le  trajet?  Qu'eût-il  dit, 
en  effet,  s'il  avait  vu,  à  l'un  des  premiers  relais,  quatre 
ou  cinq  huguenots  prendre  place  dans  la  voiture  et,  le 
lendemain,  obliger  le  cocher  à  partir  avant  l'heure  des 
messes?  C'était  un  dimanche.  Chemin  faisant,  les  Reli- 
gieuses entendirent  sonner  l'office  et  descendirent  pour  y 
assister,  bien  que  a  messieurs  de  la  reUgion  »  les  prévins- 
sent fort  durement  que,  si  elles  voulaient  s'arrêter,  le  coche 

*  M,  de  BéruUe  et  les  Carmélites  de  France,  par  M.  Tabbé  M.  Houssate. 
Paris,  H.  PloD,  1872,  cb.  xvi,  p.  491. 

*  Ecclaircissements  de  la  Mère  Angélique  Milfy,  p.  141. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Chaaions.  Nancy,  fête  de 
de  saint  Thoinis  d*Aquin^  1615. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Ckaalons,  fcte  de  saint 
Martin,  1614.  ^ 
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ne  les  attendrait  pas.  Ces  menaces  ne  les  empêchèrent 
point  de  faire  leurs  dévotions;  mais  lorsque  les  Sœurs 
sortirent  de  l'église,  elles  s'aperçurent  que  deux  heures 
s'étaient  écoulées.  Inquiètes,  elles  hâtèrent  le  pas  et,  à 
leur  grande  surprise,  arrivèrent  les  premières  au  relais. 
«  Qu' est-il  donc  survenu?  »  demandèrent-elles  plus  tard  à 
leurs  compagnons.  Une  chose  étrange,  il  le  faut  avouer: 
a  les  chenaux  se  sont  arrestez  tout  court  deux  ou  trois 
»  heures  dans  un  Ueu  plat  sans  qu'on  ait  pu  les  faire 
»  avancer  d'un  pas.  » 

Les  Ursulines  de  la  rue  Saint-Jacques  reçurent  les  Filles 
de  Pierre  Fourier  comme  des  sœurs,  et  tandis  que  ma- 
dame Dubois  et  Isabelle  de  l'Ouvroir  regagnaient  Ghà- 
Ions,  leurs  compagnes  se  soumettaient  à  la  direction 
de  madame  de  Sainte-Beuve,  fondatrice  du  couvent',  et 
de  Mère  Marie  de  VilUers  de  Saint-Paul  *,  supérieure  des 
Religieuses,  afin  de  connaître  toutes  les  pratiques  de 
l'Ordre  en  y  faisant  une  sorte  de  noviciat  *.  Bientôt  l'élé- 
vation de  leurs  sentiments  et  l'austérité  de  leur  vie  édifiè- 
rent tellement  le  monastère  tout  entier,  qu'on  les  supplia 
d'écrire  en  Lorraine  pour  obtenir  la  fusion  des  Congré- 
gations de  Notre-Dame  et  de  Sainte-Ursule. 

Dans  le  voisinage  des  Religieuses  Ursulines  se  trouvait 
alors  une  communauté  de  prêtres  séculiers  dont  le  fonda- 
teur, quoique  jeune  encore,  était  vénéré  comme  un  saint. 
De  l'hôtel  du  Petit-Bourbon  ^,  où  il  habitait,  il  venait  sou- 

*  Ecciaircissements  de  la  Mère  Angélique  Miliy,  p.  143. 

2  Histoire  de  f  Ordre  de  Sainte- Ursule,  seconde  partie,  liv.  I,  p.  169. 

3  D*Hance8t,  liv.  VII. 

*  La  Communauté  de  l'Oratoire,  fondée  en  16H,  ne  fut  transféi'ée  de 
rhôtel  du  Petit-Bourbon  à  la  rue  Saint-Honoré  r|u*aa  mois  de  janvier  1616. 
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vent  sans  doute  au  monastère  des  Ursulînes,  car  madame 
de  Sainte-Beuve  avait  en  ses  lumières  la  plus  grande  con- 
fiance. Éloignée  de  son  Pjère,  sentant  le  besoin  d'un  conseil 
et  d'un  appui  y  Alix  le  Clerc  eut  recours  à  M.  de  Bérulle. 
Celui-ci  l'ëcoiita  attentivement  ;  mais ,  toujours  en  garde 
contre  l'empressement,  il  demanda  du  temps  pour  réflé- 
chir et  recommander  cette  attire  à  Dieu.  Quelques  jours 
après ,  il  revint  la  voir  et  lui  dit  «  que  Dieu  (à  son  avis) 
»  ne  demandoit  pas  cette  union ,  et  qu'elle  n'y  pensast 
»  plus  '  »  . 

Après  un  séjour  de  deux  mois  chez  les  Ursulines,  Alix 
se  hâta  de  retourner  à  Nancy ,  où  elle  était  appelée  à  la 
charge  de  supérieure.  Dès  le  mois  de  février  1617,  l'infa- 
tigable Pierre  Fourier  avait  achevé  le  plan  de  ses  consti- 
tutions, qu'il  lut  au  primat  en  présence  de  quatre  Pères 
de  la  Compagnie  de  Jésus  et  des  premières  Religieuses  de 
l'Ordre.  Tous  se  déclarèrent  satisfaits;  mais,  avec  une  rare 
sagesse ,  il  se  réserva  de  modifier  et  de  fixer  plus  tard  le 
détail  des  pratiques ,  et  avertit  les  Sœurs  de  Notre-Dame 
«  qu'il  falloit  attendre  une  plus  atnple  déclaration  de  ses 
»  volontés,  et  en  donner  aduis  à  toutes  les  postulantes  et 
*  novices,  afin  qu'elles  s'y  soumissent  auant  leur  pro- 
»  fession  *  n . 

Il  remit  ensuite  son  travail  à  Mgr  de  Mailiane  et  à  ses 
conseillers;  cCux-ci  s'adjoignirent  deux  savants  docteurs  ; 
après  quatre  jours  d'étude,  le  9  mars  1617,  ils  approuvè- 

{fopographie  historique  du  vieux  Paris,  par  Ad.  Bertt,  in-fol.>  Paris; 
1.1,  p.  29.) 

f  Relation  de  la  Mère  Alix  le  Clerc,  p.  145. 

3  J.  Bbdbl,  p.  173. 
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rent  les  règlements,  auxquels  on  donna  plus  tard  le  nonr 
de  «  Petites  constitutions  »,  et  un  joyeux  Te  Deum  fut 
entonne  dans  toutes  les  chapelles  de  la  Congrégation  \ 

Seize  mois  avaient  suffi  à  la  construction  du  monastère 
de  Nancy,  dont  Mgr  de  Lénoncourt  voulait  faire  la  prin- 
cipale maison  de  l'Ordre.  Seul,  le  monastère  de  Saint- 
Miliiel  aurait  pu  élever  des  prétentions  rivales;  mais  Sœur 
Oanthe,  qui  en  était  la  supérieure,  dit  «  qu'elle  trouvoit 
»  bien  raisonnable  et  approuvoit  fort  que  la  maison  de 
M  Nancy  fust  la  première  *  »  .  Pierre  Fourier  y  rassembla 
alors  les  plus  anciennes  Religieuses,   «  afin  qu'après  auoir 

n  pris  l'habit  audit  monastère elles  fissent  profession 

»  aussi  toutes  ensemble  et  s'en  allassent ,  ainsi  que  les 
»  Apôtres ,  commencer  à  la  bonne  heure  chacune  au  lieu 
»  où  elle  auroit  été  destinée  *  »  . 

Toutes  les  Supérieures  devaient  assister  à  la  cérémonie 
de  la  véture,  fixée  au  21  novembre  1617,  jour  de  la  Pré- 
sentation de  la  Vierge;  mais  celles  de  Mattaincourt,  de 
Saint-Nicolas,  de  Pont-à-Mousson  et  de  Verdun,  n'étaient 
pas  encore  en  mesure  d^établir  un  noviciat  dans  les  mai- 
sons qu'elles  gouvernaient;  Alix  le  Clerc,  Ganthe  Andréa 
Isabelle  de  l'Ouvroir  et  leurs  postulantes,  furent  donc 
seules  désignées  pour  être  soumises  à  l'examen  de  Pierre 
Fourier,  délégué  à  cet  effet  par  l'Ordinaire.  En  voyant  le 
chagrin  de  plusieurs  de  ses  compagnes,  Ganthe  André 
voulut  remettre  sa  prise  d'habit  au  jour  où  toutes  pour- 
raient le  recevoir.  Non-seulement  cette  mortification  lui 

1  Ecctaircissements  de  la  Mère  Angélique  Milfy,  p.  149  à  152. 

2  D'Hangest,  liv.  III. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Ghaalons,  17  aoust  1617. 
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fut  refusée,  mais  lorsque  les  treize  servantes  de  Jësus- 
€l)rist  parurent  devant  Mgr  de  Lënoncourt  pour  deman- 
der d'une  commune  voix  à  faire  leur  noviciat  dans  la 
Congrégation  de  Notre-Dame,  lorsqu'elles  reçurent  de  lui, 
avec  de  nouveaux  noms ,  la  croix  qu'elles  devaient  porter 
et  les  touchants  emblèmes  dont  se  compose  le  costume  des 
Réguliers  *,  l'Instituteur  de  l'Ordre  s'approcha  de  sa  chère 
fille  Ganthe  et  plaça  lui-même  sur  sa  tête  la  couronne  des 
vierges  et  le  voile  des  novices ,  ce  qu'il  ne  fit  jamais  pour 
aucune  autre  Religieuse*.  Après  la  cérémonie,  le  primat 
conduisit  processionnellement  la  «  saintç  phalange  »  jus- 
qu'au nouveau  monastère  qu'il  avait  fait  bâtir,  et,  au  mi- 
lieu d'une  foule  attentive  et  recueillie,  il  referma  sur  elle 
les  grilles  du  cloître. 

Bien  que  la  bulle  du  pape  Paul  Y  concernât  uniquement 
le  couvent  de  Nancy,  le  primat  et  les  trois  docteurs  de 
l'Université  de  Pont-à-Mousson,  consultés  à  cet  égard, 
furent  d'avis  quon  en  pouvait  étendre  le  sens  aux  di- 
verses maisons  de  l'Ordre  *,  et  dès  le  11  février  1618,  les 
ReUgieuses  de  Ghâlons  avaient  reçu  l'habit  des  mains  de 
Pierre  Fourier,  appelé  à  cette  fin  par  Mgr  Gôme  Glausse  *. 
Le  4  mars  suivant,  Ganthe  André,  qui,  par  son  industrie, 
avait  ajouté  à  sa  maison  un  bâtiment  auquel  elle  avait 
souvent  travaillé  de  ses  propres  mains  *,  eut  la  consolation 
d'y  voir  établir  la  clôture,  et  trois  mois  s'étaient  à  peine 

*  Cérémonial  des  ReUgieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  y  3«  édi- 
lion,  Luxembourg,  André  Chevalier,  mdcxc. 

*  Quelques  remarques^  etc. 
3  D^Haxgest,  liv.  VIII. 

^  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  47. 
^  J«  Bbdel,  p.  150. 
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écoulés  qu'un  nouvel  essaim  en  sortait  pour  aller  fonder 
le  monastère  de  Bar\  destiné  à  devenir  rapidement  l'un 
des  plus  florissants  de  la  Congrégation. 

Le  noviciat  d'Alix  et  de  ses  compagnes,  réduit  à  un  an 
à  cause  des  conjonctures  particulières  où  l'on  se  trouvait, 
touchait  à  son  terme  ',  et  il  fut  décidé  qu'après  avoir  été 
de  nouveau  examinées  par  Pierre  Pourier ,  selon  les  décrets 
du  Concile  de  Trente^,  elles  feraient  profession  le  2  dé- 
cembre de  la  même  année.  Ce  jour,  qu'Alix  appelait  de 
toute  l'ardeur  de  ses  désirs ,  arriva  enfin  ;  le  divin  Époux 
l'attendait  à  l'autel  pour  recevoir  avec  ses  promesses  ce 
don  irrévocable  et  complet  d'elle-même  auquel  la  cou- 
rageuse fille  se  préparait  depuis  vingt  ans,  ne  reculant 
*  devant  aucun  obstacle ,  ne  faiblissant  devant  aucun  sacri- 
fice. Seul,  le  Maître  adorable  qui  l'avait  si  miséricordieu- 
sement  assistée  au  milieu  de  toutes  ses  peines  sut  de 
quelle  joie  immense  et  de  quelle  paix  profonde  son  âme 
fut  inondée  lorsque,  s'agenouillant  humblement  à  ses 
pieds,  elle  dit  :  «  le.  Sœur  Thérèse  de  Jésus,  fais  vœu... 
»  de  garder  perpétuellement  la  pauvreté,  chasteté  et  obéis- 
»  sance  sous  la  règle  de  Saint-Augustin  et  l'autorité  de 
»  Monseigneur  Jean  de  Maillane ,  évêque  de  Toul..., 
»  et  promets  de  ne  prester  iamais  mon  consentement  à 

»  ce  <^e  l'instruction  des  ieunes  filles soit  délaissée^. 

Leurs  vœux  prononcés,  les  Sœurs  de  Nancy  procédè- 
rent  à  la  nomination   de  la  Mère  supérieure,   et  Alix 

ï  Conduite  de  la  Providence,  t.  II ,  p.  145. 

2  Quelques  remarques,  etc.  —  D'Hangest,  liv.  VIII. 

3  An  coacta,  an  seducta  sit,  an  sciât  quîd  agat.  Sess.  xiy,Y.  17. 

*  Constitutions,  formule  de  la  profession.  —  D*I1aiioest,  liv.  VIII. 
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le  Clerc,  en  re1i{pon  Sœur  Thérèse  de  Jésus,  fut  élue 
à  runanimité.  Malgré  ses  larmes,  malgré  ses  protesta- 
tions réitérées  d'une  indignité  qu'elle  seule  reconnais- 
sait, elle  fut  obligée  de  se  soumettre  à  la  règle  et  d'accep- 
ter pour  trois  ans  la  charge  qu'elle  n'avait  pas  le  droit  de 
refuser. 

Les  autres  Supérieures  passèrent  encore  quinze  jours  h 
Nancy ,  afin  de  conférer  ensemble  des  intérêts  de  l'Ordre. 
Pierre  Fourier  leur  remit ,  pour  chaque  maison ,  une  copie 
des  constitutions,  en  demandant  des  mémoires  sur  les  points 
obscurs  ou  peu  développés ,  car  il  voulait ,  disait-il ,  revi- 
ser son  manuscrit  d'après  les  conseils  et  l'expérience  de 
chacune  des  professes.  L'unité  était  d'autant  plus  utile  à 
maintenir  que  les  monastères  commençaient  à  s'établir 
selon  les  règles  prescrites. 

Dans  le  courant  de  février,  le  saint  Instituteur  entre- 
prit le  voyage  de  France  pour  examiner  les  neuf  no- 
vices de  Chàlons,  qui  prononcèrent  leurs  vœux  devant 
Mgr  Côme  Clausse  et  élurent  Mère  Isabelle  de  l'Ouvroir 
supérieure  du  monastère  ;  le  4  mars ,  il  assista  à  la  profes- 
sion de  Ganthe  André ,  en  religion  Sœur  Claire  de  Saint- 
Ignace  ,  et  des  douze  novices  qui  la  choisirent  pour  supé- 
rieure ' .  Selon  sa  coutume,  il  aurait  voulu  se  dérober  à  tous 
les  regards  ;  mais  il  ne  put  échapper  à  ceux  de  l'évéque  de 
Verdun.  C'était  alors  ce  Charles  de  Lorraine,  qui  craignait 
toujours,  disait-il,  de  voir  le  prince  damner  l'évéque,  et  qui 
plus  tard ,  fuyant  la  vénération  de  ses  concitoyens ,  revêtit 
à  Rome  l'habit  de  saint  Ignace  ^.  Pénétré  de  vénération 

'  D'Hascest,  Hv.  VIII. 

«  DoM  aLMET,  t.  III,  liv.  XXXVIII ,  p.  770-782. 
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pour  le  curé  de  Mattaincourt  :  «  Eh  bien ,  mon  Père  »  ,  lui 
dit-il  en  montrant  les  nouvelles  professes,  «  estes  vous  pas 
»  bien  glorieux  de  vos  filles?  »  Sur  quoi,  l'ayant  embrassé, 
il  ajouta  :  «  Je  vous  donne  tout  le  pouvoir  que  j'ai  sur 
M  elles  '  »  .  Ce  même  jour ,  Dieu  permit  que  la  sainteté  de 
son  serviteur  éclatât  dans  un  conseil  qu'on  a  toujours 
regardé  comme  une  prophétie.  Depuis  longtemps  Pierre 
Fourier  encourageait  une  pieuse  femme  de  la  ville ,  ma- 
demoiselle Anne  Payen,  à  supporter  les  dédains  et  les 
mauvais  traitements  de  son  mari  ;  mais,  quand  elle  apprit 
l'arrivée  de  l'évêque  de  Verdun,  elle  voulut  en  obtenir  l'an- 
nulation de  son  mariage.  Le  curé  de  Mattaincourt  ne  l'ar- 
rêta dans  l'exécution  de  ce  dessein  qu'en  lui  promettant 
que  si  elle  se  résignait  à  son  sort,  Dieu  y  pourvoirait 
bientôt.  En  effet,  vingt-quatre  jours  après,  le  jeudi  saint 
de  l'année  1619,  M.  Payen  ,  qui  avait  communié  le  matin 
même,  mourut  subitement,  la  laissant  libre  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  le  couvent  de  Saint- Mihiel,  où  elle 
finit  ses  jours*. 

Tandis  que  Pierre  Fourier  retournait  à  Mattaincourt, 
le  monastère  de  Nancy  envoyait  à  Mirecourt  Sœur  Cécile 
Baquemel  avec  quelques  novices.  Ces  Religieuses  étaient 
chargées  de  prendre  possession  d'une  maison  achetée 
avec  le  concours  des  Pères  Jésuites.  Un  de  ces  derniers, 
le  Révérend  Père  Fagot,  installa  provisoirement  la  petite 
colonie*  jusqu'à  ce  qu'elle  put  entrer  en  clôture*.  Quant 

*  Quelques  remarques,  etc. 

2  Idem,  —  J.  Bedel,  p.  500. 
»  Le  19  mars  1619. 

*  Conduite  de  la  Providence,  t.  If ,  p.  149.  —  D'Hangest,  liv,  IX. 
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au  serviteur  de  Dieu ,  il  s'interdit  la  joie  d'introduire  lui- 
noéme  les  Religieuses  de  Notre-Dame  dans  la  ville  où  il  était 
né  et  qu'il  aimait  si  chèrement.  Était-ce  humilité?  était-ce 
douleur  des  divisions  qui  existaient  entre  ses  concitoyens 
et  la  paroisse  pour  laquelle  il  avait  un  amour  de  père?  Nul 
ne  le  sut  jamais. 
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1619-1622. 

Et  resuscitabo  mortuos  de  loch  suis. 
Et  je  ressusciterai  les  morts  de  leurs  tombeaux. 
ESDRAS,  IV,  II,  16. 

Pierre  Fourier  soutient  contre  les  bourgeois  de  Mirecourt  les  droits  de 
la  commune  de  Mattaincourt.  —  Fondation  d*Epinal.  —  Voyages  de 
Pierre  Fourier.  —  Son  premier  miracle.  —  Sa  maladie.  —  Il  assiste  à 
l'exorcisme  d'Elisabeth  de  Ranfaing.  —  Fondations  de  Dieuze  et  de 
'  Soissons.  —  Pierre  Fourier  confesse  Mère  Alix  pour  la  dernière  fois. — 
Entrevue  de  Pierre  Fourier  et  de  M.  de  Bérulle. 

Les  travaux  incessants  que  la  Gong[rëgation  de  Notre- 
Dame  imposait  au  curé  de  Mattaincourt  ne  l'empêchaient 
jamais  de  retourner  quatre  fois  par  an  au  milieu  de  ses 
paroissiens.  Après  avoir  passé  avec  eux  les  saintes  fêtes 
de  Pâques,  pendant  lesquelles  il  abandonnait  tout  ce  qui 
leur  était  étranger,  même  sa  correspondance  \  il  se  ren- 
dait au  synode  de  son  doyenné  *.  A  la  Fête-Dieu,  il  reve- 
nait présider  aux  élections  de  sa  commune,  où  il  séjour- 
nait jusqu'à  la  Saint-Jean.  La  Saint-Evre,  fête  paroissiale 
de  Mattaincourt ,  l'attirait  au  mois  de  septembre.  Enfin , 
depuis  Noël  jusqu'au  P'  janvier,  il  était  encore  là, 
exhortant  les  âmes  à  rendre  amour  pour  amour  au  divin 
Enfant  Jésus  et  à  bien  commencer  l'année.  Et  cependant 
ses  paroissiens  lui  causaient  de  réels  soucis.  Avec  les 
années,  quelques-uns  d'entre  eux  avaient  perdu  de  leur 

1  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Chaalons,  14  maryl625. 
*  Dont  il  n*avait  pas  encore  été  absent  une  seule  fois.  —  Lettre  de  Pierre 
Fourier  aux  Religieuses  de  Rar,  28  avril  1620. 
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ferveur  première;  d'autres  étaient  retournés  à  leurs  anciens 
errements ,  et  ceux  qui  autrefois  cachaient  leurs  vices  ne 
se  croyaient  plus  obligés  à  la  même  contrainte,  aux  tris- 
tesses   que  lui  causait  le  relâchement  dans  les  mœurs, 
Pierre*  Fourîer  vit  bientôt  se  joindre  l'ennui  d'un  différend 
avec  la  ville  de  Mirecourt,  dont  les  bourgeois,  prétendant 
s'arroger  une  sorte  de  privilège  sur  les  marchés,  voulaient 
empêcher  les  habitants  de  Mattaincourt  de  paraître  sur 
la  place  avant  qu'un  pannoncel  ou  drapeau  les  avertit 
que  les  achats  de  la  capitale  du  bailliage  étaient  terminés. 
Le  curé  dut  défendre  les  intérêts  confiés   à  sa  garde. 
D'abord  il  employa  tous  les  moyens  de  conciliation  que 
lui  suggérait  son  ardent  amour  de  la  paix  ;  et  lorsqu'il  eut 
échoué,  il  invoqua  en  faveur  de  ses  administrés  la  justice 
du  successeur  de  Charles  III,  le  paternel  Henri  II,  qui 
remit  cette  cause  entre  les  mains  du  bailli  de  Vosges,. 
Georges  de  Bassompierre ,  marquis  de  Bémoville  ' .  Les 
débats  furent  longs  et  difficiles  à  terminer,  car  les  exi- 
gences des  bourgeois  de  Mirecourt  étaient  fondées  sur 
la  cupidité.  Au  mois  de  septembre  1619  il  fallut  com- 
mencer un  procès ,  et  les  inquiétudes  de  Pierire  Fourier  à 
cet  égard  se  révèlent  même  dans  sa  correspondance  avec 
ses  Religieuses  :  «  Vous  ne  sçauriez  croire ,  leur  dit-il , 
«.comme  les  deux  communes  sont  eschauffées  sur  ce  diflfé- 
»  rend,  et  les  dangers  de  séditions,  de  meurtres,  de  crimes 
»  et  de  mal  et  moils  de  faim  qui  en  peuvent  naître*.  » 
Ce  fut  seulement  après  une  année  de  procédures  que  sa 

'  Voir  chap.  V,  p.  66. 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Chaalons,  le  jour  de  saint 
Etienne  1619.  —  Jdem  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiei,  20  octobre  1619. 
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rare  connaissance  des  lois  et  le  soin  qu'il  apporta  à  s'en- 
quérir des  coutumes  firent  triompher  le  bon  droit  des  habi- 
tants de  Mattaincourt.  Il  eut  alors  la  liberté  de  veiller  aux 
fondations  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame. 

Différentes  villes  avaient  demandé  des  établissements  ; 
mais  comme  leurs  offres  étaient  insuffisantes,  Pierre 
Fourier  ne  permit  pas  qu'on  augmentât  le  désordre  des 
affaires  temporelles ,  et  il  autorisa  seulement  Mère  Marie 
Royer  et  trois  autres  professes  du  monastère  de  Nancy  à 
se  rendre  à  Épinal ,  où  on  les  appelait  depuis  longtemps. 
Le  31  janvier  1620,  elles  arrivèrent  dans  cette  jolie  ville, 
fondée  au  dixième  siècle  par  Thierry,  premier  évêque  de 
Metz,  sur  les  bords  de  la  Moselle.  La  tante  du  marquis  de 
Rémoville,  madame  Yolande  de  Bassompierre ,  abbesse 
élective  du  chapitre  noble  de  Saint-Goeric,  les  reçut  chez 
^Ue  jusqu'à  l'ouverture  de  leur  école  *. 

Le  nouveau  monastère  devait  être  témoin  d'une  scène 
qui  rappelle  une  des  premières  entrevues  de  François  de 
Sales  avec  madame  de  Chantai.  Un  jour,  Pierre  Fourier 
y  rencontre  une  amie  de  ses  Religieuses,  madame  de 
Cçgnaly  :  «  Vous  seriez  mieux  sans  dentelles  et  sans  ajus- 
tements »  ,  lui  dit-il  ;  et  dès  le  lendemain ,  cette  jeune  et 
belle  dame  de  la  cour  de  Lorraine  parut  vêtue  avec  la  plus 
austère  simplicité  ^. 

Aussitôt  après  la  fondation  d 'Épinal ,  le  curé  de  Mat- 
taincourt fut  appelé  à  Saint-Mihiel  pour  la  rénovation  des 
vœux  des  professes.  Là,  ses  prières  furent  si  ferventes 
qu'elles  excitèrent  toute  la  communauté  à  une  dévotion 

*  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  152. 

2  Acta  beatificationis^  dépusition  de  Gérard,  trente-sixième  témoio. 
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plus  tendre  envers  Notre-Seigneur,  et  l'une  des  Religieuses, 
la  Mère  Chaligot,  eut  même  le  bonheur  de  voir  ravi  en 
extase  le  saint  Instituteur  de  la  Congrégation  ' .  Peu  après, 
le  13  mai  1620,  les  Sœurs  de  Saint-Nicolas  de  Port  appe- 
lèrent Pierre  Fourier  pour  leur  prise  d'habit.  Enfin,  grâce 
au  système  ingénieux  de  «  rentes  provisionnelles  *  »  des- 
tinées à  suppléer  la  dotation  exigée  par  Mgr  de  Toul,  la 
clôture  du  monastère  de  Mirecourt,  où  dix  postulantes 
s'étaient  déjà  présentées,  eut  lieu  le  31  du  même  mois, 
sous  les  auspices  de  François  Pâtissier,  neveu  et  succes- 
seur de  l'ancien  abbé  de  Chaumouzey. 

C'est  à  la  fin  de  cette  journée  que  Dieu  manifesta  pour 
la  première  fois  la  grande  puissance  qu'avaient  sur  lui  les 
prières  de  son  serviteur. 

M.  Jennin ,  curé  de  Saint-Éloi ,  assistait  à  la  prise  d'habit 
des  Religieuses  de  Mirecourt,  et,  après  la  cérémonie,  il 
était  revenu  à  Mattaincourt  avec  Pierre  Fourier ,  espérant 
l'emmener  à  Troyes,  où  l'on  désirait  avoir  un  couvent  de 
Notre-Dame.  A  la  chute  du  jour,  les  deux  amis  sortirent 
ensemble  du  presbytère  et  allèrent  puiser  de  l'eau;  de 
joyeux  enfants  buvaient  dans  un  seau  placé  sur  la  mar- 
gelle du  puits,  et,  soit  pour  s'amuser,  soit  pour  se  sous- 
traire à  une  réprimande,  ils  s'envolèrent  comme  une 
nuée  d'oiseaux  à  l'approche  des  graves  personnages  qui 
s'avançaient  vers  eux.  Au  milieu  de  ce  sauve  qui  peut 
général,  une  petite  fille  de  cinq  ans  perdit  l'équilibre 
et  tomba  dans  l'eau.   «  Voilà  une  gens  dans  le  puits», 

*  Quelques  remarques,  etc. —  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  138. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Mirecourt,  27  janvier  1620. 
—  D'Hakoest,  liv.  VIII. 
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cria  Pierre  Fourier,  et  à  sa  voix  bien  connue  chacun 
s'empressa  d'accourir.  Trois  heures  se  passèrent  avant 
qu'on  pût  sortir  la  pauvre  enfant  du  gouffre.  RecueiUi  en 
hii-méme,  le  bon  curé  invoquait  le  Seigneur,  lorsqu'un 
homme  en  proie  au  plus  violent  désespoir  se  jeta  à  ses 
pieds.  C'était  le  père  de  l'enfant.  «  Queferay-ie?»  s'écria-t-il. 
«  Priez  Dieu  »,  répondit  le  prêtre,  qui,  pour  la  première  fois, 
n*avait  pas  de  larmes  pour  pleurer  avec  ceux  qui  pleu- 
raient. Agenouillé  auprès  du  cadavre ,  M.  Jennin  exhor- 
tait les  malheureux  parents  à  ne  point  s'affliger  comme 
ceux  qui  n'ont  pas  d'espérance.  Tout  à  coup,  Pierre  Fou- 
rier s'approche;  sa  présence  ranime  la  morte,,  elle  ouvre 
les  yeux ,  on  sent  battre  son  cœur,  les  meurtrissures  de  sa 
chute  disparaissent ,  et  elle  n'éprouve  plus  aucune  souf- 
france *.  Quand  M,  Jennin  revit  Pierre  Fourier  au  presby- 
tère, le  visage  du  saint  reflétait  sa  joie  intérieure;  tandis 
qu'il  vaquait  aux  humbles  soins  du  ménage  ,  son  àme , 
séparée  des  préoccupations  humaines,  écoutait  le  Seigneur 
et  répondait  à  sa  voix ,  des  bénédictions  inarticulées  s'é- 
chappaient de  ses  lèvres.  «  Quam  bonus  Israël  Deus  bis 
»  qui  recto  sunt  corde  »  ,  murmura-t-il  enfin  ;  puis,  comme 
s'il  redescendait  sur  la  terre  et  rentrait  en  lui-même ,  il 
ajouta  aussitôt  :  a  Etiam  bis  qui  non  sunt  recto  corde  ^.  » 


^  ■  Post  suspirium  dicti  S.  Dei  infans  sCatim  aquam,  quam  magna  copia 
hauserat  evomuit  et  pristinae  sanitati  restitutus  est.  Attestatur  reverendissi- 
mus  episcopatus  Ebroicensis  in  praecitata  sua  epistpla  item  Claudius  la 
Croix.  Claudius  Bouyer.  Christina  THuillier  etiam  de  visu  Nicolaus  Husson 
id.  Nicolaus  Âmbroise  ijui  dicit  pucUam  huiusmodi  vivere  sexaginta  circi- 
ter  annis  natam.  »  (Acta  béatification is,  t.  I,  p.  14.) 

2  J.  fiBDEL,  p.  513. 

«  Combien  le  Dieu  d'Israël  est  bon  envers  ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  m 
—  «  Et  même  envers  ceux  qui  n'ont  pas  le  cœur  droit.  » 
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Pierre  Fourier,  que  M.  Jennin  avait  décide  à  l'ac- 
compagner en  France,  ne  dépassa  pas  Chàlons.  Après 
une  courte  visite  à  Isabelle  de  l'Ouvroir  et  à  sa  commu- 
nauté, il  s'arrêta  dans  plusieurs  des  monastères  de  la 
Congrégation,  et  arriva  le  14  juin  à  Saint-Mihiel  pour 
assister  à  la  vêture  de  Barbe  de  Génicourt ,  veuve  de  mes- 
sire  de  l'Hôtel,  seigneur  du  Jard  et  autres  lieux.  Cette 
noble  dame  avait  déjà  consulté  sur  sa  vocation  les  plus 
saints  ecclésiastiques  de  France  et  de  Lorraine,  quand 
François  dp  Sales,  qu'elle  rencontra  à  Paris,  mit  fin  à  ses 
hésitations  et  lui  conseilla  d'entrer  dans  la  Congrégation 
de  Notre-Dame.  En  la  recevant,  le  «  Bon  Père»  pensait 
peu  aux  richesses  dont  elle  devait  doter  le  monastère  de 
Bar  ;  il  repassait  dans  son  cœur  les  vertus  de  la  postulante, 
vertus  qui  souvent  l'avaient  fait  pleurer  de  joie  et  d'espé- 
rance '.  Comme  l'année  précédente,  la  visite  du  serviteur 
de  Dieu  à  Saint-Mihiel  devait  se  graver  dans  le  souvenir  de 
tous  les  habitants ,  à  cause  des  paroles  vraiment  prophéti- 
ques qu'il  prononça.  L'une  des  bienfaitrices  du  monastère, 
AnnedeRutaut,  femme  du  seigneur  d'Amblemont*,  avait 
appris  son  arrivée  au  moment  où  la  mort  semblait  sur  le 
point  de  lui  arracher  ses  deux  enfants ,  et  elle  le  supplia 
de  se  rendre  auprès  d'eux'.  Il  vint  aussitôt,  et  s'appro- 
chant  du  berceau  où  gémissait  la  petite  fille ,  il  consola  sa 
mère  en  lui  disant  qu'elle  conserverait  cette  enfant,  desti- 
née par  Dieu  à  la  Congrégation  de  Notre-Dame  ;  mais  il 

1  J.  Bbdel,  p.  161. 

^  DoM  Pelletier^  Nobiliaire  de  Lorraine.  —  Dumort,  Nobiliaire  de 
Saint^Mih  ieL 

3  Quelques  remarques ,  etc.  —  J.  Bedel,  p.  501. 
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n'eut  pas  une  parole  crespérance  à  lui  donner  pour  le  réta- 
blissement de  son  fils  unique,  qui ,  en  efFet,  ne  tarda  pas  à 
expirer,  tandis  que  sa  sœur  prononça  plus  tard  ses  vœux 
entre  les  mains  de  la  Mère  Ganthe  \ 

Au  milieu  de  toutes  ces  occupations ,  le  curé  de  Mat- 
taincourt  recevait  sans  cesse  des  lettres  du  primat  qui 
l'appelaient  à  Nancy.  La  santé  d'Alix  le  Clerc  déclinait 
visiblement  ;  une  fièvre  maligne  avait  interrompu  les  in- 
structions qu'elle  donnait  aux  novices  de  Saint-Nicolas  ,  et 
depuis  son  retour,  ses  forces  s'épuisaient  peu. à  peu  dans 
la  lutte  terrible  qu'elle  soutenait  contre  le  démon.  Mgr  de 
Lénoncourt,  craignant  de  perdre  celle  des  Religieuses  qui 
assurait  la  suprématie  de  son  monastère  de  Nancy ,  sup- 
plia l'Instituteur  de  la  Congrégation  de  venir  s'entendre 
avec  le  Père  Guéret,  <ie  la  Compagnie  de  Jésus,  afin  de 
terminer  les  constitutions*.  Pierre  Fourier  ne  répondit 
pas  aux  désirs  du  primat  et  laissa  toute  l'initiative 
au  Père  Jésuite,  qu'il  ne  se  souhaitait  pas  pour  collabo- 
rateur*. Peu  après  il  communiqua  à  ses  Filles^  une  lettre 
du  Révérend  Père  Claude  Typhaine,  recteur  de  l'uni- 
versité de  Pont- à- Mousson  *,  touchant  l'union  de  tous 
les  monastères  ;  puis ,  un  projet  du  couvent  de  Chalons , 
qui  ne  fut  pas  accueilli  partout  avec  la  même  faveur.  Il 
^'agissait  de  joindre  aux  pensionnats  des  séminaires  où 
l'on  instruirait  les  petites  filles  pauvres  pour  les  préparer 

*  Quelques  remarques,  etc.  —  J.  Bedel,  p.  501. 

2  D'Hangest,  liv.  VIII. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Chaalons.  MattaincourI , 
16  novembre  1620. 

*  Lettre  de   Pierre   Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiel.  Pont  à- 
Mousson ,  6  septembre  1620. 

6  Recteur  de  1616  à  1621.  —  Abram,  p.  157. 
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à  renseignement,  et  l'on  vit  plus  tard  qu'à  Chàlons  et  à 
Saint-Mihiel  ces  pépinières  fournirent  de  brillants  sujets 
à  la  Congrégation  ' . 

Au  milieu  de  ces  essais,  les  vétures  se  succédaient  sans 
intervalle.  Le  20  septembre,  Pierre  Fourier  se  rendit  à 
Verdun  afin  de  donner  l'habit  a  quelques  postulantes*. 
Mgr  de  Mageron ,  vicaire  général,  à  qui  il  était  allé  deman- 
der l'autorisation  de  confesser  dans  le  diocèse,  voulant 
faire  connaître  h  son  entourage  l'humilité  de  celui  qu'il 
appelait  un  «  miracle  du  monde  »  ,  lui  demanda,  au  mo- 
ment où  il  entrait,  en  «  quelle  classe  il  avoit  estudié  »  .  — 
«  Monseigneur,  dit  le  curé  de  Mattaincourt,  j'ay  estudié 
»  en  cinquième.  —  C'est  peu  pour  un  confesseur,  ajouta  le 
»  grand  vicaire. — Au  moins  sçauvés  vous  bien  vostre  Pater? 
»  Récitez-le  en  présence  de  ces  messieurs.  »  Et  à  l'édifica- 
tion générale,  le  serviteur  de  Dieu  obéit  sur-le-champ'. 
Peu  de  temps  après,  Mgr  de  Mageron  acquérait  la  preuve 
que  la  soumission  de  Pierre  Fourier  ne  dégénérait  jamais 
en  faiblesse  ;  car  lorsque  le  prélat  offrit  de  fonder  un  mo- 
nastère à  Neufchâteau,  à  charge  pour  la  maison  de  recevoir 
sa  nièce  qui  était  contrefaite ,  il  échoua  devant  une  douce 
mais  ferme  résistance^.  Cependant  la  Congrégation  avait 
besoin  de  riches  fondateurs  !  Faute  d'argent,  le  couvent  de 
Pont-à-Mousson  ne  pouvait  se  constituer  régulièrement , 
et  au  commencement  de  l'année  1621  il  fallut  que  le  curé 


*  Mémoire  écrit  de  la  main   de  Pierre  Fourier  et  cité  in  extenso  par 
b'Harcbst,  liv.  VIII. 

*  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  14l. 
3  J.  Bedel,  p.  ZM), 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiel ,  22  octobre 
1620.  —  Acta  beatijicationis,  TtttL,  t.  1 ,  p.  11. 
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de  Mattaincourt  soutint  Us  espérances  trop  soiwent  déçues 
des  Religieuses  en  examinant  si  le  système  de  «  rentes  pro- 
»  visionnelles  »  qui  avait  réussi  à  Mirecourt  n'était  point 
applicable  à  leur  maison.  Tout  fut  inutile^  et  de  ce  voyage, 
dont  l'objet  n'avait  point  été  atteint,  Pierre  Foupier  revint 
fort  souffrant  \  Ses  maladies  avaient  pour  les  nombreuses 
œuvres  qu'il  dirigeait  les  plus  fiàcheus^s  conséquences,  car 
tout  ce  q^'il  soutenait  par  son  énergic|ue  volonté  languis- 
sait et  dépérissait  nécessairement  avec  lui.  Retenu  dans  le 
presbytère  de  Mattaincourt,  il  recevait  de  Saint-Mihiel ,  de 
Ghâlona, de  Pont-à-Mousson,  dé  Verdun  et  deSaint-Nicolas, 
des  lettres  qui  toutes  le  demandaient  «  et  promptement»  ^. 
L'abbé  de  Ghaumouzey  l'appelait  à  Épinal  pour  les  affaires 
du  monastère,  et  Mgr  de  MaiUane  l'attendait  à  Nancy , 
désirant  l'entretenir  de  la  réforme  des  Chanoines  réguliers. 
Bien  que  sa  santé  fût  loin  d'être  rétablie,  Pierre  Fourier 
quitta  donc  Mattaincourt  dès  les  premiers  jours  de  mai  ; 
cinq  semaines  de  réclusion  l'avaient  tellement  affaibli  qu'il 
ne  put  supporter  la  fatigue  du  voyage,  et  il  prit  de  nou- 
veau le  lit  en  arrivant  à  Nancy.  Bientôt  pourtant  il  dut 
encore  se  faire  violence ,  et  se  rendre  à  la  chapelle  des 
Jésuites,  où  tout  le  clergé  de  la  ville  était  assemblé.  Son 
évéque  le  conviait  à  l'exorcisme  d'Elisabeth  de  Ranfaing , 
dame  du  Boys,  jeune  veuve  liée  d'amitié  avec  Alix  le 
Clerc.  Avant  le  commencement  de  l'office,  le  prélat  de- 
manda un  confesseur ,  et  on  lui  amena  le  curé  de  Mattain- 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiel.  Mattaincourl, 
5  avril  1621.  — Jdem,  aux  Religieuses  de  Saint^ISiooJa«ii  MattaincouK, 
13  avrîl  1621. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Relifpeuses  de  Saint-Nicolas.  Mattaincourt, 
18  avril  1621. 
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court,  qui,  à  la  vue  d'un  si  illustre  pénitent,  voulut  se 
dérober  à  rhonneur  die  rentendre.  «  Je  n'ai  qu'un  mot  à 
9  dire»  ,.  assura  Mgr  de  Maillane,  et  il  s'agenouilla  aux  pieds 
de  l'hamble  religi^ix;^  d^ix  longues  heures  s'écoutèrent, 
et  lorsqu/e  l'évéque  se  releva  absous,  il  avait  promis  à 
Pierre  Foucier  de  pardonner  une  cei*taine  offense  dont  son 
cœur  était  plein ,  de  visiter  chaque  année  le  diocèse  selon 
les  règles  de  l'Église  ^  et  de  se  conformer  aux  décrets  du 
Concile  deTrente  en  necusoulant  plus  divers  bénéfices.  Gela 
fait,  Mgr  de  MaiJlane procéda  à  l'exorcisme^  assisté  de  son 
saint  ami,  à  qui  le  démon,  interrogé  selon  les  rites,  s'adressa 
directement  :,  «  En  tu  operam  perdis,  damnaberis,.tibi  ser- 
»  vanuislocum  in-  inferis  *  »  ,  s'écria-t-il.  «  Verèmereor*  »  , 
répetfldit  simpleanent  le  saint.  Vaincu  par  cet  acte  d'humi- 
lité, le  démon  rétracta  ausailôt  sa  prophétie  mensongère  *. 
Les  efforts  que  Pierre  Fourier  fit  pour  surmonter  les 
fiitigiies  que  lui  causèrent  ces  cérémonies,  et  la  répugnance 
qu'il  éprouvait  toujours  pour  les  exorcismes ,  épuisèrent 
wme  fois  encore  ses  forces.  Il  profita  du  repos  auquel  il 
était  condaiBfié  pour  envoyer  à  &es  Religieuses  le  travail 
du  Père  Guéret,.les  priant  de  lui  communiquer  leurs  obser- 
vations ;  puis,  afin  d'instruire  les  novices  de  Mirecôurt  et 
de  Saint-filicolas  qu'il  ne  pouvait  aller  voir,,  il  écrivit  à  leur 
iatention  on  livre  d'exercices  qu'elles  reçurent,  avec  tme 
reconnaissance  dont  il  fiit  touché  ^. 

^  Àda.  beatificatioms^   TuiL,  t.  I,  p.  11. 

«  Toi  aussi  tu  perds  ton  temps,  tu  seras  damné,  nous  te  résenFons  une 
a  place  en  enfer.  >  * 

^  •  Vraiment  je  le  mérite^  » 

3  J.  BBDEL,p.  429  à  430. 

4  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Sain^-Nioolas.  Nancy, 
24  moi  102i. 

s. 


Digitized  by 


Google 


116  LE  BIENHEUREUX   PIERRE  FOURIER. 

A  peine  entraît-il  en  convalescence,  qu'il  assista  à  la 
prise  de  voile  des  Religieuses  dans  les  deux  maisons;  puis 
il  se  rendit  à  Bar  pour  recevoir  les  vœux  de  celle  que  la 
cour  appelait  autrefois  madame  du  Jard,  et  qui  était  main- 
tenant u  toute  simple,  toute  humble,  toute  pauvre,  toute 
»  servante  de  Jésus-Christ'  » ,  sous  le  nom  de  Sœur  Fran- 
çoise de  TAssomption  *. 

La  joie  de  ces  professions  ftit  bientôt  troublée  par  de 
sérieuses  inquiétudes.  Au  mois  de  juillet,  le  primat  fit  un 
voyage  à  Paris,  et,  soit  de  son  propre  mouvement,  soit 
pressé  par  Pierre  Fourier,  il  consulta  en  Sorbonne  afin  de 
savoir  si  l'érection  des  monastères  de  Notre-Dame  était 
régulière.  Les  docteurs  de  Paris  furent  plus  sévères  dans 
l'interprétation  de  la  bulle  que  les  Jésuites  de  Pont-à- 
Mousson^  et  à  partir  de  ce  moment,  l'Instituteur  de  la 
Congrégation  ne  procéda  plus  avec  la  même  confiance  à 
l'établissement  de  nouvelles  maisons  *.  Partout  cependant 
on  voulait  ériger  des  monastères  ou  commencer  des  fon- 
dations; les  Sœurs  de  Mattaincourt  elles-mêmes  espéraient 
s'établir  régulièrement  ^^  celles  de  Dieuze  ouvraient  leurs 
écoles  dans  l'hôtel  de  mesdames  de  la  Ruelle*,  qui,  en 
entrant  dans  la  Congrégation ,  lui  apportaient  de  grandes 
richesses®.  Mgr  Côme  Clausse  obligeait  Pierre  Fourier  à 
quitter  Verdun ,  où  le  serviteur  de  Dieu  venait  d'assister  à 
la  profession  de  ses  Religieuses ,  et  l'envoyait  à  Soissons  ^  ; 

'  Lettre  de  Pierre  Fourier  à  madame  du  Jard.  Mattaincourt,  Si  avril  1621. 

a  D  HàKGEST,  liv.  VIII. 

^  ÎD,,  ibid, 

A  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  GLaalons.  29  juillet  1621. 

^  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  157. 

«  D'HàSCEST,  liv.  IX. 

7  Letti-e  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Bar.  16  octobre  1621. 
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là,  l'évéque,  Mgr  de  Hacqueville,  lui  persuada  d'appeler 
immédiatement  Isabelle  de  TOuvroir  et  trois  de  ses  com- 
pagnes ,  et  il  voyait  les  Religieuses  installées  dans  le  palais 
épiscopal  avant  de  se  rendre  à  Bar  pour  la  clôture  du 
monastère'.  La  cérémonie  eut  lieu  le  11  novembre  avec 
une  grande  pompe*.  Par  humilité,  le  Père  Fourier  ne 
voulut  pas  bénir  lui-même  la  maison  ;  il  laissa  officier  le 
jeune  Religieux  qui  l'accompagnait,  «  et  luy  suivit  pas  à 
»  pas  portant  Teau  benistier  comme  un  petit  clergeon.  » 
Mais  au  parloir  intérieur,  il  fit  réciter  a  quantité  de  Veni, 
»  Creator..,^  disant  que  sans  ce  lieu  le  purgatoire  ne  trou- 
»  verait  quasi  rien  à  brusler  aux  âmes  religieuses  *  »  . 

Tandis  que  les  monastères  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  se  multipliaient  sous  les  yeiix  de  Pierre  Fourier, 
une  affligeante  nouvelle  vint  le  surprendre^  Alix  le  Clerc 
se  mourait  à  Nancy.  Au  dire  de  Gabriel  de  Mongeot,  pre- 
mier médecin  de  S.  A.  le  duc  de  Lorraine^,  la  pauvre 
Religieuse  était  victime  «  des  craintes  qu'elle  auoit  dans 
»  ses  tentations  et  des  violences  qu'elle  se  faisoit. . .  pour  y 
»  résister.  »  Dieu  seul  pouvait  donc  la  sauver ,  et  toutes 
les  Sœurs  de  la  Congrégation  unirent  leurs  prières  pour 
obtenir  sa  guérison.  L'humeur  égale  de  la  Mère  Alix  ne  se 
démentait  pas  un  instant;  sa  bouche  prédisait  l'avenir,  sa 
main  guérissait  les  malades  et  chassait  les  démons  avec  le 
signe  de  la  croix ,  et  l'on  se  répétait  à  l'oreille  que  pendant 

'  Conduite  de  la  Providence^  U  II,  p.  159. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiel.  Bar,  12  no- 
rembre  1621. 

3  J.  BeoBL,  p.  426. 

*  Mémoires  pour  servir  à  t histoire  des  hommes  illustres  de  Lof  raine, 
par  M.  CuKVRiBii,  t.  I ,  p.  172. 
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six  mois  entiers  l'£sprit-Saint  avait  inspiré  tous  ses  adtes. 
Ses  jours  étaient  comptés ,  lorsque  Pierire  Fourier  airiva 
en  toute  hâte  à  Nancy.  Malgré  son  impatience ^  il  attendit 
l'autorisation  de  Mgr  de  Toul  avant  de  franchir  la  clôture. 
La  Mère  Alix  lui  ouvrit  alors  une  dernière  fois  son  cœur, 
et  l'entretint  des  intérêts  de  la  Congrégation*.  Bientôt 
l'approche  des  fêtes  de  Noël  arracha  le  curé  de  Mattain- 
court  à  ce  lit  de  mort  ;  ses  paroissiens  avaient  sur  lui  des 
droits  qui  primaient  tous  les  autres ,  et  il  abandonna  la 
sainte  dont  le  salut  semblait  assuré,  pour  conduire  dans  les 
voies  de  Dieu  ceux  qui  avaient  encore  à  mériter  le  ciel. 
Au  reste,  Alix  était  l'objet  de  la  sollicitude  générale; 
Mgr  de  Toul  et  les  Pères  Jésuites  venaient  souvent  la  voir  ; 
la  duchesse  régnante',  Marguerite  de  Oouzague,  et  les 
autres  princesses  de  Lorraine,  lui  prodiguaient  de  tendres 
soins,  et  ses  Religieuses  loi  éprouvaient  leur  obéissance  par 
le  plus  grand  des  sacrifices,  en  procédant  avant  sa  mort  à 
l'élection  d'une  nouvelle  Supérieure.  Angélique  Milly  réu- 
nit l'unanimité  des  suffrages  .-elle  n'avait  pas  vin^t^inq  ans, 
et  «  eust  mieux. aymé  mourir  que  d'accepter  la  charge*  »  ; 
mais  Pierre  Fourier  lui  envoya  une  dispense  d'âge  et  lui  en- 
joignit de  se  soumettre.  Quant  à  la  Mère  Alix,  ses  souffrances 
morales  semblaient  apaisées ,  et  en  voyant  sa  vie  se  prolon- 
ger ,  les  médecins  prétendirent  qu'une  «ource  surnaturelle 
l'alimentait.  Enfin,  le  9  janvier  1622,  elle  se  confessa  et 
communia  pour  la  dernière  fois,  et  rendit  doucement  le 
dernier  soupir,  invoquant  encore  la  Mère  qu'elle  avait  fidè- 
lement servie  et  l'Époux  qu'elle  avait  uniquement  aimé. 

1  Ecchircissements  de  la  Mère  Ang,  MlBy,  p.  469  et  «ur?. 
^  Les  signalées  vertus  de  la  Mère  Àng,  Milfyy  p.  13. 
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Lorsque  les  Religieuses  de  Nancy  ensevelireiït  leur  Mère, 
elles  découvrirent  les  austérités  de  sa  vie  par  les  traces 
d*uiie  péuîtence  sans  relâche.  D'aussi  saintes  dépouilles 
devinrent  Ûes  reliques  qu'on  exposa  pendant  trois  jours  à 
la  grille  du  cloître.  Le  duc  de  Lorraine  vint  les  vénérer 
avec  son  frère ,  ses  neveux  et  toute  la  cour ,  et  en  se  reti- 
rant ,  il  dit  aux  seigneurs  de  sa  suite  :  «  l'admire  qu'ayant 
»  une  horreur  naturelle  de  voir  des  morts ,  ie  ne  puis 
»  néantmoins  m'esloigner  de  cette  bonne  Mère  que  ie  con- 
»  sidère  comme  une  saincte  '.  »  La  foule,  qui  se  pressait 
autour  du  cerdueîl ,  partageait  les  sentiments  du  duc  ;  die 
respirait  la  foi  et  la  piété  avec  le  parfum  céleste  qui  s'exiha- 
lait  de  ce  cadavre  déjà  prêt  pour  la  résurrection,  et  le  jour 
de  l'enterrement  on  eut  peine  à  le  lui  enlever.  La  cour  et  la 
ville  rendirent  les  derniers  devoirs  à  la  Mère  Alix,  et  Mgr  de 
Maillane  officia,  assisté  du  curé  de  Mattaincourt  et  des 
Pères  Jésuites'.  Bientôt  on  obtint  des  miracles  par  l'inter- 
cession de  la  Mère  Alix ,  et  le  conrte  François  de  Yaudé- 
mont ,  qui  ne  l'avait  pas  invoquée  en  vain ,  s'occupa  de  la 
faire  béatifier*.  Ce  prince  recueillit  lui-même  les  docu- 
ments qui  pouvaient  servir  à  faire  connattre  la  vie  de  la 

*  Ecclatrcissements  de  la  Mère  Ang.  MUly,  p.  186. 

*^  La  Vénérable  Mère  laissa  au  couvent  de  Nancy  des  Traités  sur  l'Hu- 
milité, la  Paix  intérieure,  la  Congrégation  de  Notre-J)ame,  et  une  Histoire 
écrite  par  elle-même  selon  Tordre  de  son  confesseur.  Ces  traités  se  trouvent 
reproduits  dans  les  Ecûlaircissements  de  la  Mère  Ang,  Milfy,  et  dans  la 
Vie  de  la  Vénérable  Mère  Alix  le  Clerc,  par  un  Carme  déchaussé  de  la  pro- 
vince de  Lorraine.  Son  Histoire  a  pour  titre  :  Relation  à  la  gloire  de  Dieu 
et  de  sa  saincte  Mère  et  au  salut  de  mon  âme  pour  Camour  de  luy;  et  parce 
que  Vostre  Révérence  m* oblige  à  cette  reddition  de  compte  de  ma  con^ 
science.  •  En  l'original  est  escrit  de  la  main  du  Révérend  Père  Guéret , 
recteur  da  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  Mère  Alix  le  Clerc,  de 
Remiremont,  a  escrit  ce  que  dessus  de  sa  propre  main.  »  P.  68. 

5  Ecclatrcissements  de  la  Mère  Ang,  Milfy,  p.  197  à  ÎW)0. 
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vënërable  Religieuse,  et  son  zèle  le  mena  tout  d'abord  chez 
Pierre  Fourier  '  ;  mais  celui-ci  garda  sur  la  fondatrice  de 
son  Institut  un  silence  qu'on  ne  s'est  jamais  expliqué. 
L'esprit  prophétique,  qui  parfois  lui  révélait  l'avenir,  lui 
montrait-il  que  la  mort  prématurée  de  Mgr  de  Maillane 
et  les  troubles  politiques  de  la  Lorraine  feraient  échouer 
ce  projet?  Craignait-il  que  la  béatification  de  l'une  des 
premières  ReUgieuses  ne  fût  un  danger  pour  l'humiUté  de 
la  Congrégation?  Pensait-il  que  les  Pères  Jésuites  étaient 
seuls  appelés  à  faire  éclater  la  gloire  de  la  Mère  Alix,  et  à 
la  placer  sur  les  autels  à  côté  des  nombreux  Saints  que  leur 
Compagnie  avait  donnés  à  l'Église?  Aucun  document  ne 
l'a  révélé.  Toujours  est-il  que  sa  correspondance,  si  élo- 
gieuse  à  l'égard  de  celles  de  ses  filles  qu'il  avait  perdues, 
ne  mentionne  qu'une  seule  fois,  et  comme  à  regret,  le 
nom  d'Alix  le  Clerc*. 

L'Instituteur  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  était 
encore  à  Nancy  lorsque  le  fondateur  de  l'Oratoire  arriva 
dans  cette  ville.  Pierre  Fourier  le  connaissait  déjà;  il  savait 
par  la  Mère  Alix  quels  sages  conseils  elle  en  avait  reçus  a 
Paris,  et  M.  de  Bérùlle,  témoin  des  opérations  de  la  grâce 
dans  l'âme  de  la  sainte  Religieuse,  pouvait  apprécier  mieux 
que  bien  d'autres  la  perte  que  faisait  le  nouvel  Institut.  Ce 
n'était  pas,  du  reste,  le  seul  point  où  se  rencontrassent 
ces  deux  grands  hommes.  Supérieurs  de  Religieuses  l'un 
et  l'autre ,  car  on  devait  au  Père  de  Bérulle  l'introduction 
en  France  des  Carmélites  réformées  de  Sainte-Thérèse,  ils 
poursuivaient  tous  deux  avec  passion  la  réforme  du  clergé. 

1  D'Hargbst,  liv.  IX. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Soissons,  10  mars  1622. 
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Déjà  Pierre  de  Bérulle  avait  institué  l'Oratoire  de  Jésus, 
et  Pierre  Fourier  se  préparait  dès  lors  à  faire  revivre  la 
discipline  ecclésiastique  dans  la  Lorraine.  A  cette  époque, 
cependant ,  il  manquait  à  la  sainteté  du  «  Bon  Père  »  un 
trait  qui  brillait  déjà  dans  Tlllustre  Oratorien  :  ia  calomnie 
et  la  persécution  ne  s'étaient  point  encore  attachées  à  sa 
personne  pour  défigurer  ses  actes  et  ruiner  son  œuvre, 
tandis  que  le  plus  violent  orage  menaçait  à  la  fois  les  mo- 
nastères du  Garmel  et  les  maisons  de  l'Oratoire.  Les  saints 
se  comprennent  vite.  Pendant  son  séjour  à  Nancy,  le  Père 
de  BéruUe  vint  souvent  chercher  auprès  du  Père  Fourier 
ce  qu'on  y  trouvait  toujours,  les  plus  pures  lumières  et  les 
plus  héroïques  exemples.  II  le  quitta,  ravi  de  ce  qu'il  avait 
TU  et  entendu,  et  disant  hautement  que  si  l'on  voulait 
u  d'une  seule  œillade  envisager  toutes  les  vertus,  il  fafloit 
»  venir  en  Lorraine,  et  qu'on  les  trouveroit  unies  en  laper- 
»  sonne  du  Père  de  Mattaincourt  »  '. 

1  J.  Bedel,  p.  433. 
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CHAPITRE  NEUVIÈME. 

1622-1624. 

Fidelia  omnia  mandata  tjut  :  confirmaUi  in  sœculum 
steculi ,  faûta  in  veritate  et  œquilate. 

Toutes  ses  lois  sont  fidèles;  elles  sont  affermies  à 
jamais  ;  elles  reposent  sur  la  vériië  et  rëqnité. 
Ps.  ex ,  V.  8. 

Pierre  Fourier  est  appelé  à  ^ancy  pour  «'occuper  de  la  réforme  des  Cha- 
noines réguliers.  —  H  dirige  les  novices  de  la  Réforme.  —  Fondation  de 
Metz.  —  Pierre  Fourier  guérit  miraculeusement  le  prince  Charles  de 
Yaudémont.  — 11  assiste  à  la  profession  des  Chanoines  réformés. 

Pendant  la  mailadie  de  Pierre  Fourier ,  Mgr  de  Maillane 
avait  souvent  confère  avec  lui  des  intérêts  de  l'Ordre  des 
Aug^stins;  ils  croyaient,  l'un  et  l'autre,  qu'il  était  «  essen- 
j»  tiel...  d'établir  une  Congrégation  toute  nouvelle. •*  en  la 
»  composant  non  de  tous  les  anciens  Religieux...  maisseu- 
»  lement  de  ceux  qui,  favorablement  disposés  pour  la 
»  réforme,  voudroient  s'y  engager...    par  une  nouvelle 

»  profession  précédée  d'une  année  entière  de  noviciat 

»  Au  défaut  de  bonne  volonté  de  la  part  des  anciens  Reli- 
n  gieux,  la  Congrégation  devoit  se  former  par  de  jeunes 
»  ecclésiastiques  ou  laïques...  introduits  dans  les  maisons 
»  de  l'Ordre  »  '.  Puis  Mgr  de  Toul,  afin  d'augmenter  son 
influence  personnelle,  se  fit  donner  la  commende  de  l'ab- 
bt^ye  de  Saint-Pierremont,  et  obtint  du  pape  Grégoire  XV 
un  Bref  qui  le  nommait  visiteur  général  des  maisons  situées 
dans  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar. 

Ces  sages   précautions  prises,    il    fallait  se  mettre  à 

*  D'Hanoest,  liv.  IX. 
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rœuvre,  et  dès  le  mois  de  mai  de  l'année  1622,  l'évéque 
appelait  à  ^on  aide  le  saint  curé  de  Mattaincourt  :  «  Nous 
»  avons  moisson  et  point  d'ouvriers  »  ,  lui  écrivait-il  ;  «  s'il 
«vous  plait  nous  aider,  que  ce  soit  au  plus  tôt...  En 
»  toutes  entreprises  qui  concernent  votre  Ordre  vous  ne 
»»  devez  refuser  de  travailler,  car  je  n'y  suis  qu'un  in- 
»  stniment  ejtteme ,  et  vous  y  êtes  intéressé  de  toutes 
»  parts  ^  »  Le  curé  de  Mattaincourt,  qui  obéit  sans  retard 
à  l'appel  de  son  ami ,  établit  à  Nancy  une  sorte  de 
noviciat  où  il  reçut  les  sujets  que  Mçr  de  Maillane  lui 
envoya  de  diverses  maisons  de  l'Ordre,  et,  tout  en  les 
instruisant,  il  dressa  les  cinquante-huit  articles  du  som- 
maire des  constitutions  de  la  réforme  ^.  Ces  constitu- 
tions, écrites  en  un  latin  facile  et  élégant,  qui  prouve  que 
l'auteur  avait  gardé  l'habitude  et  le  goût  des  langues  an- 
ciennes, ne  furent  jamais  entièrement  achevées'.  Pierre 
Fourier  leur  donna  un  premier  développement  en  y  ajou- 
tant de  très-longs  extraits  de  1'  «  Exposition  de  la  règle  de 
Saint- Augustin  »,  par  Hugues  de  Saint- Victor^,  et  des 
c  Considérations  m  de  Stellactius^  sur  le  même  sujet;  puis 
il  les  compléta  par  de  nombreux  traités^,  des  exhorta- 

^  Lettre  de  M.  de  Maillane  à  M.  le  curé  de  Mattaincourt.  A  "Nancy, 
16  mai  1622.  Recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy. 

^  Summarium  Const.  Canonic,  Regul.  cun%  annotationibus,  manuscrit  de 
Saint-Mihiel,  vol.  I,  p.  177.  Imprimé  dans  Touvrage  d*Eu8.  Amort.  Vêtus 
Disciplina  Can.  Regularium,  Ven.  1747;  apud  J.  B.  Recurti,  p.  820. 

3  De  Ordine  Canonicorum  Regul,^  manuscrit  de  Saint-Mihiel ,  yol.  I, 
p.  197. 

*  Expositio  super  Regulam  heati  Augustini,  voL  II,  p.  1. 

^  In  Régulant  sancti  Augustini  animadversiones.  Prosper  Stellaotics, 
in  suis  Disquisitionibus  historicis,  vol.  II,  p.  359. 

*  Finis  Constitutionum  Canonic.  Regul,  y  manuscrit  de  la  Bibliotlièque 
de  Saint-Mihiel ,  vol.  I,  p.  161.  —  De  arte  sive  scientià  audiendi  confeS' 
sionesy  id.,  vol.  1,  p.  Wt.—'Itineris  ratio saneiitatisplenapro  Patribus  Con^ 
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tions  ',  des  méditations  selon  la  méthode  de  saint  Ignace*, 
et  des  conseils  aux  curés  de  la  Congrégation*  sur  les 
devoirs  du  ministère  et  renseignement  de  la  jeunesse.  Ces 
écrits  sont  presque  tous  appuyés  par  des  citations  des  Pères 
de  rÉglise,  et  même  quelquefois  par  l'autorité  d'auteurs 
profanes,  tels  que  Tacite ,  Horace  et  Juvénal. 

Quelque  absorbé  qu'il  fut  dans  cette  grande  œuvre, 
Pierre  Fourier  passa  les  fêtes  de  la  Pentecôte  à  Mattain- 
court,  et  visita  le  monastère  de  Saint-Nicolas,  qu'il  confia 
aux  soins  de  la  Mère  Ganthe.  Sans  cesse  en  correspondance 
avec  les  diverses  maisons  de  Notre-Dame^  il  empêcha 
plusieurs  communautés  de  quitter  leurs  cloîtres^  lorsque 
les  troupes  du  comte  de  Mansfeld  entrèrent  en  Lorraine**. 
Cette  invasion  dura  peu,  et  la  paix  régnait  de  nouveau 
dans  toute  la  contrée,  quand  le  22  octobre  1622  le  «  Bon 
Père  »  vint  assister  à  la  profession  des  novices  d'Épinal. 
Là,  une  nouvelle  lettre  de  Mgr  de  Maillanele  rappela  à  ses 
devoirs  de  Chanoine  régulier.  Le  prélat  se  disait  «  bien 
marri  »  ®  d'avoir  égaré  le  plan  des  constitutions  dans  un 
de  ses  nombreux  voyages,  et  suppliait  le  réformateur  de 
se  remettre  à  l'œuvre.  Celui-ci  travailla  assidûment  pen- 
dant quinze  jours  entiers,  puis  il  demanda  un  congé  a  son 

gregationis  S.  N.,  vol.  H,  p.  461.  —  De  educatione  juventutis,  toI.  II, 
p.  189,  etc.,  etc. 

*  Abrégé  d'exhortations  aux  premiers  Pères  de  Lunéville,  etc.,  vol.  III, 
p.  36.  —  Exhortation  sur  les  moyens  pour  conserver  la  paix  et  F  union 
dans  les  Communautés,  vol.  III,  p.  39,  etc. 

3  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Miliiel ,  vol.  1 9  p.  395. 

*  De  Parochiis  Congregationis  S,  N.,  etc» 

*  D'Hakgest,  liv.  IX. 

*  Geschichte  des  dreisigjàhrigen  Kriegs  von  F.  von  Schiller,  I*«*  Bucb. 
^  Lettre  de  M.  de  Maillane  au  curé  de  Mattaincourt ,  5  octobre  1628, 

à  Saint-Mansuy.  Recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  NEUVIEME.  125 

évêque.  Le  congé  accordé  fut  si  court,  que  Pierre  Fourier 
n'aurait  pu  ni  aller  à  Ghàlons,  ni  voir  la  Mère  Ganthe  à 
Saint-Mihiel,  ni  consoler  madame  du  Jard  qui  au  fond  du 
cloître  de  Bar  pleurait  la  mort  de  son  fils,  ni  s'occuper  de 
la  maison  de  Pont-£HMousson,  richement  dotée  par  made- 
moiselle Anne  Romain  ;  il  conseilla  donc  à  chaque  cou- 
vent de  s'adresser  directement  au  prélat,  afin  d'obtenir 
quelques  jours  de  prolongation.  Ces  requêtes  furent  favo- 
rablement accueillies ,  et  Pierre  Fourier  ne  rentra  à  Nancy 
que  dans  les  premiers  jours  de  décembre.  Il  y  trouva  une 
longue  lettre  '  de  l'un  de  ses  anciens  professeurs  de  rhéto- 
rique, le  Révérend  Père  Bauny*,  qui  l'engageait,   de  la 
part  du  cardinal  delà  Rochefoucauld ,  à  venir  entreprendre 
la  réforme  des  Chanoines  réguUers  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris  '.  Le  «  Bon  Père  »  refusa,  car  il  voulait  se  consacrer 
tout  entier  à  sa  patrie  et  à  ses  concitoyens.  Six  postulants 
s'étaient  déjà  présentés,  et  comme  les  Chanoines  régu- 
liers de  Saint-Pierremont,  en  dépit  des  instances  de  Mgr  de 
Maillane ,  ne  voulaient  pas  donner  l'hospitalité  aux  réfor- 
més, le  Père  Fourier  s'installa  avec  ces  derniers  chez  les 
Prémontrés  de  Sainte-Marie  de  Pont-à-Mousson ,  dont  son 
ancien  condisciple  Servais  de  Lairuel  était  l'abbé.  Au  dé- 
but, ce  fut  surtout  d'exemple  que  le  réformateur  prêcha. 
La  veille  de  la  fête  de  Saint-Norbert,  ayant  été  retenu  très- 

*  D'Hahoest,  liv.  IX. 

^  Biographie  de  Firmin  Didot. 

^  Lettre  du  Révérend  Père  Bauny  au  curé  de  Mattaincourt ,  Paris, 
13  noTembre  162^^.  Recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy. — 
Abrégé  des  Mémoires  historiques  du  Très-Révérend  Père  Gilles  Drouin, 
Chanoine  régulier  de  la  Congrégation  de  N,  S.  et  abbé  de  Saint-Pierre^ 
mont,  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  depuis  l'an  1623 
jusquen  1069.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy. 
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tard  au  confessionnal  ^  il  trouva  la  porte  fermée  quand  il 
voulut  rentrer  au  couvent.  Aussitôt,  sans  même  y  frapper 
une  seule  fois,  il  s'assit  sur  une  pierre  où  ses  fils  spirituels 
le  surprirent  au  lever  du  soleil  *,  et  comme  ils  s'ëtonnaient 
d*uAe  semblable  mortification  :  u  n  ne  faut  pas  espérer 
»  grand  service  d'un  homme  qui  veut  tousiours  trouver 
»  son  disnë  prest  à  la  même  heure,  et  pour  sa  couche  un 
»  mattelas  dessoubs  et  une  couverture  dessus  *  » ,  répon-^ 
dit-il.  De  pareilles  leçons  valaient  de  longs  discours ,  et 
Mgr  de  Maillane,  reconnaissant  de  la  direction  que  Pierre 
Fourier  donnait  à  la  petite  communauté,  lui  assura  un 
jour  que  «  l'Ordre  des  Chanoines  réguliers  ne  tenoit  plus 
»  qu'à  la  manche  de  sa  chimarre  '  » .  Le  saint  prêtre  ac- 
cueillit par  des  larmes  ces  paroles  qui  blessaient  sa  chère 
humilité,  et  l'ëvéque  ftit  obligé  de  le  consoler  des  Ibuanges 
qu'il  méritait,  comme  il  eût  consolé  une  âme  moins  par- 
faite de  reproches  injustes.  Cette  humilité  était  si  profonde, 
qu'elle  portait  le  <»  Bon  Pêne  »  à  dire  des  choses  que  la-  foi 
seule  peut  faire  comprendre.  Gomme  il  revenait  à  Pont-à*- 
Mousson  et  passait  auprès  d'un  gibet  auquel  étaient  sus- 
pendus encore  les  cadavres  de  plusieurs  suppliciés,  il  se  mit 
à  fondre  en  larmes,  u  Qu'avez-vous  donc?  »  lui  demanda 
un  Religieux  Prémontré,  le  Père  Gollignon,  qui  l'accompa- 
gnait. —  «  Je  pleure  parce  que  ie  ne  sçay  quel  supplice  Dieu 
»  me  garde,  puisqu'il  permet  que  ces  hommes  soient  ainsi 
»  honteusement  pendus,  et  il  me  laisse  en  vie  nonobstant 

1  J.  Bedbl,  p.  408l  Les  Prémontrés  gardent  cette  pierre  dans  leur 
dortoir. 

^  J.  Bedbl,  p.  408. 

3  J.  Bedbl,  p.  Ht.  —  D'HàWOBST,  liv.  IX.  —  Onre  lettres  de  Mgr  de 
Maillane  à  Pierre  Fourier.  Recueil  manuscrit  de  la*  Bibliothèque  de  N«ncy. 
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»  que  îe  sois  incomparablement  plus  meschant  qu'eux.  »  A 
ees  mots ,  le  Prëmontrë  se  récria  :  «  Vous  devriez  être  hon- 
»  teux  de  mentir  de  k  sorte!  »  dit-il.  Mais  lie  saint,  per- 
suadé que  lui  seul  connaissait  la  profondeur  de  ses  misères, 
laissa  dire  le  Père  Gollignon  et  continua  de  pleurer  ' . 

Le  2  février  1623 ,  fête  de  la  Purification  de  la  Vierge , 
Mgr  de  Maillane  rçissembla  dans  l'église  de  Sainte-Marie 
les  six  postulants  de  la  Réforme  pour  procéder  à  leur  véture. 
C'étaient  le  Père  Perpéte  Marets,  Religieux  et  profès  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierremont;  le  Père  Nicolas  Dombrot, 
Religieux ,  prêtre  et  profès  de  l'abbaye  de  Belchamps  ;  le 
Père  Claude  Marc,  Religieux ,, prêtre  et  profès  de  l'abbaye 
de  LuuéviUe  ;  le  Père  Nicolas  Manceau ,  clerc  et  profès  de 
l'abbaye  de  Ghaumouzey,  et  les  Frères  Clément  Philippe 
et  Nicolas  Noël ,  tous  dçux  novices  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierremont*.  Par  une  sorte  d'intervention  pro\>identieUe, 
les  principales  maisons  de  Chanoines  fournissaient  leur 
contingent.  Le  Seigneur  parlait  au  cœur  de  ces  jeunes 
hommes  ;  ils  comprenaient  la  vie  en  Lui ,  par  Lui  et  avec 
Lui,  et  ils  voulaient  compléter  le  sacrifice  qu'ils  avaient 
conunencé.  Déjà  ils  avaient  revêtu  l'habit  religieux;  mais 
c^i-là  différait  peu  des  livrées  du  monde ,  et  il  fallait  un 
costume  plus  simple  à  de  pauvres  ppétres  qui  allaient  au- 
devant  d'humbles  devoirs.  Mgr  de  Maillane  leur  donna  donc 
des  vêtements  ea  tout  semblables  à  ceux  de  Pierre  Fourier  : 
o  une  soutane  noire  fermée  par  des  agrafes,  un  petit  collet 
»  et  un  rochet  de  lin  en  banderoUe  pendant  sur  le  côté 

<  J.  Bedel,  p.  428. —  Àcta  beatificationis ,  TulL,  dépoâdoD  dU  Père 
Mach.  Guinet. 

2  D'Hawobst,  liv.  IX.  — DoM  Calmbt,  t.  111,  liv.  XXXIII,  p.  149,  — 
Manuscrit  du  Père  Gilles  Drouin ,  p.  339. 
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»  gauche  » .  La  véture  achevée ,  on  en  dressa  l'acte  authen- 
tique ;  il  portait  que  «  la  démarche  faite  par  les  postulants 
w  ne  préjudicioit  en  rien  au  droit  de  leur  profession  ou 
»  véture  dans  les  monastères  auxquels  ils  appartenoient.  » 
Car  il  fallait,  avant  tout,  éviter  un  schisme  entre  les 
membres  du  même  Ordre*.  Deux  jours  après,  Mgr  de 
Maillane  obtint  de  Charles  de  Lorraine ,  ab])é  commenda- 
taire  de  Gorze  et  de  Saint-Rémy  de  Lunéville,  que  les 
Chanoines  <Je  cette  dernière  abbaye  reçussent  chez  eux  les 
novices  de  la  Réforme,  et  le  10  février  il  les  installa  lui- 
même  dans  l'antique  édifice  dont  la  construction  remon- 
tait au  onzième  siècle.  Afin  de  les  employer  au  salut  des 
âmes,  il  leur  confia  la  paroisse  de  la  ville*,  et  bientôt, 
grâce  à  leur  zèle ,  la  population  de  Lunéville  fit  de  grands 
progrès  dans  les  voies  de  Dieu'.  Pierre  Fourier  excita 
d'abord  les  pieux  Chanoines  à  la  perfection  en  les  initiant 
au  sommaire  de  ses  constitutions.  Comme  règle  générale , 
il  leur  donna  la  belle  parole  de  saint  Ambroise  :  u  Obesse 
nemini ,  omnibus  prodesse  :  Ne  nuire  à  aucun ,  servir  à 
tous  »  *,  qu'il  aimait  au  point  d'en  faire  sa  propre  devise. 
Puis,  poursuivant  l'explication  des  constitutions,  il  leur 
disait  qu'ils  devaient  non-seulement  songer  à  la  réforme 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin ,  mais  encore  à  l'instniction 
gratuite  de  la  jeunesse  lorraine.  Plein  de  ses  anciens  pro- 
jets, il  leur  montrait  l'enfance  indigente  livrée  à  elle-même 
et  contrainte ,  faute  de  culture  première ,  à  renoncera  l'en- 
seignement des  universités;  puis  gémissant  avec  eux  de 

t  D'Hancest,  liv.  IX. 

2  Id.  —  J.  Bedel,  p.  216.  —  Abram,  n«  31,  fol.  165. 

3  Père  Piart,  liv.  II,  p.  Î02. 
*  ID.,  liv.  IV,  p.  104. 
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l'ignorance  d'un  grand  nombre  de  prêtres,  il  les  préparait 
à  former  des  laïques  et  des  clercs  au  service  du  Seigneur*. 

Dès  le  début,  il  leur  apprit  à  se  tenir  sans  cesse  en  pré- 
sence de  Dieu  et  à  élever  leurs  âmes  vers  lui  par  dé  fer- 
ventes oraisons;  puis  il  leur  conseilla  de  pratiquer  à  la 
fois  la  mortification  et  la  charité  en  donnant  une  partie  de 
leur  nourriture  aux  pauvres^.  Tous  les  chemins  lui  parais- 
saient bons  pour  arriver  à  la  perfection ,  et  il  «  taschoit  w 
surtout  «  de  perfectionner  chacun  dans  son  humeur  » , 
laissant  «  le  ioyeux  dans  sa  gayeté,  prenant  garde  qu'il 
»  ne  passasië  iusque  dans  la  dissolution ,  le  mélancolique 
o  en  sa  récollection ,  aduisant  seulement  que  cest  humeur 
»  ne  dégénérasse  iusqu'au  chagrin»'.  Ses  réprimandes, 
étaient  pleines  de  miséricorde;  il  se  montrait  cependant 
sévère  pour  les  amitiés  particulières  entre  Religieux  *,  parce 
qu'elles  nuisent  à  la  charité  envers  tous,  et  exigeait  de  la 
part  de  ses  disciples  des  manières  d'une  austère  gravité  **. 
Dans  son  respect  pour  cette  vertu  si  délicate  que  la  nom- 
mer c'est  presque  la  flétrir,  il  ne  voulait  pas  qu'on  prêchât 
sur  les  péchés  qui  lui  sont  contraires  ®. 

A  Lunéville ,  de  même  qu'à  Pont-à-M ousson ,  sa  plus 
grande  force  était  ôelle  de  l'exemple.  Les  jeunes  Chanoines 
le  voyaient  souvent,  la  Vîe  des  Saints  à  la  main,  aller 
instruire  les  paysans  des  petites  bourgades  qui  avoisinent 
Lunéville.  La  veille  des  fêtes,  il  quittait  l'abbaye  de  Saint- 

*  Père  PuRT,  Uv.  IV,  p.  194.  —  D^Hangest,  Hv.  IX. 
2  Acta  beatificationis,  Tuli,,  déposition  du  Père  Etienne. 
>  J.  Bbdel,  p.  360. 

^  «  Amicitiœ  particulares  in  monasteriis  TÎtentor.  »  Manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  Saint-Mihiel ,  vol.  II. 
6  J.  fiEDBL,  p.  321. 

«  Id.,  p.  327  et  328. 
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Remy  à  la  sortie  de  vêpres;  tout  boiteux  qu'il  était,  il 
feisait  d'une  traite  les  cinq  lieues  qui  le  séparaient  de  ses 
paroissiens.  Aussitôt  arrivé  à  Mattaincourt,  il  passait  la 
soirée  à  confesser,  à  prêcher,  à  catéchiser,  à  visiter  les 
pauvres  et  les  malades.  Le  lendemain ,  les  novices  de  la 
réforme  le  retrouvaient  à  son  poste  * .  Si  quelque  pénitent 
demandait  un  confesseur,  Pierre  Fourier  se  présentait  tou- 
jours le  premier;  pendant  les  offices,  il  était  plongé  dans 
un  tel  recueillement  qu*on  se  demandait  s'il  respirait 
encore*;  il  enseignait  volontiers  les  jeunes  externes,  et 
Tun  de  ses  futurs  disciples,  le  Père  Etienne,  {tenait  alors 
de  lui  des  leçons  de  grec.  Son  affabilité  envers  tous  était 
telle  que  lorsqu'il  recevait  des  visites,  il  reconduisait  tête 
nue  le  plus  pauvre  mendiant  comme  le  plus  noble  seigneur*. 
Mais  jamais  un  nouveau  devoir  ne  lui  faisait  oublier  un 
devoir  ancien,  et  sa  sollicitude  pour  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  ne  se  démentait  point  alors  plus  que  par  le 
passé.  Le  23  avril,  il  envoya  quatre  Sœurs  de  Nancy  et 
deux  de  Mirecourt  ouvrir  des  écoles  à  Metz*;  le  2  juillet, 
il  assista  à  la  clôture  du  nouveau  monastère  de  Pont-à- 
Mousson ,  et  ses  devoirs  devinrent  bientôt  trop  nombreux 
pour  qu'il  y  pût  suffire.  Le  1"  août,  Mgr  de  Lénoncourt 
l'appela  à  Nancy  au  sujet  de  certaines  affaires  de  la  Con- 
grégation ;  en  même  temps  Mgr  de  Maillane  le  suppliait 
d'aller  à  Gerbevillers  annoncer  au  comte  et  à  la  comtesse 
de  Brionne  que  Dieu  leur  avait  enlevé  leur  fille  aînée, 

1  J.  Bedel,  p.  301.  —  Père  Piart,  liv.  IV,  p.  195  et  196. 
3  Acta  beatificationis,  t.  1 ,  déposition  du  Père  Etienne. 
^  J.  Bedel,  p.  426. 

*  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  161-162.  —  Acta  beaiijicationis, 
déposition  de  Sœur  Ang.  Fleury. 
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morte  peu  de  jours  après  sa  sœur  cadette  '.  Ne  sachant  à 
qui  des  deux  obéir,  Pierre  Fourier  demanda  l'avis  de  tous 
ses  Relig^ieux;  mais  aucun  ne  voulut  prendre  la  responsa- 
bilité d'un  conseil.  Le  Frère  cuisinier  vint  à  passer:  «  Claude 
»  Chotel,  que  feriez-vous  à  ma  place?  »  —  «  J'irais  à  Gerbe- 
»  villers  »  ,  répondit  simplement  le  convers;  et  le  saint  partit 
sur  l'heure  *.  Au  passage  d'un  gué ,  la  carriole  qui  le  trans- 
portait fut  entqaînée  par  le  courant  ;  tandis  que  ses  com- 
pagnons criaient  au  secours,  lui  se  contenta  d'invoquer 
les  Bienheureux  du  ciel  jusqu'à  ce  que,  par  un  effort  inat- 
tendu, le  cheval  eût  gagné  l'autre  bord.  «  Croyés  moi,  » 
dit-il  alors  aux  Religieux  qui  l'accompagnaient,  «  il  est  bien 
»  plus  expédient  d'avoir  des  amis  au  ciel  que  sur  la  terre.  » 
Comment  les  novices  de  la  Réforme  n'anraient-ils  pas 
obéi  à  celui  que  Dieu  exauçait  toujours ,  et  dont  la  sainteté 
éclatait  quelquefois  par  ^'éclatants  miracles?  Madame  de 
Pulnoy,  femme  du  grand  trésorier  de  Lorraine,  gravement 
malade  à  sa  seigneurie  de  Hadonvillers  et  abandonnée  par 
ses  médecins,  eut  recours  au  vénérable  prêtre.  Celui-ci  lui 
rappela  que  saint  Pierre  avait  ressuscité  Dorcas  à  la  prière 
des  pauvres,  et  lui  proposa  de  se  donner  pour  avocats 
auprès  de  Dieu  tous  les  indigents  de  la  contrée.  Madame 
de  Pulnoy  suivit  ce  conseil  plein  de  foi,  et  rassemblant 
chez  elle  des  centaines  de  nécessiteux,  elle  les  nourrit  jus- 
qu'au moment  où  elle  fut  guérie  par  leur  intercession  *.  En 
revenant  à  Lunéville,  Pierre  Fourier  trouva  l'un  des  adju- 
teurs  les  plus  zélés  du  couvent,  le  Frère  Biaise  Maguier, 

*  Lettre  de  Mgr  de  Maillane  à  Pierre  Fourier,  i*'  août  16Î3.  Recueil 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy.  —  D*Ha:cobst,  liv.  IX. 
3  J.  Bëdel,  p.  514. 
»  Id.,  p.  300.  —  Père  Piaht,  liv.  IV,  p.  196  à  198. 
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en  proie  à  un  violent  accès  de  fièvre.  «  Ce  n'est  pas  le 
»  temps  d'être  malade,  levez-vous  » ,  lui  dit^il.  Le  convers 
obëit,  et  ses  forces  lui  furent  aussitôt  miraculeusement 
rendues  * . 

Un  triste  message  vint,  à  quelque  temps  de  là ,  plonger 
le  monastère  tout  entier  dans  la  consternation  *.  Le  prince 
Charles  de  Vaudémont,  neveu  et  héritier  du  duc  Henri  II, 
avait  été  saisi  d'étranges  souffrances  au  miUeu  d'une  chasse 
à  courre;  transporté  dans  une  chaumière  du  village  de 
Jarville,  il  s'y  débattait  entre  la  vie  et  la  mort^,  et  sup- 
pliait qu'on  lui  amenât  le  saint  homme  dont  toute  la  Lor- 
raine connaissait  les  vertus.  Des  équipages  de  la  cour 
furent  envoyés  le  soir  même  à  Lunéville  pour  chercher  le 
Père  Fourier.  Lorsque  le  serviteur  de  Dieu  sut  ce  qu'on 
attendait  de  lui ,  il  alla  se  prosterner  devant  le  Saint-Sa- 
crement, et  pendant  toute  la  nuit  il  soumit  son  corps  aux 
plus  austères  macérations.  Le  lendemain,  de  grand  matin, 
les  Pères  Terrel  et  Cousson  furent  très -surpris  de  lui 
trouver  un  visage  radieux.  «  Y  a-t-il  de  meilleures  nou- 
»  velles?  »  s'écrièrent-ils.  —  «  Non,  mais  le  prince  ne  mourra 
»  pas  »  *,  répondit  le  vénérable  prêtre.  Puis,  après  leur  avoir 
recommandé  de  prier  et  de  se  mortifier  à  l'intention  du 
malade,  il  fit  violence  à  son  humilité  et  monta  dans  le 
carrosse  attelé  de  six  chevaux ,  qui  l'emporta  rapidement 
à  Jarville.  Là ,  il  apprit  que  le  mal  avait  été  croissant 
d'heure  en  heure  sans  que  les  médecins  eussent  pu  y  ap- 

i  Acta  beatificationis,  t.  I,  Tu//.,  déposition  du  Père  Georges. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Mirecourt,  12  août  16Î3. 

3  Mémoires   du    marquis  de   Beauuau,   Cologne,   chez   P.    Marteau, 
MDCLXXXYII,  liv.  I,  p.  12. 

*  Acta  beaiificationisy  dépositions  des  Pères  Terrel  et  Ck)usson,  TulL,  t.  !!• 
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porter  aucun  remède.  Le  serviteur  de  Dieu  célébra  d'abord 
les  saints  mystères  dans  la  chambre  où  se  trouvait  le  ma- 
lade, et  ses  larmes  coulèrent  en  si  grande  abondance  qu'un 
gentilhonmtie  de  service  le  conjura  de  cacher  son  émotion 
dans  la  crainte  d'alarmer  davantage  le  jeune  prince. 
Comme  le  saint  Religieux  s'approchait,  après  son  action  de 
grâces,  du  lit  de  Charles  de  Vaudémont,  celui-ci,  poussé 
sans  doute  par  une  inspiration  d'en  haut,  toucha  la  sou- 
time  de  Pierre  Fourier  avec  une  foi  si  vive  qu'il  se  sentit 
miraculeusement  guéri  ' . 

La  joie  fut  grande  dans  tous  les  cœurs ,  et  à  partir  de 
cette  époque,  le  prince  Charles,  son  père  le  comte  François 
et  son  oncle  le  duc  Henri  II,  visitèrent  fréquemment  l'ab- 
baye de  Saint-Remy  et  emportèrent  après  chacun  de  leurs 
entretiens  avec  Pierre  Fourier  une  plus  haute  idée  de  son 
caractère  et  de  sa  sainteté.  Un  jour,  ils  arrivent  à  l'impro- 
viste  et  trouvent  le  réformateur  plongé  dans  une  extase  si 
profonde  qu'on  a  peine  à  l'en  faire  sortir*.  Le  duc  Henri  H 
est  venu  pour  assister  à  sa  messe;  après  l'avoir  entendue , 
il  le  suit  à  la  sacristie  et  veut  lui  baiser  la  main  ;  le  Père 
s'y  oppose ,  et  voyant  son  souverain  tomber  à  ses  genoux 
pour  lui  demander  sa  bénédiction ,  il  se  retire  dans  l'angle 
le  plus  obscur  de  la  pièce,  s'écriant  «  qu'il  diroit  à  l'inten- 
»  tion  de  Son  Altesse  autant  de  messes  qu'il  luy  plairoit , 
B  au  lieu  d'une  bénédiction  qui  luy  tourneroit  à  malheur  »  '. 
Une  autre  fois,  c'est  François  de  Vaudémont  qui  vient 

>  J.  Bedel,  p.  497.  —  D*Ha»ce8t,  liv.  XIII.  —  Père  Piart,  liv.  IV, 
p.  206  et  207.  —  Àcta  beatijicationis,  déposition  de  Jacques  le  Moteur, 
Tu//.,  t.  I ,  p.  14. 

s  J.  Bedel,  p.  480. 

8  Id  ,  p.  423. 
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tout  seul  à  Saint-Remy  et  s'enferme  avec  Pierre  Fourier. 
S'agissait-il  de  la  conscience  du  prince?  Le  frère  du  duc 
Henri  défendait-il  la  politique  tortueuse  et  l'esprit  d'in- 
trigue où  excellait  la  branche  cadette  de  la  maison  de 
Lorraine?  On  ne  sait.  Mais  bientôt  l'entretien  s'échauffa, 
et  les  Religieux  qui  étaient  dans  les  cellules  voisines  sai- 
sirent, malgré  l'épaisseur  des  murailles,  les  derniers  mots 
de  la  discussion  :  «  Je  feray  cela,  »  disait  lé  comte  de  Vau- 
démont. —  «  Vous  ne  le  ferez  pas,  »  répondait  le  Père. — 
«  Et  qui  donc  m'en  empêcheroit?  »  —  «  Dieu,  Dieu  luy- 
»  même  qui  vous  parle  par  ma  voix  *,  » 

Vers  la  même  époque,  la  foudre  étant  tombée  sur  l'ab- 
baye de  Saint-Remy,  traversa  le  réfectoire  où  soupaient  les 
Religieux  sans  atteindre  personne.  Un  tel  prodige,  disait- 
on  tout  haut,  s'expliquait  assez  par  le  crédit  dont  le  «Bon 
Père»  jouissait  auprès  de  Dieu*.  Plus  tard,  dans  une  pro- 
cession à  Saint-Jacques  de  l'Abbaye',  où  Pierre  Fourier 
portait  le  Très-Saint-Sacrement,  le  visage  du  serviteur  de 
Dieu  se  transfigura,  et  les  Chanoines  virent  dans  cette 
extase  une  nouvelle  preuve  de  sa  sainteté  *.  Cette  admira- 
tion lui  causa  de  vives  alarmes.  Ne  se  traduirait-elle  pas 
bientôt  par  son  élection  au  généralat?  Il  le  craignit,  et 
afin  de  se  soustraire  à  un  pareil  honneur,  il  déclara  qu'il 
ne  renouvellerait  pas  ses  vœux  comme  les  novices  de  la 

*  J.  Bedel,  p.  384.  —  Àcta  beatificalionisy  TulL^  t.  I,  déposition  du 
Père  Mach.  Guinel. 

2  J.  Bedel,  p.  384. 

3  La  dernière  cérémonie  célébrée  dans  cette  église  avant  que  Stanislas  la 
fit  détruire ,  fut  la  fête  de  la  Béatification  de  Pierre  Fourier.  (Notice  sur 
l'ancienne  église  paroissiale  de   Saint  -  Jacques,  démolie  en  1745 ,  par 

M.   A.  JOLY.) 

^  Àcta  beatificationisy  t.  II,  déposition  du  Père  Etienne, 
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reforme'.  Ensuite,  pour  s'enlever  une  partie  du  mérite 
de  les  avoir  instruits,  il  les  mit  sous  la  direction  du  Père 
Nicolas  Varin,  de  la  Société  de  Jésus,  et  alla  lui-même 
faire  une  retraite  au  noviciat  des  Jésuites*.  Là,  malgré 
les  subterfuges  de  son. humilité,  il  remplit  d'admiration  le 
Père  d'Agonel  par  la  confession  générale  des  cinquante- 
neuf  années  de  sa  vie ,  pendant  lesquelles  il  n'avait  pas 
commis  un  seul  péché  mortel  '. 

Lorsque  Tannée  de  probation  des  jeunes  Chanoines  fut 
écoulée,  leur  réformateur  revint  au  milieu  d'eux  *.  Mgr  de 
Maillane  s'offrait  pour  recevoir  les  vœux;  mais  Pierre 
Fourier  comprit  que  les  successeurs  de  ce  prélat  pourraient 
un  jour  se  prévaloir  de  cela  pour  dominer  l'Ordre  tout  en- 
tier, et  que  d'ailleurs  la  réforme  serait  par  là  circonscrite  à 
la  seule  abbaye  de  Saint-Remy,  puisque  les  autres,  exemp- 
tes de  la  juridiction  de  l'Ordinaire,  ne  s'y  soumettraient  pas 
et  seraient,  au  cas  échéant,  soutenues  dans  leur  résistance 
par  la  cour  de  Rome.  Il  dit  donc  au  prélat  que  la  réforme, 
entée  sur  l'Ordre  des  Chanoines  réguliers,  devait  faire 
profession  entre  les  mains  de  l'ancien  abbé  titulaire,  afin 
qu'on  regardât  les  nouveaux  venus  comme  des  héritiers 
et  non  comme  des  usurpateurs.  Ce  sage  avis  fut  approuvé, 
et  le  25  mars  1624  les  six  novices  et  un  profès  du  couvent, 
le  Père  Antoine  Cousson*,  prononcèrent  leurs  vœux  devant 
le  prieur,  le  Père  Magnien,  qui,  aussitôt  après  la  céré- 
monie ,  se  retira  avec  ses  Religieux  pour  jouir  en  paix  de 

<  DoM  Calmet,  t.  III,  liv.  XXXII,  p.  1^9.  —  J.  Bedel,  p.  440. 

2  Père  PiAHT,  liv.  IV,  p.  201. 

>  J.  Bedel,  p.  489. 

*  D'Haxcbst,  liv.  X. 

6  Père  PuRT,  liv.  IV,  p.  189  et  190. 
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la  pension  qu'on  leur  assignait  et  qui  formait  la  presque 
totalité  des  revenusde  l'abbaye.  Par  la  volonté  expresse 
de  l'évéque  de  Toul,  le  saint  réformateur  resta  à  Lunéville 
afin  de  soutenir  les  nouveaux  Chanoines  dans  leurs  résolu- 
tions et  de  former  les  sept  novices  qui  s'étaient  joints  à 
eux.  Aucun  de  ces  hommes  généreux  n'avait  participé  aux 
désordres  des  anciens  monastères.  Tous  étaient  jeunes, 
tous  avaient  gardé  pour  Dieu  les  prémices  de  leur  âme,  la 
virilité  de  leurs  forces  et  les  ardeurs  de  leur  cœur,  et  deux 
d'entre  eux,  les  Pères  Guy  Lémulier  et  Jean  Terrel,  de- 
vaient perpétuer  dans  le  gouvernement  de  l'Ordre  les 
saines  traditions  de  Pierre  Fourier. 
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1624-1625. 

Hœc  locutus  sum  vobis,  ut  cum  venerii  hora,  eorum 
remimscamini . 

Or,  je  vous  ai  dit  cet  choses  afin  que ,  quand  cette 
heure  sera  venue,  vous  vous  souteniez  que  je  vous 
les  ai  dites. 

JoAinf.,  XVI,  4. 

Voyage  de  Pierre  Fourier  en  France.  —  Il  est  contraint  d'user  de  sévérité 
envers  le  couvent  de  P^otre-Dame  de  Soissons.  —  Fondation  de  Vitry-Ie- 
François.  —  A  la  mort  de  Henri  II,  Pierre  Fourier  prévoit  les  malheurs 
de  la  Lorraine.  —  Réforme  de  Tabbaye  de  Saint-Pierremont.  —  Pro- 
phétie de  Pierre  Fourier  à  Pont-à-Mousson.  —  Réforme  de  l'abbaye  de 
Domêvre.  —  Ce  que  Pierre  Fourier  demandait  à  Dieu  pour  le  duc 
Charles  IV. 

Au  printemps  de  Tannée  1624,  Pierre  Fourier  se 
rendit  en  France ,  où  de  graves  et  tristes  affaires  l'appe- 
laient depuis  longtemps  ' .  Parmi  les  Religieuses  qui ,  en 
1621,  avaient  fondé  la  maison  de  Soissons,  se  trouvait 
une  personne  nommée  Claude  Prinet,  que  le  «  Bon  Père  » 
croyait  destinée  à  se  rendre  utile  par  sa  «  diligence  et 
»  bonne  adresse  »  *.  Mais  peu  à  peu  les  défauts  de  cette 
jeune  fille  étouffèrent  ses  qualités,  et  avec  une  habileté 
consommée,  elle  sut  mettre  ceux  qui  l'entouraient  au  ser- 
vice de  son  ambition.  Ses  compagnes  l'idolâtraient;  son 
oncle,  le  Père  Prinet,  delà  Compagnie  de  Jésus,  la  jugeait 

^  D'Hakcest,  liv,  X. —  Lettre  de  Mgi'd*Aureau  curé  de  Mattaincourt. 
Châlons,  27  novembre  1624.  —  Lettres  de  Mgr  de  Flégras,  évêque  de  Sois- 
sons,  au  R.  P.  de  Mattaincourt,  S5  mars,  12  et  25  mai  1624.  Recueil 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Chaalons,  17  octobre  1617. 
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très-avancée  dans  les  voies  de  la  perfection  ;  l'un  des  ecclé-' 
siastiques  les  plus  estimes  à  Soissons  la  protégeait  haute- 
ment; si  bien  qu'à  la  mort  de  Tévêque,  Mgr  de  Hacque- 
ville,  elle  réussit  à  obtenir  le  renvoi  de  sa  supérieure,  la  Mère 
Médreville,  dont  la  clairvoyance  la  gênait.  Mgr  d'Aure, 
coadjuteur  de  Châlons,  devina  une  intrigue,  et  chargea 
deux  anciennes  Religieuses  de  rétablir  la  discipline  dans 
une  maison  dont  il  demeurait  responsable ,  les  Sœurs  étant 
encore  sous  son  obédience.  Les  rebelles,  à  peine  âgées  de 
vingt-cinq  à  vingt-six  ans,  s'enfermèrent  alors  dans  leur 
couvent  et  mirent,  au  mépris  de  toutes  les  règles,  Claude 
Prinet  (en  religion  Sœur  Ignace  des  Stigmates)  à  la  tête 
de  la  communauté  '.  Devant  un  pareil  acte  de  révolte,  il 
était  du  devoir  d'Isabelle  de  l'Ouvroir  et  de  Mgr  d'Aure  de 
rappeler  à  Châlons  la  nouvelle  Supérieure  avec  celles  de 
ses  compagnes  qui,  comme  elle,  avaient  été  prêtées  tem- 
porairement à  l'établissement  de  Soissons;  mais  avant  de 
recourir  à  la  force,  on  prévint  Pierre  Fourier  de  ce  qui 
se  passait.  Mgr  de  Maillane  s'opposa  au  départ  du  réfor- 
mateur des  Chanoines,  et  celui-ci  dut  se  contenter  d'écrire 
à  Isabelle  de  l'Ouvroir  pour  lui  conseiller  la  patience  et  la 
résignation  *.  La  sainte  Fille  supportait  en  silence  les 
odieuses  calomnies  dont  elle  était  l'objet  quand,  vers  la 
fin  de  mars,  Pierre  Fourier  vint  la  prendre  et  l'emmena  à 
Soissons.  Les  jeunes  révoltées  restèrent  insensibles  même 
à  la  voix  de  leur  Père,  et  l'ecclésiastique  qui  les  dirigeait 
prétendit  condamner  Isabelle  de  l'Ouvroir  à  recevoir  pu- 

*  D^Hahcbst,  liv.  X. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Chaalons.  Luné  ville,  18  fé- 
vrier 1624. 
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bliquement  la  discipline.  Cette  bonne  Mère  eût  été  heu- 
reuse M  de  donner  son  sang  pour  guérir  ceste  playe  » ,  si 
l'Instituteur  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  ne  se  fût 
interposé  et  n'eût  déclaré  qu'on  «  n'avoit  pas  le  pouuoir 
«de  cela  faire  sur  une  Religieuse  estr3gere,  et  que 
n  Mgr  l'euesque  de  Chaaion  auroit  un  iuste  subiect  de 
»  s'en  ressentir.  »  Le  confesseur  céda,  mais  tout  espoir 
de  pacification  était  perdu  '.  Dès  son  retour  à  Châlons, 
Pierre  Fourier  y  convoqua  donc  les  principales  Mères  de 
l'Ordre,  qui  arrivèrent  dans  les  premiers  jours  de  mai,  et 
après  mûre  délibération ,  elles  déclarèrent  qu'elles  ne  re- 
garderaient plus  le  couvent  de  Soissons  comme  leur  ap- 
partenant, si  avant  trois  mois  il  n'était  pas  rentré  dans  le 
devoir.  Toute  la  Congrégation  fut  prise  pour  juge  dans  ce 
débat,  et  après  avoir  lu  la  défense  des  Religieuses  de  Sois- 
sons,  elle  ratifia  à  leur  égard  la  condamnation  du  conseil. 
Claude  Prinet  cria  à  la  persécution,  parla  d'en  appeler 
au  parlement  de  Paris,  et  chercha  à  tromper  Pierre  Fourier 
pour  faire  renvoyer  la  Mère  Isabelle  dans  son  pays.  Ce  fut 
en  vain  ;  le  terme  expiré ,  l'arrêt  s'exécuta  avec  une  sévé- 
rité qui  fut  salutaire,  car  peu  à  peu  les  Religieuses  rebelles 
se  soumirent,  et  en  1627  l'affaire  se  termina  par  le  re- 
pentir de  la  Supérieure,  qui  fit  pénitence^  au  monastère 
de  Metz'. 

Pendant  ces  tristes  démêlés,  madame  Borlier,  sœur  de 
Pierre  Fourier,  était  morte  sans  qu'il  se  fût  accordé  la 
consolation  de  l'assister  à  ses  derniers  instants.  Assuré  du 

1  J.  Bedel,  p.  160. 

^  D'Haicce8t,  liv.  X. —  Lettres  circulaires  de  Pierre  Fourier.  Ckaalons, 
3  mai;  Saint-Mihiel,  19  juio  1624. 
3  Clôturé  depuis  le  14  juin  1624. 
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salut  de  cette  pieuse  femme,  qu'il  traite  presque  de  sainte 
dans  ses  lettres ,  il  eût  considéré  comme  une  infidélité  de 
quitter  le  service  de  Dieu  pour  elle  *. 

Après  avoir  visité  les  monastères  de  France  et  promis  à 
Messieurs  de  la  ville  de  Vilry-le-François  une  colonie  de 
Religieuses  qui  y  arriva  le  24  août  1624,  le  serviteur  de 
Dieu  reprit  le  chemin  de  sa  patrie  et  vint  se  reposer  à 
Saint-Mihiel,  où,  pour  la  troisième  fois,  son  séjour  fut 
signalé  par  un  miracle  :  la  guérison  de  mademoiselle 
d'Amblemont  et  le  baptême  inespéré  de  l'enfant  qu'elle 
mit  au  monde  ^. 

Une  rapide  visite  aux  Chanoines  réguliers  de  Lunéville 
précéda  le  retour  de  Pierre  Fourier  à  Mattaincourt,  où  il 
était  attendu  pour  l'élection  des  officiers  municipaux'; 
mais  à  peine  s'installait-il  au  milieu  de  ses  paroissiens, 
qu'un  messager  de  Marguerite  de  Gonzague  l'emmenait 
à  Nancy.  A  chaque  événement  important  de  sa  vie,  la  du* 
chesse  de  Lorraine  se  tournait  vers  celui  dont  elle  était 
«  la  bien  affectionnée  amie  »  ',  l'appelant  dans  quelqu'un 
des  pieux  sanctuaires  de  Nancy,  afin  qu'il  y  dît  la  messe  à 
ses  intentions.  Un  jour,  le  sacristain  de  Saint-Georges  mit 
à  la  porte  le  pauvre  prêtre  tout  déguenillé,  qui  prétendait 
célébrer  les  mystères  sacrés  devant  sa  souveraine.  Deux 
heures  s'écoulèrent  avant  qu'on  retrouvât  Pierre  Fourier; 

*  D'Haxcest,  liv.  X. 

*  Quelques  remarques,  etc, 

3  Lettres  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Dieuze.  LoDéville,  avant 
la  Fête-Dieu  1624. 

^  Lettre  de  Marguerite,   duchesse  de  Lorraine.  «  Cette  lettre  est  tout 

•  écrite  de  sa  main  ;  elle  a  pour  adresse  :  À  Monsieur  le  curé  de  Mattain," 

•  court,  24  novembre  1630.  •  (Recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Nancy.) 
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il  intercéda  alors  en  faveur  du  sacristain ,  que  le  prieur, 
dom  Philippe  de  Lignéville,  voulait  chasser  de  la  collé- 
giale. Cette  fois,  la  princesse  attendait  son  vénérable  ami 
au  chevet  du  duc  Henri  II,  dangereusement  malade  d'une 
fièvre  tierce.  Les  jours  du  souverain  de  la  Lorraine  étaient 
doublement  précieux,  car  le  pays,  qui  prospérait  sous  sa 
main  paternelle,  devait  tomber  à  sa  mort  dans  de  graves 
difficultés.  Henri  de  Vaudémont  n'avait  que  deux, filles, 
^t  lorsque,  dès  leur  enfance,  il  assura  sa  couronne  à  l'aî- 
née, la  princesse  Nicole,  le  comte  François,  frère  puîné 
du  duc,  soutint  d'autant  plus  vivement  la  masculinité  de 
la  lignée  lorraine,  qu'en  1609  le  roi  de  France  Henri  IV 
avait  exigé  la  main  de  la  jeune  héritière  pour  le  Dauphin, 
enlevant  ainsi  à  la  branche  cadette  l'espoir  de  l'alliance 
qu'elle  souhaitait  entre  Nicole  et  son  cousin  germain  le 
prince  Charles.  La  mort  du  grand  Roi  amena  bientôt 
l'abandon  de  sa  politique  en  Lorraine,  et  rendit  toute 
liberté  au  duc.  Mais  le  caractère  indécis  de  Henri  II  l'em- 
pêcha de  prendre  un  parti  immédiat ,  et  lorsque  la  prin- 
cesse fut  en  âge  de  se  marier,  il  crut  concilier  les  inté- 
rêts de  sa  fille  avec  ceux  de  ses  sujets  en  promettant  la 
main  de  Nicole  à  un  fils  naturel  du  cardinal  de  Lorraine, 
le  baron  d'Ancerville,  plus  tard  prince  de  Phalsbourg  et 
de  Lixin.  Les  Vaudémont,  soutenus  par  la  fière  noblesse 
lorraine  qu'outrageait  un  semblable  joug,  se  livrèrent  à 
des  excès  dont  le  duc  fut  effrayé;  et,  ému  des  malheurs 
qui  pouvaient  en  résulter  pour  son  peuple ,  il  consentit  à 
l'union  de  Charles  et  de  Nicole,  à  condition  que  les  droits 
souverains  de  la  princesse  seraient  garantis. 

Bien  que  cousins  germains,  Charles  et  Nicole  ne  se  res- 
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semblaient  nullement.  La  princesse  était,  au  dire  de  ses 
contemporains,  «  d'une  beauté  suffisante  pour  attirer  toute 
»  Il  tendresse  d'un  époux  »*;  son  cœur  était  doux,  son 
esprit  prudent,  sa  main  libérale;  mais,  dès  l'enfance,  elle 
se  sentit  en  butte  à  la  malveillance  d'un  parti  puissant,  et 
perdit  cette  confiance  en  soi  qui  lui  eût  été  nécessaire 
pour  plaire*.  Charles,  au  contraire,  voyait  les  succès  naître 
sous  ses  pas;  à  la  cour  de  France,  il  était  l'ami  du  Roi  et 
le  favori  de  la  Reine;  sa  première  bataille  lui  avait  valu  la 
renommée  de  brillant  capitaine,  et  sa  belle  taille,  sa  mine 
haute,  son  esprit  pénétrant,  vif,  railleur,  son  ardent  et 
ambitieux  courage ,  et  son  mépris  de  conquérant  pour  une 
couronne  qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  à  recevoir  d'une 
femme,  lui  attiraient  la  faveur  de  tous*. 

La  douleur  des  deux  cousins  fut  donc  réciproque  quand 
Henri  II  les  unit.  Charles  acceptait  impatiemment  un  joug, 
et  Nicole  avait  au  fond  du  cœur  un  tendre  regret  pour 
son  premier  fiancé  le  noble  et  doux  baron  d'Ancerville. 
Le  peuple  put  croire  toutes  les  dissensions  apaisées  par 
un  mariage  qui  réunissait  les  droits  de  la  branche  aînée 
aux  prétentions  de  la  branche  cadette  ;  mais  les  plus  clair- 
voyants pressentaient  les  orages  de  l'avenir  *,  et  ce  fut  le 
chagrin  dans  l'âme  que  Pierre  Fourier  répondit  à  l'appel 
de  sa  souveraine  et  accourut  à  Nancy*.  L'état  du  duc 
Henri  II  lui  inspira  aussitôt  des  inquiétudes  qu'il  révéla 

*  M.  GdiLLEMiif ,  Vie  manuscrite  du  duc  Charles  IV,  lîv.  II. 
a  DoM  Galmet,  t.  III,  liv.  XXXIII,  p.  736. 

3  Id.,  ibid, 

4  D^Hacssok VILLE,  cil.  T  et  VI ,  p.  83  à  120. 

^  J.  Bbdbl,  p.  493.  —  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Chanoines  réguliers 
de  Lunéville.  Nancy,  28  juillet  1624. 
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à  la  duchesse  et  aux  princesses.  Durant  trois  jours,  on 
demanda  incessamment  à  la  Providence  la  guérison  de 
l'auguste  malade,  qui,  malgré  tant  de  prières,  mourut  le 
31  juillet  1624. 

La  bonté  de  Henri  II  avait  fait  oublier  l'irrésolution  de 
son  caractère  et  ses  jalousies  un  peu  mesquines  à  l'égard 
de  son  successeur.  Beaucoup  de  Lorrains  pensèrent,  avec 
le  marquis  de  Beauvau ,  que  «  ceux  qui  resteroient  en  vie 
»  après  la  mort  du  bon  Duc,  éprouveroient  tous  les  jours 
w  le  chagrin  de  lui  avoir  survécu  »  '.  Pierre. Fourier  pleura 
d'autant  plus  amèrement  le  souverain  de  sa  patrie,  que 
Dieu  lui  faisait  entrevoir  des  malheurs  prochains.  II  eut 
même  avec  la  duchesse  douairière  de  pénibles  débats.  Il 
s'agissait  de  la  faire  renoncer  à  un  dessein  préjudiciable 
au  bien  de  la  Lorraine.  Voulait-elle  déjà  affirmer  les 
droits  de  la  princesse  Claude  au  duché  de  Bar?  On  peut 
le  croire.  En  tout  cas,  il  était  question  d'une  affaire 
d*État  fort  grave,  car  le  vénérable  prêtre,  célébrant  la 
sainte  messe  devant  la  veuve  du  duc,  se  retourna  tout 
à  coup  vers  elle  au  moment  de  l'élévation  :  «  Madame ,  » 
lui  dit-il  en  lui  présentant  l'hostie,  «  voici  votre  Dieu 
»  et  votre  juge  ».  Et  en  effet ,  la  marche  des  événements 
obligea  Marguerite  à  abandonner  le  projet  qu'elle  avait 
conçu  *.  . 

Malgré  ses  sombres  prévisions,  le  réformateur  des  Cha- 
noines réguliers  revint  bientôt  à  l'abbaye  de  Saint-Remy, 
dont  Mgr  de  Maillane,  fort  gravement  malade,  lui  laissait 

1  Mémoires  du  marquis  de  Beauvau,  liv.  I,  p.  1. 

2  Àcta  béaiijicaiionisy  t.    I,   p.   224  à  Î32.  —  Père  Pubt,  liv.  IV, 
p.  208  à  210. 
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la  responsabilité ,  tout  en  contrariant  ses  desseins  les  plus 
chers.  L'évéque  de  Toul  partageait  un  préjugé  alors  fort 
répandu;  il  croyait  que  l'instruction  de  l'enfance  était  au- 
dessous  de  la  dignité  sacerdotale  *,  et  malgré  les  efforts 
réitérés  de  Pierre  Fourier,  il  interdit  aux  Chanoines  régu- 
liers de  s'occuper  d'enseignement  primaire.  Sa  mort  suivit 
de  près  cette  décision,  et  le  4  septembre  1624,  il  s'étei- 
gnit entre  les  bras  du  serviteur  de  Dieu,  accouru  à  Nancy 
pour  le  voir  une  dernière  fois. 

En  une  même  année,  Pierre  Fourier  avait  perdu  sa 
sœur,  son  souverain  et  son  évéque  ;  la  parfaite  soumission 
avec  laquelle  il  acceptait  les  décrets  de  la  Providence  ne 
l'empêchait  pas  d'en  sentir  la  rigueur ,  et  l'excès  de  son 
chagrin  détermina  une  maladie  qui  mit  ses  jours  en  dan- 
ger. Mais  tandis  qu'il  souffrait  à  Nancy,  ses  prières  obte- 
naient un  miracle  à  Mattaincourt.  Le  Père  Jean  Cuny, 
Chanoine  régulier  de  Saint-Sauveur,  y  était  venu  le  16  sep- 
tembre pour  assister  aux  funérailles  de  sa  nièce,  Religieuse 
de  la  Congrégation,  et  il  avait  amené  avec  lui  le  père 
de  cette  pauvre  jeune  fille.  Tous  les  deux  étaient  brisés 
de  douleur  et  de  lassitude,  et,  profitant  de  l'hospitaUté 
d'une  riche  veuve  du  bourg,  ils  s'endormirent  profondé- 
ment dès  que  la  nuit  fut  venue.  Bientôt  les  tisons,  rou- 
lant hors  du  foyer,  brûlèrent  peu  à  peu  les  ais  du  plan- 
cher et  tombèrent  au  rez-de-chaussée  dans  une  boutique 
d'étoffes  qui  prit  feu.  L'incendie  gagnait  de  moment  en 
moment;  quelques  minutes  encore,  et  les  deux  voya- 
geurs, toujours  endormis,  allaient  être  gagnés  par  les  flam- 

>  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Chanoines  de  Saint-Remy  de  Lunéville, 
25  août  1624. 
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mes.  Tout  à  coup  Jean  Cuny  sentit  une  main  se  poser  sur 
son  bras.  «  Ne  voyés  vous  pas  que  vous  bruslés?  »  lui  dit 
Pierre  Fourier  debout  à  son  chevet.  On  s'éveilla  alors,  et 
toute  la  maison  fut  sauvée,  grâce  à  cette  intervention 
miraculeuse  '. 

Un  mois  encore  la  fièvre  accabla  le  pauvre  prêtre  ;  ses 
paroissiens,  voulant  arracher  sa  guérison  à  la  miséricorde 
divine ,  partirent  pour  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  pèle- 
rinage célèbre  en  Lorraine.  Chemin  faisant,  ils  apprirent 
qu'ils  étaient  déjà  exaucés ,  et  ils  laissèrent  à  l'abbaye  de 
Saint-Remy  un  ex-voto  qu'ils  portaient  au  sanctuaire  de 
Nancy,  et  qui  représentait  leur  curé  «  triomphant  du 
»  inonde  et  de  l'enfer  » .  Plus  tard ,  cette  toile  fut  lacérée 
par  Pierre  Fourier,  dont  l'humilité  ne  souffrait  pas  de 
semblables  hommages^. 

La  convalescence  du  serviteur  de  Dieu  mit  fin  à  son 
séjour  à  Nancy,  où  il  lui  semblait  qu'il  avait  mené  une  u  vie 
»  d'épicurien  friande  et  paresseuse  ^  »  .  Un  témoin  oculaire 
de  ces  prétendus  excès  raconte  qu'un  soir,  le  saint  homme 
étant  à  souper,  l'horloge  sonna  huit  heures  et  lui  rappela 
que  les  Chanoines  de  Lunéville  récitaient  leurs  oraisons. 
«Je  ne  suis  qu'un  gourmand  »,  s'écria-t-il  aussitôt,  je- 
tant loin  de  lui  le  pain  et  la  pomme  crue  qui  composaient 
son  repas ,  «  mes  frères  prient  Dieu ,  et  moi  je  mange  ^  »  . 

Pierre  Fourier  se  considérait  pourtant  comme  séparé 

<  J.Bedbl,  p.  515  à  517.  Témoignage  de  Jean  Cuny,  déposé  cliez  Sébas- 
tien Thiriet,  nouire  apostolique  à  Lunéville,  le  23  juin  1625. 

s  J.  Bedbl,  p.  436. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Chanoines  réguliers  de  Saint-Remy.  A 
Nancy,  7  octobre ,  1624. 

«  J.  Bedkl,  p.  396. 
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des  Religieux  de  la  réforme  par  la  mort  de  Mgr  de 
Maillane,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  supplications  que  les 
Chanoines  réguliers  obtinrent  de  ne  pas  être  abandonnés 
par  leur  réformateur.  Touché  de  leur  fidélité,  anxieux  de 
leur  avancement  spirituel ,  il  resta  avec  eux  à  la  condition 
qu'il  n'occuperait  aucune  dignité,  et  qu'un  abbé  provisoire 
serait  nommé  pour  les  gouverner  jusqu'au  moment  où, 
approuvés  par  le  Saint-Siège ,  ils  pourraient  élire  un  chef 
régulier.  Le  choix  tomba  sur  le  Père  Perpéte  Marets,  qui 
laissa  toute  l'autorité  au  réformateur  de  l'Ordre,  ne  fai- 
sant rien  «  qu'avec  son  agrément  et  par  ses  avis  '  n  ; 

Ce  n'était  pas  sans  quelque  regret  que  les  Sœurs  de 
Notre-Dame  voyaient  leur  Père  ainsi  absorbé  par  l'œuvre 
de  la  réforme;  et  cependant  si  Pierre  Fourier  ne  pou- 
vait ni  les  confesser,  ni  les  encourager  comme  par  le 
passé,  il  pourvoyait  du  moins  à  tous  leurs  besoins  par  sa 
correspondance;  il  ne  se  passait  pour  ainsi  dire  pas. un 
seul  jour  sans  qu'il  écrivit  à  l'un  ou  l'autre  des  monastères 
de  la  Congrégation  de  longues  lettres  pleines  de  sages  avis 
pour  la  direction  des  affaires  temporelles  et  spirituelles. 
De  loin  il  soutenait  la  vocation  de  mesdames  de  la  Ruelle 
et  de  Lavaux  ' ,  et  son  grand  désintéressement  lui  faisait 
refuser  une  place  gratuite  offerte  à  sa  cousine  Anne  Fou- 
rier ',  qui ,  faute  de  dot ,  ne  pouvait  entrer  régulière- 
ment dans  la  Congrégation.  Parfois ,  lorsque  le  cha- 
grin des  pauvres  Religieuses  devenait  trop  vif,  il  trouvait 
pour  les  consoler  des  paroles  d'une  tendresse  touchante. 


^  D*HAtcoE8T,  liv.  X. 

3  Lettre  de  Pierre  Fonrier  h  madame  de  la  RueJle,  20  mars  1624. 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Dieuze,  23  octobre  1624. 
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«  N'étoit  »,  leur  dit-il,  «  que  le  cœur  du  chrétien  se 
»  trouve  toujours  assez  large  et  capable  de  loger  toutes 
»  sortes  de  personnes  et  en  grand  nombre,  sans  que 
n  les  nouvelles  venues  en  chassent  les  anciennes,  vous 
n  pourriez  estimer  que  depuis  peu  j'ai  fait  entrer  dans 
V  mon  cœur  quelque  trouppe  de  je  ne  sais  quelles  gens 
»  pour  le  logement  desquels  les  premières  et  les  plus  di- 
»  gnes  en  sont  maintenant  déboutées,  parce  que  je  ne  tiens 
»  plus  compte  d'elles  en  apparence.  Je  ne  les  visite  plus  et 

»  ne  leur  donne  espérance  ni  terme  pour  les  voir Tout 

»  ceci....  ne  procède  ni  d'oubliance,  ni  de  mépris,  ni  de 
»  faute  de  bonne  affection.  Je  la  ressens  de  jour  en  jour 
»  plus  grande  et  plus  vive  selon  Dieu,  que  je  n'ai  jamais 
u  fait  *.  »  Plus  tard,  écrivant  aux  Religieuses  de  Saint- 
Mihiel,  il  ajoute  :  «  Je  ne  suis  plus  malade,  mais  alors  le 
»  serois-je  bien,  et  bien  troublé  de  mon  esprit,  si  j'avois 
»  mis  en  oubli  votre  monastère  ou  votre  Congrégation.  Je 

n  me  tiendrois  ingrat si  en  toutes  les  messes  que  je 

»  dis je  ne  faisois  mention  particulière  de  toutes  les 

»  Filles  en  général ,  de  toutes  les  maisons  et  toutes  les  af- 
»  faires  de  votre  Congrégation  *.  »  Mais  ces  lettres  furent 
tout  ce  qu'elles  eurent  de  lui,  et  ses  paroissiens  eux-mêmes 
ne  le  virent  que  peu  de  jours  au  commencement  de  l'an- 
née 1625,  car  son  temps  appartenait  aux  Chanoines  régu- 
liers, qui  l'avaient,  ainsi  qu'il  le  disait  lui-même,  «  lié 
»  et  garrotté  »  dans  leur  monastère  de  Lunéville  *. 

Deux  questions  importantes  étaient  alors  en  suspens  ; 

^  Lettre  de  Pierre  Foarier  aux  Relî^eiises  de  Dieuze,  juin  1624. 
^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Reli^euses  de  Saint-Mihiel ,  20  dé- 
cembre 1624. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Dieuze,  juin  1624. 
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la  séparation  des  menses  entre  les  Religieux  de  Saint- 
Remy  et  leur  abbé,  Charles  de  Lorraine;  puis  l'introduc- 
tion de  la  réforme  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierremont.  La 
séparation  des  menses  souflrit  quelques  difficultés  et  ne  se 
fit  que  dix-huit  mois  après,  tandis  qu'on  procéda  sans  re- 
tard à  l'introduction  de  la  réforme  à  Saint-Pierremont. 
Dès  le  3  février,  les  Pères  Lémulier  et  Cousson  y  étaient 
installés  par  l'abbé  commendataire  *  Henri  de  Lorraine*, 
qui  signifia  aux  anciens  Religieux  de  changer  de  vie  ou  de 
quitter  le  monastère.  Bien  qu'il  y  eût  parmi  les  anciens  pro- 
fès  nombre  de  gens  de  mérite  et  de  piété,  aucun  d'entre 
eux  ne  voulut  se  soumettre  au  joug  nouveau.  Pierre  Fourrer 
amena  donc  à  Saint-Pierremont  plusieurs  novices  de 
Lunéville;  il  était  heureux  de  voir  sa  famille  spirituelle 
prendre  possession  d'une  abbaye  célèbre  depuis  le  on- 
zième siècle  dans  l'Ordre  de  Saint-Augustin.  En  visitant 
les  bâtiments,  que  la  munificence  de  Henri  de  Lorraine 
permettait  de  réparer'^,  il  tomba  et  se  blessa  grièvement. 
D'abord  il  ne  voulut  faire  aucune  attention  à  ce  mal, 
qu'il  traitait  d'égratignure  ;  mais  la  plaie  «  s'estant  enflée 
et  mise  en  haute  colère  ^  » ,  il  se  laissa  soigner  par  un 
chirurgien,  afin  de  pouvoir  visiter  ses  paroissiens  aux  fêtes 
de  Pâques  et  se  rendre  ensuite  à  Pont-à-Mousson.  Il  était 
appelé  dans  cette  ville  par  la  profession  de  Jeanne  Guinet, 
sœur  d'un  des  novices  de  la  réforme.  La  cérémonie  eut 
lieu  dans  la  chapelle  du  couvent  de  Notre-Dame ,  où  se 

*  D'Haroest,  liv.  XI. 

3  Fils  naturel  du  duc  Henri  II. 

3  Manuscrit  du  R.  P.  Gilles  Dbouiit,  p.  348  et  suivantes. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Metz.  Saint-Pierremont, 
Î7  février  1625. 
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pressaient  un  grand  nombre  de  fidèles.  Au  milieu  des 
exhortations  qu'il  adressait  aux  novices ,  Pierre  Fourier, 
saisi  de  l'Esprit  de  Dieu,  s'interrompit  tout  à  coup  et 
s'écria  «  que  si  l'on  ne  s'amendoit,  Dieu  préparoit  d< 
»  rudes  chastiments  pour  tout  le  pays  ;  que  les  trois  fléau? 
»  qui  servent  d'instruments  à  sa  colère  penchoient  sur 
»  la  Lorraine  et  y  tomberoient  sans  doute,  s'ils  n'es- 
«  toient  arrestés  par  un  soudain  changement  de  vie....; 
»  que  ceste  guerre  qui  devoit  arriver  seroit  comme  une 
w  foudre  qui  chocque  plus  rudement  la  cime  des  plus 
»  hautes  montagnes ,  et  que  les  fortunes  les  plus  relevées 
V  en  ressentiroient  de  plus  A^iolents  effets  *  » .  Une  telle 
prophétie  parut  d'autant  plus  étrange  que  le  peuple,  satis- 
fait du  soin  de  Charles  IV  à  associer  la  princesse  Nicole 
aux  actes  du  gouvernement  *,  cédait  à  la  séduction  que 
son  jeune  et  brave  souverain  exerçait  sur  lui;  mais  l'humble 
Rehgieux  prévoyait  déjà  les  malheurs  de  sa  patrie,  que 
rien  dans  la  logique  des  événements  ne  pouvait  faire 
pressentir. 

Le  serviteur  de  Dieu,  quoique  peu  écouté,  n'en  conti- 
nua pas  moins,  dès  son  arrivée  dans  sa  paroisse,  à 
prédire  les  calamités  prochaines,  la  peste,  la  famine,  la 
guerre ,  la  ruine  du  pays  par  des  soldats  barbares  parlant 
une  langue  que  nul  ne  pourrait  comprendre.  Les  détails 
les  plus  ^oïlgaires  de  la  vie  ramenaient  son  esprit  à  cette 
pensée  dominante*.  Lorsque  ses  paroissiens  s'enivraient, 

^  J.  Bbdel,  p.  498.  —  Àcia  beatificationis,  Responsio  ad  animadversiones, 
p.  39,  62. 

^  D'Haussomvillb,  c.  I,  ch.  yii,  p.  122. 

3  Ada  beatificationis^  1. 1,  TulL,  déposition  d'un  grand  nombre  de  témoins. 
—  Père  PiABT,  liv.  IV,  p.  210. 


Digitized  by 


Google 


150  LE  BIENHEUREUX  PIERRE  FOURIER. 

il  leur  conseillait  de  garder  leur  vin  pour  la  disette  à 
venir.  Un  aubergiste  se  plaignait  d'avoir  beaucoup  perdu  : 
«  Vous  perdrez  encore  le  reste  » ,  s'écria  le  curé.  Un 
notable  babitant  du  bourg,  M.  Barthélémy,  voulait  ache- 
ter une  maison  à  un  prix  très-élevé  :  Pierre  Fourier  l'en 
empêcha,  lui  assurant  qu'elle  diminuerait  de  valeur.  Mais 
nul  n'avait  songé  à  apaiser  le  courroux  du  Seigneur 
par  la  pénitence,  quand  le  saint  prophète  dut  quitter  sa 
paroisse  afin  de  répondre  à  l'appel  du  Père  Chrétien  Fa- 
bri,  Prieur  de  Domèvr€,  qui  lui  demandait  d'introduire 
la  réforme  dans  ce  monastère  ^ . 

L'abbaye  de  Domèvre  remontait  à  l'an  1010;  deux  fois 
brûlée  par  les  hérétiques ,  elle  avait  dû  renaître  deux  fois 
de  ses  cendres;  et  pourtant  rien  ne  manquait  à  sa  prospé- 
rité matérielle ,  quand  le  Père  Perpéte  Marets  et  trois  de 
ses  confrères  y  arrivèrent  en  1625.  Aucun  des  anciens 
profès  ne  se  soumit  à  la  réforme;  mais  une  séparation  de 
menses  assura  l'existence  des  nouveaux  venus,  et  à  la 
mort  du  Prieur  et  de  son  coadjuteur,  ils  prirent  possession 
de  l'abbaye,  qui,  sous  le  règne  de  Stanislas,  devint  le 
siège  des  généraux  de  l'Ordre. 

Le  moment  de  solliciter  pour  la  Réforme  l'approbation 
de  l'Église  était  favorable ,  car  M.  Virion  de  They,  ancien 
ami  de  Pierre  Fourier  et  agent  du  duc  Charles  IV  à  Rome, 
offrait  de  se  charger  de  cette  affaire.  Le  vénérable  réfor- 
mateur la  remit  entre  ses  mains,  et  lorsque,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  seigneur  lorrain  parla  au  pape  Urbain  VIII 
des  vertus  du  curé  de  Mattaincourt ,  le  souverain  Pontife, 
pénétré  d'admiration ,  répondit  aussitôt  «  qu'il  estoit  très- 

1  D'Hawcest,  liv.  XI. — Manuscrit  du  R,  P.  Gilles Dmovix,  p.  357  etsair. 
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yf  aise  que  pendant  sa  régence  il  y  eust  un  si  g[rand  sainct 
»  sur  terre  '  »  . 

A  la  même  époque ,  François  Pastissîer,  abbé  de  Chau 
mouzey,  offrit  aux  Religieux  de  Lunéville  de  recevoir  plu- 
sieurs d'entre  eux  dans  sa  maison  *.  Pierre  Fourier  désirait 
ardemment  que  ce  monastère,  berceau  de  sa  vie  reli- 
gieuse ,  rentrât  dans  le  devoir  ;  mais  en  dépit  de  ses 
efforts^,  et  malgré  les  tentatives  souvent  renouvelées  du 
Prieur,  la  réforme  ne  s'y  établit  qu'en  1653,  alors  que 
depuis  treize  ans  le  Bienheureux  jouissait  des  récompenses 
éternelles. 

Ce  fut  vers  1625  que  le  comte  François  de  Vaudé- 
mont  appela  les  Chanoines  réformés  près  de  sa  demeure 
favorite,  au  prieuré  de  Viviers,  où  plus  tard  il  les  installa 
régulièrement.  En  acceptant  cette  faveur,  Pierre  Fourier 
n'entendait  pas  enchaîner  la  liberté  de  ses  Religieux,  aussi 
repoussa-t-il  résolument  le  patronage  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  abbé  de  Gorze  et  de  Saint-Mihiel ,  qu'on  pré- 
tendait leur  imploser  ^.  Sa  reconnaissance  s'alErmait  non 
par  de  coupables  faiblesses ,  mais  par  des  prières  ;  et  sur  la 
route  de  Viviers,  en  conduisant  ses  disciples  au  nouveau 
monastère,  il  leur  recommanda  d'invoquer  pour  le  duc 
Charles  IV,  fils  de  leur  bienfaiteur,  l'inépuisable  miséri- 
corde de  la  Providence.  Chacun  voulait  orner  d'une  vertu 
celui  qui  tenait  entre  ses  mains  le  sort  de  la  Lorraine. 
Les  uns  lui  souhaitaient  la  force  et  le  courage ,  les  autres. 

'  J.  Bbdbl,  p.  433. 

2  D'Hakgest,  Hv.  XI. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieux  de  Saint-Pierremont.  A  Nancy.. 
3  mai  1625. 

*  J.  Bbdel,  p.  ÎJ5.  —  D'Hanoest,  Hv.  IX. 
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la  prudence  et  la  sagesse;  Pierre  Fourier,  le  cœur  troublé 
par  la  vue  prophétique  des  maux  que  les  passions  du  jeune 
duc  de  Lorraine  attireraient  sur  sa  patrie,  laissa  de  nou- 
veau parler  l'Esprit  de  Dieu  et  dit  :  «  Moy,  je  luy  sou- 
»  haite  une  fidélité  inviolable  à  sa  chère  épouse  *  » . 

1  J.  Beoel^  p.  328. 
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CHAPITRE   ONZIÈME- 

1625. 

Qui  aliquando  non  populus,  nunc  autem 
populus  Dei. 

Vous  qui  autrefois  n'i'tiez  point  son 
peuple,  êtes  maintenant  le  vrai  peuple  de 
Dieu. 

/  Pétri,,  II,   10. 

Pierre  Fourier  convertit  Je  rbingrave  de  Salm  Philippe-Othon.  —  Il  {guérit 
miraculeusement  le  Révérend  Père  Fagot.  —  Fondation  de  Châtel.  -^ 
Pierre  Fourier  est  envoyé  à  Badonviller  pour  y  prêcher  une  mission. 
—  Réforme  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  des  Prez.  — Second  voyage  de 
Pierre  Fourier  à  Badonviller.  —  Toute  la  population  est  convertie  au 
catholicisme. 

Il  y  avait  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  Lorraine  un 
petit  comté  trèâ-prospère ,  qui  tirait  son  nom  de  Tantique 
maison  de  Salm  ',  dont  la  branche  cadette  s'était  fixée 
dans  les  Vosges*,  tandis  que  la  branche  aînée  était  restée 
dans  le  duché  de  Luxembourg  sur  les  confins  des  Ar- 
dennes.  Dès  le  quinzième  siècle,  ce  comté  fut  divisé  en 
<leux  parties,  quand  Jean  VI  et  Simon  se  partagèrent  Thé- 
pitage  de  leur  père.  Plus  tard ,  le  bas  Salm  passa  dans  la 
maison  de  Lorraine  par  le  mariage  de  Christine,  fille 
unique  du  comte  Paul,  avec  le  comte  François  de  Vaudé- 
mont.  La  lignée  masculine  retint  le  haut  Salm  et  le  châ- 
teau, lequel  était  tout  proche  de  Mattaincourt',  en  sorte 
que  le  rhingrave  Philippe-Othon  et  son  frère  Louis- 
Benoit,  qui  l'habitaient,  entendant  parler  du  pieux  curé, 

'  Elle  remonte  au  huitième  siècle,  et  eut  pour  tige  Salmon. 

2  Arden  de  Mussey  fait  descendre  cette  branche  de  Henry,  mort  en  885. 
—  DoM  Calmet,  t.  I,  liv.  CCVII. 

3  Id.,  t.  I,  liv.  CCVII. 
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voulurent  le  voir.  Gomme  toute  leur  maison  et  la  plupart 
de  leurs  vassaux ,  ces  princes  appartenaient  à  la  secte  de 
Calvin.  C'étaient  donc  deux  conversions  à  tenter;  Pierre 
Fourier  espéra  les  obtenir  de  Dieu,  et  il  abandonna  ses 
autres  devoirs  pour  aller  passer  trois  jours  au  château  de 
Salm.  Séduit  tout  d'abord  par  les  vertus  du  «aint,  Phi- 
lippe-Othon  se  laissa  facilement  convaincre  par  la  science 
du  théologien;  Louis-Benoît,  plus  rebelle,  ne  se  rendit 
pas  aussi  vite  ;  mais  les  bonnes  semences  qui  tombèrent 
alors  dans  son  cœur  portèrent  plus  tard  leurs  fruits  '. 

Aussitôt  après  sa  conversion,  le  rhingrave  joignit  ses 
efforts  à  ceux  que  le  comte  de  Vaudémont  faisait  depuis 
son  mariage  pour  ramener  ses  sujets  à  la  vraie  foi ,  et  de 
concert  ils  organisèrent  une  mission  *.  Ce  fut  aux  Pères  de 
la  Compagnie  qu'ils  la  confièrent;  mais  ceâ  missionnaires, 
d'ordinaire  si  habiles,  se  heurtèrent  à  d'insurmontables 
obstacles  jusqu'au  moment  où  Dieu  leur  signala  un  pré- 
cieux auxiliaire,  en  permettant  que  l'un  des  principaux 
d'entre  eux,  le  Père  Nicolas  Fagot,  fût  miraculeusement 
guéri  par  Pierre  Fourier.  Ce  Jésuite,  qui  était  venu  mou- 
rant frapper  aux  portes  du  couvent  de  Saint-Remy,  ne 
fut  pas  plutôt  revenu  à  la  vie,  qu'il  résolut  de  tout 
tenter  pour  associer  à  ses  travaux  le  saint  auquel  il  la 
devait.  Pierre  Fourier  n'aurait-il  pas  pitié  des  héré- 
tiques que  nul  ne  pouvait  toucher?  «  En  vérité,  vous 
»  me  faites  venir  l'eau  à  la  bouche  *  »  ,  répondit  enfin  le  zélé 
pasteur.  Sur  la  foi  de  cette  parole,  le  Père  Fagot  courut 

t  J.  Bedel,  p.  251. 
a  ID.,  p.  517  à  519. 

3  D*Haî(oest,  liv.  XI.  ^  Àcta  béatification is^  TulL^  déposition  du  Père 
Etienne. 
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en  toute  hâte  trouver  le  comte  de  Vaudëmont  et  son  fils ,  le 
nouvel  évêque  de  Toul.  Ils  connaissaient  trop  bien  le  curé 
de  Mattaincourt  pour  ne  point  partager  les  espérances  du 
Père  Fagot,  et  offrirent  aussitôt  au  ser\'iteur  de  Dieu  d'é- 
changer son  bénéfice  pour  celui  qu'on  voulait  créer  à  Ba- 
donvillèr,  l'une  des  principales  villes  du  comté  de  Salm. 
D'abord  le  saint  honm^e  refusa  d'abandonner  ses  parois- 
siens bien-aimés  et  les  deux  familles  spirituelles  qui  le 
nommaient  leur  Père,  et  ce  fut  contre  son  «  intention  » , 
contre  sa  «  volonté  »  ,  contre  son  o  opinion  »  et  par 
«  nécessité  *  »  ,  qu'il  consentit  enfin  à  administrer  tempo- 
rairement la  paroisse  de  Badonviller.  Bientôt  l'intérêt  de 
ses  deux  Ordres  l'arracha  à  ses  nouvelles  fonctions.  En 
effet,  à  peine  la  fondation  du  monastère  de  Notre-Dame 
de  Châtel*  lui  avait-elle  permis  de  se  rendre  à  Badon- 
viller, que  deux  affaires  importantes  le  rappelèrent  en 
Lorraine.  11  s'agissait  de  prendre  possession  des  terrains 
que  madame  de  Maillane  avait  la  générosité  de  joindre 
aux  quarante  mille  livtes  destinées  par  son  oncle,  feu 
l'évéque  de  Toul,  à  la  construction  d'un  séminaire  de 
Chanoines  réguliers  à  Pont-à-Mousson ,  et  d'autre  part  de 
s'entendre  avec  M.  d'Angenoust  sur  les  moyens  d'intro- 
duire la  réforme  dans  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  des  Prez 
de  Verdun  *.  M.  d'Angenoust  n'était  en  cette  circonstance 
que  l'agent  de  Mgr  de  Marqueraont ,  archevêque  de  Lyon 
et  abbé  commendataire  du  monastère  *. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Chaalons.  Nancy,  6  août 
1625.  —  Idem,  à  M.  Jacques  Fourier,  à  Mirecourt.  De  Badonviller,. 
16  août  1625. 

*  Conduite  de  la  Providence,  t.  II ,  p.  165. 

3  D'Hakcest,  liv.  XI. 

4  Manuscrit  du  R.  P.  Gilles  Drovik,  p.  357. 


Digitized  by 


Google 


156  LE   BIENHEUREUX  PIERRE  FOURiER. 

Dès  que  Pierre  Fourier  eut  reçu  la  donation  de  madame 
de  Maillane,  il  conduisit  une  petite  colonie  de  ses  disci- 
ples à  Saint-Nicolas,  où  leur  installation  rencontra  des 
difficultés  telles  qu'il  attribua  à  la  seule  Providence  le 
succès  final  de  cette  affaire  ' .  En  quittant  Saint-Nicolas , 
il  passa  par  Domèvre  et  par  Lunéville,  où  l'appelait  la 
séparation  des  menses;  puis,  rassuré  sur  le  danger  dont 
la  peste  avait  menacé  ses  Filles  de  Laon,  de  Metz  et  de 
Mirecourt,  il  retourna  dans  le  comté  de  Salm*. 

Octobre  était  venu ,  et  l'hiver  commençait  à  faire  sentir 
ses  premières  rigueurs  dans  les  Vosges ,  quand  le  serviteur 
de  Dieu  revint  à  Badonviller.  Il  fut  contraint  de  se  loger 
dans  une  maison  de  cure  toute  délabrée,  dont  le  bénéfice 
revenait  aux  hérétiques  '.  Les  ministres  avaient  répandu 
contre  le  clergé  romain  leurs  calomnies  habituelles,  et  ils 
réussissaient  si  bien  à  séduire  la  population ,  qu'il  restait 
à  peine  dans  la  ville  quelques  catholiques.  Pierre  Fourier 
avait  donc  devant  lui  une  tâche  utile  mais  difficile  à  rem- 
plir. Il  était  alors  âgé  de  soixante  ans;  avec  les  années,  sa 
soif  de  souffrance  s'était  accrue,  et  les  Chanoines  avaient 
dû  lui  choisir  un  «  curateur  ^  » ,  afin  qu'il  ne  compromit 
pas  ses  jours  par  l'excès  de  ses  mortifications.  Ses  ongles 
recourbés  sous  les  orteils  lui  déchiraient  les  pieds  à  chaque 
pas  ;  les  lanières  de  sa  discipline  avaient  creusé  une  plaie 
profonde  au  milieu  de  son  dos,  et  lorsque  la  vermine  qui 
fourmillait  dans  ses  chairs  lacérées  par  les  instruments  de 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Ckanoiaes  de  Saint-Pierremout.  Verdun, 
13  septembre  1625. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Chanoines  de  Saint-Pierremont.  Domèvre, 
9  octobre  1625. 

8  J.  Bedel,  p.  263.—  Abram,  XXV. 

^  Le  Frère  Biaise  Maguicr. 
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pénitence  voulait  s'échapper  par  les  manches  de  sa  sou- 
tane, il  la  forçait  à  se  rattacher  à  ses  ulcères,  heureux  qu'il 
était  de  se  dépouiller  de  l'enveloppe  périssable  de  son  âme 
immortelle  ^  Son  austérité  n'avait  pas  de  limites  :  jamais 
sa  main  ne  touchait  une  autre  main,  pas  même  celle  de  ses 
parents  ou  de  ses  amis;  il  ne  recevait  des  femmes  chez  lui 
que  si  les  circonstances  l'y  obligeaient,  et  seulement  devant 
témoins  ;  il  ne  parlait  à  ses  Religieuses  que  lorsqu'elles  étaient 
voilées,  et  il  leur  avait  défendu  de  le  regarder  :  un  jour  il 
réprimanda  sévèrement  une  pauvre  converse  qui  l'avait  saisi 
par  son  manteau  pour  lui  demander  sa  bénédiction.  Lors- 
qu'il donnait  la  sainte  communion,  il  employait  de  gran- 
des hosties ,  afin  que  ses  doigts  ne  pussent  jamais  toucher 
les  lèvres  des  fidèles.  La  faim  la  plus  cruelle  ne  l'aurait 
pas  décidé  à  manger  du  pain  pétri  par  des  mains  impures 
aux  yeux  de  Dieu  ^.  Sa  soutane  était  d'étoffe  grossière,  et 
si  son  confesseur  n'avait  pris  soin  d'y  mettre  bon  ordre,  il 
aurait  été  couvert  de  haillons.  Pour  le  faire  changer  d'ha- 
bits ,  les  Chanoines  recouraient  parfois  à  la  ruse  ;  ils  atten- 
daient que  quelque  maladie  le  retînt  au  lit;  alors  aux 
vieux  vêtements  ils  en  substituaient  de  neufs ,  qu'il  «  estoit 
»  contraint  de  prendre ,  mais  non  sans  mener  un  grand 
»  bruit  '  »  . 

^  Acta  beatificationis,  déposition  du  Père  Georges. 

3  J.  Bedel,  p.  339. 

3  Id.,  p.  264.  —  Acta  heatificationisy  t.  I,  TuU.,  déposition  de  Sœor 
Mauljean. 

Les  pénitences  corporelles  de  Pierre  Fourier  ont  fait  généralement  sup- 
poser qu'il  était  oublieux  de  tout  soin  de  propreté.  Rien  n'est  moins  vrai. 
Plusieurs  de  ses  lettres,  datées  «  es  bains  de  Nancy  m,  prouvent  qu'il  pra* 
tiquait lui-même  les  conseils  suivants  adressés  aux  Religieuses  de  Notre-Dame  : 
«  Elles  ne  peuvent  souffrir  la  saleté  du  corps  non  plus  que  celle  de  l'âme, 
»  laquelle  estant  pure,  est  volontiers  enchâssée  dans  son  corps  net  et  sans 
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Les  vertus  du  serviteur  de  Dieu  remplirent  d'étonne- 
ment  les  hérétiques;  ils  ne  retrouvaient  rien  en  Jui  de  la 
voluptueuse  paresse  et  de  la  molle  indifférence  dont  les 
ministres  accusaient  les  prêtres  catholiques.  Chacun  apprit 
à  le  respecter  en  apprenant  à  le  connaître,  et,  vaincue 
par  la  vérité,  une  des  protestantes  les  plus  zélées  de  Ba* 
donviller  s'écria  «  que  c'estoit  là  un  des  justes  desquels 
»  parle  l'Escripture  *  » .  Ses  actes  répondirent  bientôt  à 
ridée  qu'on  avait  de  sa  sainteté;  son  premier  soin  fut  de 
chercher  à  rassembler  autour  de  lui  les  rares  catholiques 
qui  conservaient  un  semblant  de  foi.  Gomme  à  Mattain- 
court,  il  visita  chacun  de  ses  paroissiens,  se  donnant  par- 
ticulièrement aux  pauvres  et  aux  malades,  pour  lesquels 
il  mettait  à  contribution  les  basses-cours  de  ses  Chanoines 
et  celles  de  ses  Religieuses.  Dans  les  rues,  dans  les  carre- 
fours, sur  la  place  publique,  il  prêchait  à  tout  venant  les 
vérités  évangéliques ,  et  bientôt  un  petit  auditoire  se  serra 
au  pied  de  sa  chaire  paroissiale.  A  sa  science  théologique 
il  joignait  une  incomparable  douceur  et  une  ardente  cha- 
rité. Au  lieu  de  jeter  aux  calvinistes  les  épithètes  inju- 
rieuses si  fréquemment  employées  à  cette  époque,  il  se 
contentait  de  les  désigner  sous  le  nom  «  d'estrangers  » , 
par  opposition  au  terme  de  «  familiers  de  la  foi  » ,  que 
saint  Paul  applique  aux  croyants.  Un  dimanche ,  comme 
il  regardait  sortir  du  prêche  une  foule  nombreuse ,  le  ser- 
viteur-de  Dieu  se  mit  à  pleurer  si  amèrement,  qu'un 
notable  du  pays,  le  croyant  malade,  vint  lui  offrir  Thos- 


«  souillore.  »  (Merles  de  modestie  pour  les  Religieuses  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame,  Au  Pont-à-Mousson,  par  Jean  Guilleré ,  mdclix,  p.  164.) 
1  J.  Bedel,  p.  264. 
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pitalitë.  «  Hélas!  »  s'ëcria-t-îl  alors ,  «  ie  pleure  en  voyant 
»  les  pauvres  estrangers  si  malheureusement  trompés,  et 
»  les  bourgeois  de  vostre  ville  qui  cherchent  l'enfer  avec 
»  tant  de  soing  '.  »  On  n'usait  pourtant  pas  à  son  égard 
de  la  même  modération  ;  excitée  par  les  calomnies  que  les 
ministres  répandaient  contre  lui,  une  pauvre  créature 
appelée  Sara  lui  jetait  des  pierres  quand  il  passait  et  l'ac- 
cablait de  telles  injures,  que  la  population  de  Badonviller 
conserva  longtemps  l'habitude  de  désigner  toutes  les 
méchantes  femmes  du  nom  de  celle-là.  Pierre  Fourier  ne 
se  vengea  qu'en  obtenant  de  Dieu  sa  conversion  à  la 
vraie  fou  Quand  les  mauvais  procédés  des  hérétiques  ne 
lui  étaient  pas  prouvés,  il  se  refusait  absolument  à  y 
croire.  Un  forgeron  dont  l'enclume  était  placée  près  de 
l'église  avait,  au  moment  de  la  consécration,  troublé 
l'office  divin  par  les  coups  redoublés  de  son  marteau ,  et 
l'un  des  disciples  du  «  Bon  Père  »  lui  dit  qu'il  «  croyoit 
»  asseurément  que,  ce  forgeron  estant  huguenot,  il  auoit  fait 
»  ce  carillon  en  haine  du  plus  sainct  de  nos  mystères  » . 
Mais  Pierre  Fourier  reprit  sévèrement  le  jeune  Religieux, 
lui  demandant  u^par  quel  moyen  cest  homme  auroit  sçeu 
»  qu'on  estoit  à  l'élévation?  Sçavoit-il  seulement  si  on 
»  disoit  la  messe  ^?  » 

Il  fallait  vraiment  être  un  saint  pour  surpasser  en  cha- 
rité les  jeunes  Chanoines  qui  secondaient  la  mission. 
L'aîné  d'entre  eux ,  le  Père  Nicolas  Guinet,  entrait  dans 
sa  vingt-cinquième  année  ;  dès  son  enfance ,  il  avait  quitté 
la  maison  de  son  père  pour  aller  étudier  à  Pont-à-Mousson 

<  J.  Bbdel,  p.  265  et  281. 
a  Id.,  p.  348. 
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SOUS  la  direction  d'un  de  ses  oncles,  professeur  de  droit  àr 
l'Université;  celui-ci  l'avait  ensuite  confié  au  Père  Abram, 
avec  lequel  il  suivit  les  cours  de  théologie.  S'étant  vu 
fermer  la  porte  des  Jésuites  et  des  Dominicains  à  cause 
de  son  incapacité  pour  la  prédication,  il  vint  grossir  la 
petite  phalange  des  Chanoines  réformés  de  Lunéville  ' .  Soit 
désir  eût  été  d'entrer  chez  eux  en  qualité  de  frère  convers, 
mais  Pierre  Fourier  l'empêcha  de  s'engager  dans  une  fausse 
voie;  et,  aprè^  l'avoir  éclairé  sur  sa  véritable  vocation,  il 
dirigea  son  âme  avec  un  soin  paternel ,  modérant  l'excès 
de  sa  mortification,  et  l'obligeant  à  tout  sacrifier  a 
l'obéissance*.  L'autre  compagnon  du  réformateur  était 
Jean  Bedel,  le  futur  biographe  de  sa  vie  et  le  fidèle  imita- 
teur de  ses  vertus.  Enfin  parmi  les  Jésuites  qui  partageaient 
les  travaux  des  Augustins  se  trouvait  le  Père  Abram,  plus 
tard  historien  de  l'Université  de  Pont-à-Mousson.  Pierre 
Fourier  eût  voulu  passer  pour  le  serviteur  de  ces  jeunes 
hommes  et  s'effacer  devant  eux.  Un  jour  qu'ils  étaient 
sortis,  le  Réformateur,  un  instant  oublieux  de  la  règle, 
offrit  quelques  deniers  à  un  pauvre  homme  qui  lui  avait 
apporté  des  lettres  de  fort  loin.  Cette  faute  légère  lui  fut 
une  occasion  de  s'humilier,  et  au  retour  des  jeunes  Reli- 
gieux il  se  jeta  aux  pieds  du  Frère  Bedel  pour  en  obtenir 
le  pardon  '.  Avait-il  mis  trop  de  vivacité  à  discuter  quel- 
que point  de  morale  ou  de  théologie  avec  ses  compagnons, 
il  s'en  accusait  devant  eux  dans  la  crainte  de  les  avoir 


1  D'Hanoest,  liv.  ÎJLI.  —  DoM  Calmet,  Bibliothèque  lorraine,  p.  470. 
3  Lettre  de    Pierre    Fourier    aux  Chanoines    réguliers  de    Lunéville  ^ 
30  juillet  1625.  —  Jd.,  ibid.,  3  août  1625. 
3  J.  Bedel,  p.  339. 
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scandalisés  ^  Chaque  matin,  avant  de  commencer  la  classe 
qu'il  faisait  aux  enfants  de  Badonviller,  il  leur  disait  : 
«  Messieurs ,  commandés  moi  de  me  couurir,  je  vous  en 
»  prie  » ,  résolu  de  se  tenir  «  teste  nûe  devant  ces  véné- 
»  râbles  »  ,  jusqu'à  ce  qu'il  leur  plût  de  lui  répondre  ^. 

Le  Père  Abram  mettait  en  œuvre  toutes  les  ressources 
de  sa  logique  pour  lui  persuader  qu'il  nuisait  ainsi  au  cré- 
dit dont  il  jouissait  parmi  les  calvinistes';  mais  c'était 
peine  perdue ,  et  il  avait  une  crainte  si  extrême  de  se  voir 
attribuer  la  gloire  due  à  Dieu  seul,  qu'il  se  désolait  lorsque 
les  faveurs  dont  Dieu  récompensait  ses  humiliations  vo- 
lontaires venaient  à  être  découvertes  par  quelqu'un  de  ses 
Frères.  Un  soir,  Jean  Bedel,  le  sachant  retiré  dans  sa 
cellule,  alla  l'avertir  que  des  personnages  importants 
demandaient  à  lui  parler;  après  avoir  frappé  plusieurs 
fois  à  la  porte  sans  recevoir  de  réponse,  il  s'inquiéta  de  ce 
silence  et  entra  doucement  f  «  Pierre  Fourier,  à  genoux  au 
»  pied  de  son  lit,  le  visage  rayonnant  d'une  lueur  céleste  » , 
s'entretenait  avec  le  Seigneur.  Saisi  de  respect  et  de  sur- 
prise, le  novice  s'éloigna  ;  «  mais,  lourdaut  qu'il  estoit  ^. . . . , 
*>  comme  il  se  retournoit ,  heurtant  quelque  planche  mal 
»  polie ,  il  se  fit  ouyr  par  le  Père  » ,  qui ,  surpris  dans  les 
douceurs  de  son  union  avec  Jésus-Christ ,  ne  parut  plus 
de  quelques  jours  devant  son  compagnon  «  qu'avec  les 
»  marques  d'une  mortification  extraordinaire  *  » . 

Cependant  les  Religieux  de  la  réforme  et  les  Pères  de 

'  J.  Bedel,  p.  415. 

2  Id.,  p.  339. 

3  Abram,  fol.  86. 

^  «  Il  me  sera  permis  de  parler  ainsi  de  moy-mesme  «,  dit  le  Père  Bedel. 
^  J.  Bedel,  p.  278* 
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]a  Compagnie  ne  pouvaient  toujours  contenir  l'admiration 
dont  ils  étaient  pénétrés  pour  lui.  Un  jour,  lisant  au  réfec- 
toire l'Histoire  du  Père  de  Berhona,  par  le  Père  d'Ha- 
raucourt,  ils  dirent  au  serviteur  de  Dieu  qu'il  serait  plus 
tard  le  modèle  des  Chanoines  réguliers,  comme  le  Père  de 
Berhona  était  celui  des  Jésuites.  A  ces  mots,  il  fondit  en 
larmes ,  et  pour  le  consoler  il  fallut  lui  persuader  que  tout 
cela  n'était  qu'un  jeu  ^ 

Sur  ces  entrefaites,  l'oflBcial  de  Toul,  cédant  aux  in- 
stances des  paroissiens  de  Pierre  Fourier,  lui  envoya 
l'ordre  de  retourner  à  Mattaincourt  avant  le  mois  de  no- 
vembre. Mgr  de  Vaudémont  n'y  voulut  pas  consentir,  et 
l'obligea  à  rester  deux  mois  encore  dans  le  comté  de  Salm 
pour  achever  son  œuvre*.  Enfin,  le  18  décembre  1625  , 
le  saint  curé  put  quitter  définitivement  Badonviller.  Ses 
mérites  y  avaient  attiré  de  telles  grâces,  que  tous  les  habi- 
tants ,  sans  en  excepter  un  seul ,  étaient  rentrés  dans  le 
sein  de  l'Église*. 

1  Àcta  beadficationis,  TuU,^  t.  I. 

2  D'Uanoest,  liv.  XI. 

3  J.  Bedel,  p.  477. 
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1625-1628. 


Quis  infirmatur,  et  ego  non  infirmor? 
Qai  est  faible  tans  que  je  toit  faible  arec  lui? 
//  Cor.,  XI,  29. 


Pierre  Fourier  reçoit  un  Bref  du  pape  Urbain  VIII.  —  Difficultés  que 
Pierre  Fourier  rencontre  pour  Tunion  de  ses  deux  Ordres.  —  Voyages  de 
Pierre  Fourier  en  Lorraine.  —  Ses  entretiens  avec  madame  de  Chantai. 
—  Il  guérit  les  pestiférés  de  Saint-Nicolas.  —  Réforme  de  Tabbaye  de 
Belcbamps.  —  Fondations  de  Laon,  de  Sainte-Menebould ,  de  Jonvelle, 
de  la  Mothe,  de  Luxembourg  et  de  Blamont.  —  Réforme  de  l'abbaye  de 
Saint^Léon.  —  Installation  du  séminaire  de  Pont-à-Mousson.  —  Pierre 
Fourier  professeur  des  jeunes  Chanoines. 


Le  Bref  par  lequel  le  Pape  Urbain  VIII  approuvait  les 
Chanoines  réguliers  arriva  à  Mattaincourt  pendant  les  fêtes 
de  Noël  de  l'année  1625,  mais  il  n'était  pas  tel  que 
Pierre  Fourier  le  souhaitait.  La  restriction  de  plusieurs 
clauses  diminuait  beaucoup  l'importance  de  la  grâce  ac- 
cordée ',  et  la  désignation  de  Chanoines  de  Notre-Sauveur, 
si  utile  pour  distinguer  les  réformés  de  leurs  confrères, 
était  remplacée  par  un  nom  déjà  commun  à  deux  maisons 
d'Italie,  celui  de  Saint-Sauveur'.  De  nombreux  mécomptes 
avaient  enseigné  la  persévérance  au  serviteur  de  Dieu  ;  il 
espéra  que  de  nouvelles  démarches  obtiendraient  la  modi- 
fication du  Bref,  et  il  demanda  à  M.  Yirion  de  They  de 

*  D'Hargkst,  liv.  XII.  —  Père  Piart,  Ht.  IV,  p.  2SKI. 
3  J.  Bkobl,  p.  2t2.  '—  D*Hangb8t,  liv.  XII. 

11. 
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s'occuper  encore  une  fois  des  intëréts  de  la  reforme  *.  Ce 
seigneur  promit,  par  une  affectueuse  lettre,  son  entier 
concours  ;  il  offrit  en  même  temps  de  fonder  un  monastère 
de  Chanoines  réguliers  dans  les  montagnes  des  Vosges, 
qu'il  avait  traversées  pour  se  rendre  a  Rome*.  Pierre 
Fourier  accepta  avec  joie ,  et  chercha  dans  le  pays  un  en- 
droit convenable  à  l'établissement  du  couvent  projeté. 
Cette  fondation  ne  fut  commencée  au  Tholy  que  long- 
temps après  la  mort  du  Bienheureux  et  du  seigneur  de 
They  ;  mais  le  curé  de  Mattaincourt  était  parti  au  premier 
appel,  et  en  voyant  ce  vieillard  boiteux,  accablé  d'infir- 
mités, gravir  le  sommet  escarpé  des  montagnes  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse  de  l'année ,  on  se  souvenait  que 
«  Tàme  a  des  ailes  pour  entraîner  le  corps  partout  où  elle 
»  veut  aller  »  . 

L'activité  physique  de  Pierre  Fourier  n'était  surpassée 
que  par  l'activité  de  sa  pensée.  Il  souhaitait  toujours  avec 
ardeur  l'établissement  définitif  d'une  double  Congrégation 
enseignante,  l'une  d'hommes,  l'autre  de  femmes.  Ces 
Ordres ,  animés  du  même  esprit,  devaient  obéir  à  la  même 
règle ,  et  poursuivre  le  même  objet  par  des  moyens  sem- 
blables. Il  résolut  donc  d'unir  ses  deux  familles  spirituelles 
et  de  choisir  parmi  les  Chanoines  de  la  réforme  un  visiteur 
régulier  qui  irait  dans  les  divers  monastères  de  la  Con- 
grégation ,  afin  de  les  maintenir  dans  l'esprit  primitif  de 
l'Institut,  sans  empiéter  sur  l'autorité  de  l'Ordinaire*. 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiel ,  i*'  mai 
1625. 

*  Lettre  de  M.  Virion  de  They  au  Révérend  Père  Fourier.  Rome, 
14  fémer  1626. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Relifpeuses  dt  Ghaalons,  31  janvier  1626. 
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Hais  comme  le  saint  homme  le  prévit ,  ce  projet  devait 
rencontrer  de  sérieux  obstacles;  l'affaire  s'ébruita  avant 
qu'on  eût  obtenu  l'autorisation  du  Saint-Siég[e  ;  quelques 
évéques  craignirent  de  voir  les  Sœurs  de  Notre-Dame 
soustraites  à  leur  autorité  ;  et  il  s'ensuivit  des  difficultés 
graves  qui  durèrent  assez  longtemps  pour  affliger  la  vieil- 
lesse de  Pierre  Fourier. 

Le  serviteur  de  Dieu  aurait  désiré  d'autant  plus  vive- 
ment assurer  Tavenir  des  deux  Congrégations  dont  îl  était 
le  Père ,  que  les  affaires  du  pays  prenaient  une  tournure 
plus  alarmante  '.  Deux  années  seulement  s'étaient  écoulées 
depuis  la  mort  du  duc  Henri  II,  et  déjà  Charles  lY,  par 
de  constants  efforts,  avait  écarté  tous  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  son  ambition.  A  mesure  qu'il  s'attirait  la 
confiance  publique,  il  éloignait  les  amis  de  son  oncle  et 
mettait  dans  toutes  les  forteresses  des  hommes  dévoués 
à  sa  cause;  enfin  il  força  la  duchesse  Nicole  à  renoncer 
à  ses  droits,  et  pour  déjouer  les  prétentions  de  la  prin- 
cesse Claude  sur  le  duché  de  Bar,  il  imagina  une  comédie 
politique  unique  dans  l'histoire  :  le  testament  du  duc 
René  II ,  perdu  depuis,  la  mort  de  ce  glorieux  prince ,  fut 
subitement  retrouvé  à  Paris  par  les  Guise  ;  il  établissait 
l'hérédité  masculine  de  la  succession  lorraine,  et  en  petit- 
fils  respectueux  du  testateur,  Charles  lY  descendit  les 
degrés  du  trône  pour  y  faire  monter  le  comte  François  de 
Yaudémont,  son  père.  Salué  souverain  parles  trois  ordres 
assemblés,  le  vieux  prince  régna  durant  un  jour;  puis 

^~Idem,  aqx  Religieuses  de  Metz,  13  terrier  1626.  —  Idem,  aux  Reli- 
gieuses de  Saint-Mihiel ,  18  mars  1626.  — Jdem,  aux  Religieuses  de  Chaa- 
Ions,  7  avril  1626.  —  Lettre  commune,  sans  date. 
1  D*Hàsob8t,  Ht.  XII. 
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il  se  hâta  d*abdiqner  en  faveur  de  son  61s ,  n'emportant 

dans  sa  retraite  que  le  vain  titre  de  duc  ^ 

Le  coup  d'État  était  fait  ou  plutôt  joue;  Nicole  ne  put 
protester  qu'en  secret,  et  dans  le  pays  tout  entier  la  du- 
chesse douairière  ne  trouva  personne  qui  voulût  enregis- 
trer la  réclamation  de  sa  fille  Claude.  Le  sentiment  pa- 
triotique des  Lorrains  conspirait  involontairement  avec 
Charles  IV  contre  une  princesse  sans  enfants,  dont  l'héri- 
tière devait  les  mettre  sous  la  domination  de  l'étranger,  et 
l'Europe  accepta  facilement  le  fait  accompli.  Le  duc  de 
Lorraine  affirma  la  souveraineté  qu'il  tenait  désormais 
de  son  droit  de  naissance  en  faisant  une  seconde  entrée 
solennelle  à  Nancy  ;  peu  après,  les  mesures  qu'il  prit  pour 
rendre  parfaitement  équitable  l'administration  de  la  jus- 
tice augmentèrent  sa  popularité.  Pendant  ce  temps,  le 
cardinal  de  Richelieu  voulait  l'entraîner  dans  une  ligue 
contre  l'Autriche,  et  quand  il  vit  que,  malgré  ses  avances, 
le  jeune  duc  penchait  du  côté  de  l'Empire,  il  lui  fit  sentir 
son  pouvoir  en  réclamant,  comme  une  propriété  des  Trois- 
Évéchés ,  des  terres  dûment  acquises  par  les  ducs  Antoine 
le  Bon,  Charles  III  et  Henri  II.  L'irritation  naissait  ainsi 
entre  la  France  et  la  Lorraine  au  moment  même  où  l'Eu- 
rope pressentait  que  la  guerre  de  Trente  ans  allait  se  ral- 
lumer avec  plus  d'ardeur*. 

Pierre  Fourier,  comprenant  combien  il  était  urgent 
de  préserver  ses  familles  spirituelles  des  douloureux 
événements  qui  se  préparaient,   commença   par  visiter 

«  D*Hi(J880icviLLE,  t.  I,  ch.  VII,  p.  15^  à  1Î6.  —  Mémoires  du  mar^ 
quis  de  Beauvau,  t.  I,  p.  9  à  19.  —  Don  Gâlmbt,  t.  III,  liv.  XXXIV, 
p.  191  et  192. 

2  DOM  CiLMBT,  t.  III,  liv.  XXXIV,  p.  198. 
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celles  des  abbayes  de  la  Réforme  dont  la  situation  pécu- 
niaire était  le  plus  embarrassée.  A  Saint-Remy,  son  pas- 
sage fîit  signalé  par  une  singulière  prédiction  et  par  une 
conversion  éclatante.  Appelé  près  d'un  homme  de  Luné- 
ville  qui  avait  subitement  perdu  l'usage  de  la  parole,  «  Que 
»  diriés  vous  si ,  conmie  Zacharie ,  vous  étiez  neuf  mois 
»  muet?  »  lui  demanda-t-il  en  entrant;  et  malgré  tous  les 
efforts  de  la  science ,  le  malade  ne  fut  guéri  qu'à  l'expira- 
tion du  neuvième  mois  ' .  Quelques  jours  après ,  un  Cha- 
noine régulier,  qui  croyait  avoir  à  se  plaindre  de  son  su- 
périeur et  voulait  aller  plaider  devant  les  princes,  demanda 
l'hospitahté  au  monastère  de  Saint-Remy.  Pierre  Fourier 
le  connaissait  depuis  longtemps  ;  quoique  convaincu  de  ses 
torts,  il  lui  parla  d'abord  avec  douceur,  puis  le  menaça 
des  châtiments  de  Dieu ,  et  le  convertit  si  complètement, 
que  le  Religieux  rentra  en  pénitent  dans  la  maison  d'où  il 
était  sorti  en  accusateur^. 

De  Lunéville,  le  Père  Fourier  se  rendit  à  Nancy,  et  de 
là  à  Pont-à-Mousson ,  où  on  l'attendait  pour  la  construc- 
tion du  séminaire  de  Chanoines  réguliers,  désiré  depuis  si 
longtemps.  Bien  que  les  esprits  les  plus  sages  du  pays  vis- 
sent de  graves  inconvénients  à  ce  qu'un  Ordre  aussi  utile 
n'eût  pas  de  noviciat,  le  réformateur  hésitait  à  poser  la 
première  pierre  de  cet  édifice  tant  qu'il  n'avait  point  entre 
les  mains  les  fonds  nécessaires  à  son  achèvement  '.Il  céda 
enfin  aux  avis  qu'il  recevait  de  toutes  parts,  et  eut  bientôt 
sujet  de  s'en  repentir.  Malgré  le  legs  de  Mgr  de  Maillane, 


1  J.  fiEDBL,  p.  499. 

2  Id.,  p.  389,  390.  — Père  Purt,  liv.  IV,  p.  214. 

3  DH4SOK8T,  liv.  XII. 
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malgré  les  dons  de  la  noblesse  lorraine  et  des  Sœurs  de 
Notre-Dame ,  malgré  le  zèle  incomparable  du  Frère  Biaise 
Maguier,  qui  allait  jusqu'en  France  invoquer  la  charité 
des  fidèles,  le3  Chanoines  réguliers  tombèrent  dans  un 
«  abisme  de  dettes  »  et  furent  «  à  deux  doigts  de  leur 
»  perte  » .  Pierre  Fourier  partagea  ses  journées  entre  les 
voyages  et  les  comptes ,  cherchant  à  tirer  d'embarras  ses 
disciples  bien-aimés,  et  le  printemps  de  l'année  1626  au- 
rait été  un  des  moments  les  plus  pénibles  de  sa  vie,  si  son 
séjour  à  Pont-à-Mousson  n'eût  coïncidé  avec  celui  de  la 
Mère  de  Chantai ,  qui  était  venue  y  fonder  un  monastère 
de  la  Visitation.  Cette  admirable  femme  eut  avec  le  servi- 
teur de  Dieu  de  fréquents  entretiens,  dont  elle  garda  le 
plus  précieux  souvenir  '.  L'amitié  de  François  de  Sales 
devait  la  rendre  difficile  en  fait  de  sainteté ,  et  cependant 
elle  ne  craignit  pas  de  dire  «  qu'il  suffisoit  d'avoir  envisagé 
»  le  bon  Père  Fourier  ppur  avoir  de  lui  l'idée  d'un  Saint, 
»  quand  même  on  ne  le  connoitroit  pour  teP  »  . 

Après  le  départ  de  madame  de  Chantai ,  Pierre  Fourier 
quitta  le  séminaire  de  Pont-à-Mousson  pour  se  rendre  à 
Belchamps,  où  l'appelaient  le  comte  de  Vaudémont  et 
l'évéque  de  Toul.  Ceux-ci  avaient  obtenu  que  ce  monas- 
tère ,  fondé  au  douzième  siècle  dans  le  site  ravissant  d'où 
il  tire  son  nom,  consentit  à  recevoir  la  réforme';  mais 
comme  depuis  longtemps  il  était  soumis  à  la  conunende  ^, 

1  J.  Rbdbl,  p.  452. 

s  Histoire  de  sainte  Chantai,  par  M.  Tabbé  Rouoaud;  Paris,  Poussielgue, 
5«  édit.,  t.  II,  ch.  xxiii,  p.  215.  —  Âcta  beatijicationis,  TuU.^  t.  I,  dépo* 
sidon  de  Sœur  Ang.  Fleury. 

S  DoM  Galmbt,  t.  III,  liv.  XXIII. 

*  Le  duc  Charles  IV  en  ayait  été  abbé  commendataire  ayant  la  mort  de 
son  frère  aine. 
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la  séparation  des  menses  fiit  une  affaire  épineuse  \  Vers 
la  même  époque,  les  abbës  commendataires *  de  Saint- 
Pierremont  et  de  Saint-Nicolas  de  Verdun  étant  venus  à 
mourir,  Pierre  Fourier  chercha  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles à  empêcher  que  ces  abbayes  ne  tombassent,  la  pre- 
mière entre  les  mains  de  Mgr  de  Yaudémont,  et  la  seconde 
entre  celles  de  M.  d'Angenoust  *.  Ses  tentatives  échouèrent, 
il  fellut  se  soumettre  ;  mais  le  saint  réformateur  ne  put, 
dans  sa  tristesse,  retenir  ce  cri  douloureux  :  «  J'attends 
»  infeilliblement  quelque  grand  méchef  pour  punition  de 
»  ce  que  le  patrimoine  du  Crucifix  est  ainsi  prophané  ^.  » 
Cependant  l'approbation  du  Saint-Siège  se  faisait  tou- 
jours attendre.  Le  temps  pressait  d'autant  plus  que  la 
mission  de  M.  Yirion  de  They  touchait  à  sa  fin,  et  qu'il 
était  aisé  de  prévoir  combien  il  serait  difficile  de  remplacer 
auprès  du  Pape  un  ami  aussi  fidèle.  Fort  de  l'appui  de  ses 
Chanoines ,  le  réformateur  envoya  donc  une  députation  à 
Rome.  Plusieurs  maisons  de  Notre-Dame,  mieux  pourvues 
que  les  pauvres  monastères  de  la  réforme,  se  chargèrent  des 
Irais  d'un  voyage  qui  ne  devait  pas  être  sans  fruit  pour  leur 
Congrégation  ^»  Aussitôt  que  le  soleil  du  mois  de  mai  eut  fait 
fondre  la  glace  et  la  neige  des  chemins,  les  Pères  Guinet 
et  Lémulier,  chargés  par  leurs  confrères  de  défendre  les  in- 
térêts de  l'Ordre ,  commencèrent  à  pied  leur  lointain  pèle- 
rinage. Ils  arrivèrent  à  Rome  le  13  juin  1627;  M.  Yirion 

<  D'Hàhobst,  Hv.  XII. 

3  Lettres  de  Pierre  Fourier  aux  Chanoines  de  Saint-Pierremont,  23  sep- 
tembre et  30  norembre  i6z6. 

>  D'Hangest,  liv.  XII. 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Lémulier,  30  novembre  1626. 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  à  M.  Virion  de  They,  15  mai  1657.  —  Idem, 
aux  Chanoines  ré|[uliers  de  Verdun.  Lunéville,  19  mai  1627. 


Digitized  by 


Google 


170  LE  BIENHEUREUX  PIERRE  FOURIER. 

de  They  les  accueillit  avec  cordialité  et  les  logea  près  de 
lui  à  l'ombre  du  sanctuaire  de  la  Trinité-du-Mont,  dans 
une  petite  auberge  dont  l'enseigne  portait  la  croix  de  Lor- 
raine '.  Leur  première  pensée  fut  pour  la  mission  dont  ils 
étaient  chargés.  Ils  demandaient  l'approbation  complète 
des  deux  Ordres  telle  que  Pierre  Fourier  la  voulait  ;  dans 
ce  dernier  projet,  le  saint  prêtre  appelait  ses  Religieuses 
Chanoinesses  régulières  de  Saint-Augustin,  et  exprimait 
le  vœu  de  les  voir  soumises  au  contrôle  d'un  visiteur 
régulier  *. 

Après  le  départ  des  Pères  Guinet  et  Lémulier,  Pierre 
Fourier  revint  à  Lunéville.  Là ,  de  cruelles  épreuves  l'at- 
tendaient. Il  se  vit  en  butte  aux  attaques  du  malin  esprit. 
Un  matin ,  tandis  qu'il  disait  la  sainte  messe ,  le  missel  se 
ferma  plusieurs  fois  de  lui-même,  les  cierges  s'éteignirent, 
et  il  s'écria  à  haute  voix  en  se  tournant  vers  un  être  invi- 
sible :  a  Apage  canis.  n  Le  sacristain ,  effrayé ,  prit  la  fuite, 
et  les  Chanoines  s'émurent  fort  de  ce  qu'ils  venaient  d'en- 
tendre; mais,  dociles  à  la  prière  de  Pierre  Fourier,  ils 
gardèrent  le  silence '.  De  pareilles  épreuves  contribuaient 
encore  à  détruire  les  forces  du  Saint,  déjà  très-épuisées, 
et  il  dut  enfin  céder  à  la  nécessité  et  venir  chercher 
du  repos  près  de  ses  Religieuses,  dans  une  dépendance 
extérieure  du  monastère  de  Nancy.  11  lui  fallut  bien  des 
jours  pour  se  remettre ,  et  longtemps  encore  il  se  plai- 

^  Lettres  da  P.  Guinet  au  R.  P.  Fourier,  du  19  juin  1627  au  11  norem- 
bre  1628.  Ces  cinquante-sept  lettres  sont  à  la  Bibliothèque  de  INancy.  — 
Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiel,  9  juillet  1627. 

2  Lettres  de  Pierre  Fourier  aux  Pères  Guinet  et  Lémulier,  du  9  juillet 
au  11  novembre  1627. 

'  Acta  beatificationis ,  Tuli.y  déposition  du  R.  Dom  Henricus  Fourier, 
item  de  visu.  —  Père  Piart,  liv.  IV,  p.  226. 
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^it  de   «  son  poulx opiniastre  en  ses  débausches, 

«  désobéissant  à  ses  mëdecins  et  plein  de  menaces  '  »  . 

Bientôt,  à  la  fièvre  qui  travaillait  Pierre  Fourier  vin- 
rent se  joindre  de  vives  inquiétudes  sur  le  sort  futur  de  ses 
deux  Congrégations.  Il  était  accusé  par  MM.  de  Goumay 
et  de  Lénoncourt  de  vouloir  soustraire  ses  Religieuses  à  la 
juridiction  de  l'Ordinaire  pour  les  mettre  sous  l'autorité 
du  général  des  Augustins.  Les  affirmations  de  la  Mère 
Angélique  Milly,  l'éloquence  même  des  faits  plaidèrent 
vainement  en  sa  faveur,  et  les  deux  prélats  ajoutèrent  de 
nouveaux  obstacles  à  ceux  que  les  Pères  Lémulier  et  Guinet 
rencontraient  auprès  d'Urbain  VIII.  Les  cardinaux  assu- 
raient qu'on  enfreignait  la  constitution  de  Pie  V  en  con- 
fiant l'instruction  d'enfants  externes  à  des  Religieuses 
cloîtrées.  La  multiplication  des  monastères  sous  la  seule 
autorité  de  l'Ordinaire  leur  semblait  très-irrégulière;  enfin, 
exagérant  la  tiédeur  de  quelques  couvents  qui  avaient 
échappé  à  la  direction  de  Pierre  Fourier,  ils  prêtaient 
l'oreille  à  bien  des  calomnies  et  prétendaient  que  les 
Sœurs  de  Notre-Dame  n'étaient  pas  engagées  par  leurs 
vœux ,  et  pouvaient  retourner  chez  leurs  parents  ou  même 


se  marier*. 


Pierre  Fourier  triompha  de  ces  injustes  préventions; 
néanmoins  on  voulut  obliger  les  Religieuses  à  prendre 
une  bulle  par  monastère ,  dépense  fort  au-dessus  de  leurs 
moyens.  Quant  aux  conditions  offertes  à  la  réforme,  elles 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Pierremont.  Nancy, 
31  mai  1627. 

2  Lettre  circulaire  de  Pierre  Fourier  aux  Maisons  de  Saint-Mihiel,  Ver- 
dun, Cbâlons  et  Pont-à- Mousson,  14  septembre  1687.  —  Conduite  de  la 
Providence,  t.  I,  p.  204  et  suiv. 
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étaient  inacceptables.  Les  Chanoines  réguliers  se  rassem- 
blèrent à  Luhéville  pour  y  conférer  du  parti  qu'il  con- 
venait de  prendre,  et  écrivirent  aux  Pères  Lémulier  et 
Guinet  de  quitter  Borne  les  mains  vides  plutôt  que  d'en 
rapporter  de  pareilles  pièces  ' .  Avant  de  se  séparer,  les 
Chanoines  supplièrent  leur  «  Bon  Père  »  d'aller  à  Nancy 
complimenter,  en  leur  nom,  le  prince  Nicolas-François ^ 
évéque  de  Toul ,  que  le  Pape  venait  de  nommer  cardinal. 
Le  serviteur  de  Dieu  se  rendit  après  de  long[ues  hésitations 
chez  le  jeune  prélat;  et,  contraint  de  prendre  la  parole, 
il  dit  simplement  :  «  Monseigneur,  on  se  réjouit  de  la  no- 
»  mination  de  Votre  Altesse  ;  partout  on  chante  le  Te  Deum; 
»  nous,  pour  manifester  notre  joie,  nous  attendons  que 
»  par  votre  bonne  administration ,  vous  ayez  répondu  à 
»  l'attente  de  l'Église  et  justifié  le  choix  du  Souverain 
»  Pontife.  »  François  de  Yaudémont,  qui  était  présent, 
se  tourna  vers  son  fils  :  «  Tous  t'ont  dit  des  paroles  de 
n  circonstance  »  ,  lui  dit-il ,  «  mais  le  vénérable  serviteur 
»  de  Dieu  t'a  rappelé  ton  devoir*.  » 

Jamais  les  deux  Congrégations  n'avaient  paru  si  pro- 
spères qu'au  moment  même  où  elles  étaient  menacées  de 
périr  •.  Laon  en  1626,  Sainte-Menehould  en  1627,  rece- 
vaient des  colonies  du  couvent  de  Notre-Dame  de  Chàlons, 
tandis  que  les  Beligieuses  lorraines  s'étabUssaient  régu- 
lièrement à  la  Mothé,  à  Jonvelle,  dans  le  diocèse  de 
Besançon,  et  enfin  à  Luxembourg,  où  les  appelaient  deux 


1  D'Haroest,  Ht.  XII. 

î  Àcta  beatificationis,  t.  I,  §  S26,  p.  3.  —  Père  Piart,  liv.  IV,  p.  t30, 
232. M.  GuiLLBBtIN,  liv.  I. 

3  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  £67  à  172. 
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pieuses  femmes,  mesdemoiselles  de  Mansfeld  '  et  de  Wilt- 
heim,  venues  à  Metz  pour  étudier  avec  Pierre  Fourier  les 
constitutions  de  l'Ordre . 

Â  Blamont,  le  monastère  de  Notre-Dame  dut  sa  nais- 
sance à  de  tristes  circonstances.  Une  peste  qui  atteignait 
à  la  fois  les  hommes  et  les  animaux  s'étant  abattue  sur 
la  ville  de  Saint-Nicolas  de  Port,  plusieurs  Religieuses,  ef- 
frayées de  la  mort  de  leurs  compagnes,  s'enfuirent  du 
couvent ,  les  unes  dans  un  ermitage,  1^  autres  à  Blamont, 
où  elles  ouvrirent  des  écoles*.  Pierre  Fourier  laissa  cha- 
cune à  sa  propre  inspiration;  mais  il  ne  put  s'empê- 
cher de  témoigner  sa  préférence  pour  celles  qui  avaient 
«  voulu  demeurer  entre  les  bras  de  la  Providence  de 
»  Nostre-Seigneur  »  *,  et  malgré  ses  propres  souffrances,  il 
alla  leur  porter  des  consolations  et  des  encouragements. 
En  même  temps,  il  eut  le  bonheur  d'obtenir  la  guérison 
d'un  malade  de  la  ville,  M.  Joseph  Guillemin,  qui  avait 
été  abandonné  par  tous  les  médecins  *.  Gomme  ses  Filles 
lui  témoignaient  leur  joie  de  ce  miracle ,  il  leur  dit  «  qu'il 
»  avoit  leu  chez  sainct  Ghrisostome  que  de  son  tems  on 
»  portoit  au  col  des  évangiles  de  saint  Jean  contre  sem- 
»  blables  malheurs,  et  qu'il  croyoit  que  si  on  escriuoit  en 
»  plusieurs  billets  ces  belles  paroles  :  Marte  a  esté  conceue 

^  Ni  les  prières  ni  les  menaces  du  comte  de  Mansfeld,  fondateur  du 
monastère,  ne  purent  décider  Pierre  Fourier  à  recevoir  mademoiselle  de 
Mansfeld  dans  la  Congrégation,  les  constitutions  s*opposant  à  l'admission 
de  personnes  dont  la  naissance  était  illégitime. 

2  D'Haugbst,  liv.  XII.  —  J.  Bedel,  p.  477.  —  Lettre  circulaire  de 
Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiel,  Verdun,  Châlons  et  Pont- 
à-Mousson. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Nancy.  Au  Pont,  7  août  1627. 
^  Àcia  heatificationisy  t.  I ,  TuU. 
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»  sans  péché,  que  ceux  qui  les  porteroient  avec  respect  en 
w  recevroient  du  soulagement»  .  Le  dogme  de  l'Immaculée 
Conception  n'était  pas  encore  proclamé,  mais  déjà  on 
sollicitait  cette  définition  ;  c'était  d'ailleurs  la  croyance  de 
tous  les  fidèles  :  chacun  mit  sur  son  cœur  les  mots  dictés 
par  l'homme  de  Dieu  ;  plusieurs  même ,  dans  leur  foi  naYve, 
les  suspendirent  au  cou  des  bestiaux,  et  le  Seigneur  en  les 
épargnant  épargna  aussi  leurs  animaux  domestiques  ' . 

Quant  à  la  réforme ,  elle  faisait  des  progrès  moins  ra- 
pides que  la  Congrégation  de  Notre-Dame  ;  mais  ces  pro- 
grès avaient  une  grande  importance.  Dès  le  mois  de  juil- 
let de  l'année  1627 ,  Mgr  de  Gournay,  évêque  de  Scythie, 
et  Mgr  de  Vaudémont,  de  concert  avec  le  Prieur  de 
Saint-Léon,  s'efforcèrent  d'introduire  la  réforme  dans 
cette  belle  abbaye,  fondée  au  onzième  siècle  par  Lutolfe^ 
doyen  de  la  cathédrale  de  Toul  *.  Les  conditions  offertes 
étaient  «  voirement  onéreuses  »  ;  néanmoins  Pierre  Fou- 
rier  les  accepta^.  Il  venait  de  conduire  le  Père  Mancean 
avec  quelques  autres  Chanoines  à  Saint-Léon  de  Toul» 
quand  il  reçut  des  Pères  Guinet  et  Lémulier  des  lettres 
où  ils  le  suppliaient  d'autant  plus  vivement  de  presser 
l'installation  du  séminaire,  que,  faute  de  sujets,  on  avait 
dû  refuser  des  établissements  avantageux  à  Rome^  et  en 
France  *. 

1  J.  Bbdel,  p.  477. 

2  D*Hi!iOEST,  liv.  XII.  —  DoM  Calmet,  liv.  III,  p.  477. 

'  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  députés  de  Rome.  Nancy,  3  septembre 
1627. 

*  Lettré  de  M.  Virion  deThey  au  curé  de  Mattaincourt ,  14  février  1625» 
Recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy. 

6  Lettre  de  Mgr  de  Cliâlons  au  curé  de  Mattaincourt,  1«'  juillet  1625. 
—  Lettres  de  Mgr  de  Langres  au  curé  de  Mattaincourt,  6  juillet  et 
29  août  1626. 
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Bien  que  les  dettes  de  la  reconstruction  ne  fussent  pas 
payées,  et  que  le  duc  Charles  IV  eût  ôté  tout  espoir  de 
revenu  aux  Chanoines  en  leur  interdisant  de  recevoir  des 
pensionnaires,  le  Père  Fourier,  sacrifiant  son  opinion  à 
l'avis  de  ses  disciples,  résolut  de  s'établir  à  Pont-à-Mous- 
son ,  le  7  décembre ,  avec  les  prêtres  que  l'Ordre  lui  avait 
donnés  et  quelques  jeunes  clercs  ^  Chaque  maison  subve- 
nait, dans  la  mesure  où  elle  le  pouvait,  c'est-à-dire  bien 
pauvrement,  aux  frais  de  ses  étudiants;  le  nouvel  établis- 
sement était  si  dénué  de  toute  ressource ,  que  lors  de  la 
cérémonie  d'installation  il  fallut  emprunter  des  vases  sacrés 
aux  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  '. 

On  était  à  la  fin  de  l'automne  ;  depuis  longtemps  l'Uni- 
versité avait  recommencé  son  enseignement;  et  quand, 
pour  suivre  le  cours  de  philosophie  du  Père  d'Haraucourt 
de  Chamblay,  les  disciples  de  la  réforme  reprirent  «les 
escripts  de  deux  mois  n  ,  le  découragement  faillit  s'emparer 
d'eux'.  Mais  Pierre  Fourier  se  multiplia;  il  était  non-seu- 
lement supérieur  et  économe ,  mais  encore  professeur  et 
répétiteur*;  aux  récréations,  il  prenait  une  «  Introduc- 
»  tion  à  la  logique  et  expliquoit  si  clairement  ces  termes, 
»  qui  assomment  les  apprentifs  par  leur  pesanteur  et  les 
»  estourdissent  par  leur  nouveauté ,  que  par  cest  aide  ils 
»  attrapèrent  enfin  ceux  qui  estoient  partis  devant  » ,  et 
ces  jeunes  hommes  s'étonnèrent  «  qu'estant  sorti  depuis 
»  quarante  ans  de  sa  philosophie il  en  eust  conservé 

<  D'Haroest,  liv.  XII.  —  Lettre  de  Pierre  Fourier  aa  Père  Petit-Jean. 
Kancy,  28  octobre  1627. 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  députés  de  Rome,  10  décembre  1627. 
3  Idem,  17  décembre  1627. 

<  D'Hahgest,  liv.  XII. 
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»  les  espèces  aussi  rëcentes  que  s'il  eust  sorti  depuis  auant 

»  hier  de  ceste  escolle  *  »  . 

Pierre  Fourier  ne  se  contentait  pas  de  ces  lectures  pour 
apprendre  à  ses  élèves  à  bien  raisonner.  Il  les  exerçait  à 
porter  sur  toutes  les  choses  de  la  vie  un  jugement  vraiment 
chrétien. 

Un  jour  que  le  Réformateur  et  ses  disciples  se  prome- 
naient dans  la  partie  du  jardin  voisine  de  la  ville ,  ils  fu- 
rent témoins  d'une  querelle  entre  deux  bourgeois.  Les 
reparties,  quoique  fort  aiguës,  étaient  animées,  spiri- 
tuelles, et  déjà  un  sourire  effleurait  les  lèvres  des  Cha- 
noines, lorsque,  levant  les  yeux,  ils  virent  leur  Supérieur 
fondre  en  larmes.  Pierre  Fourier  pleurait  parce  que  son 
Maître  était  offensé.  C'était  ainsi  qu'il  témoignait  que  des 
Religieux  doivent  tout  rapporter  à  Dieu  ;  il  le  disait  avec 
force  dans  une  Règle  en  trente  articles ,  véritable  traité  de 
perfection  qu'il  écrivit  à  leur  usage  '.  Commentant  ensuite 
devant  eux  l'Écriture  sainte  et  les  Pères  de  l'Église,  il  leur 
apprenait  à  répéter  avec  saint  Augustin  :  «Vous  êtes  Dieu 
»  et  vous  êtes  mon  Dieu  *  ».  «  Homme  de  Dieu,  fais  l'œuvre 
n  de  Dieu  *  »  ,  disait-il  avec  l'Apôtre  ;  et,  inspiré  par  l'Esprit- 
Saint,  il  laissait  échapper  ces  mots  pleins  d'espérance  : 
«Je  me  suis  souvenu  de  Dieu,  et  j'ai  été  heureux  *.  »  Parfois 

1  J.  Rbdbl,  p.  34.  —  Le  Père  Bedel  était  alors  étudiant  au  séminaire  de 
Pont-à-Mousson . 

2  Regulœ  speculumque  brevius  scolasûcuorum  Congregationis  S,  N.  Dni 
J,  C.  operam  pietati  dantium  et  literis  in  suo  sanctitatis  et  doctrinœ  verœ* 
Gimnasio  PontismousoniensL  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint- 
Mihiel,  vol.  1 ,  p.  560. 

"^  •  Deus  es  et  meus  es.  ■ 
^  •  Homo  Dei ,  facis  opus  Del.  » 
^  •  Memor  fui  Dei,  et  delectatus  snm.  • 
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il  les  entretenait  du  désir  que  Dieu  a  d'être  aime  des  en- 
fants des  hommes  ;  «  Dieu  a  soif  que  nous  ayons  soif  de 
»  lui  »  ,  s'ëcriait-il  avec  saint  Grégoire  de  Nazianze;  puis  il 
leur  montrait  le  roi  David  répondant  à  cette  soif  divine  par 
une  soif  ardente  d'amour,  et  il  leur  expliquait  ce  psaume 
admirable  entre  tous,  où  le  saint  prophète  compare  son 
âme  au  cerf  altéré  cherchant  des  sources  d'eau  vive.  Il 
inscrivait  dans  leurs  bréviaires  le  mâle  conseil  de  saint 
Basile  :  «  Si  les  choses  que  nous  voulons  ne  se  font  pas, 
»  veuillons  celles  qui  se  font.  »  Chaque  fois  que  l'occasion 
s'en  présentait,  il  parlait  des  vertus  essentielles  à  l'état 
religieux',  de  la  modestie,  qu'il  appelait  «la  gloire  du 
»  novice,  l'ornement  du  profès ,  la  louange  d'un  prédica- 
n  teur,  la  beauté  d'un  prestre,  le  vermillon  des  vieillards  »  ; 
de  l'humilité,  qu'il  jugeait  facile  à  acquérir,  «  car  » ,  disait- 
il  à  ses  disciples,  «  trois  petites  marches  vous  porteront 

»au  sommet  de  cette  vertu La  piremière,  c'est  de 

»  croire  du  fond  du  cœur que  vous  êtes  le  dernier  de 

»  tous La  seconde,  c'est  d'estre  bien  aise  que  vos 

»  compagnons  aient  la  même  croyance  et  marri  du  con- 
»  traire,  n'ayant  point  d'autre  ambition  que  d'estre  prisé 

»  de  Dieu ,  qui  ne  se  trompe  point  en  ses  jugements 

»  La  troisième,  c'est  de  procurer  de  tous  vos  soins  que 
»  chacun  croye  le  mesme.  n  Et  comme  conclusion  pra- 
tique, il  ajoutait  qu'un  ecclésiastique  qui  brigue  une  charge 
est  vraiment  inspiré  par  le  démon  *. 

Pour  la  sainte  Eucharistie ,  le  Père  Fourier  voulait  de 
constantes  adorations,  et  il  les  provoquait  par  l'exemple 

1  J.  Bkdbl,  p.  S69àS75. 

2  ID.,  p.  447. 

IV 
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des  Saints  de  l'Écriture.  Grâce  à  ses  conseils,  les  jeunes 
Chanoines  tournaient  leurs  regards  vers  Tautel  avec  l'hu- 
milité du  publicain ,  en  redisant  les  paroles  du  centurion  ; 
c'était  comme  Madeleine  qu'ils  aimaient  Notre-Seigneur 
dans  la  communion,  comme  Zachée  qu'ils  le  recevaient 
chez  eux;  la  possession  sans  partage  du  Bien-aimé  leur 
inspirait  les  sentiments  de  l'Épouse  du  Cantique;  ils  re- 
merciaient Dieu  avec  les  paroles  de  Buth  à  son  bienfai- 
teur, et,  durant  tout  le  jour,  on  sentait,  en  approchant 
de  ces  vertueux  Prêtres,  qu'ils  étaient  pleins  de  Jésus- 
Christ. 

Si  leurdévotion  venait  à  languir,  celle  de  Pierre  Fourier 
la  ranimait.  Ils  le  voyaient  pendant  plusieurs  jours  ne 
prendre  d'autre  nourriture  que  le  Corps  et  le  Sang  du 
Sauveur',  et  souvent  rester  perdu  dans  un  tel  recueille- 
ment, qu'au  dire  de  son  confesseur,  il  passait  les  heures 
d'oraison  «  à  l'escoUe  du  Saint-Esprit  ^  » .  L'approche  des 
fêtes  redoublait  cette  ferveur  :  la  veille  de  Noël  1627,  le 
serviteur  de  Dieu  voulut  donner  un  sujet  de  méditation  à 
ses  disciples.  Sa  pensée  se  porta  sur  le  Verbe  incamé; 
mais,  vaincu  par  l'émotion  que  lui  causait  l'infinie  géné- 
rosité du  Fils  de  Dieu  fait  homme,  il  put  seulement  s'écrier 
au  milieu  de  ses  soupirs  et  de  ses  sanglots  :  «  Mon  Dieu  ! 
n  mon  Dieu  !  que  vous  estes  bon  !  »  Instruits  par  de  tels 
exemples,  les  séminaristes  de  Pont-à-Mousson  devinrent 
des  Chanoines  réguliers  dignes  de  leur  réformateur. 

^  J.  Bedel,  p.  394. 
2  ID.,  p.  J79. 
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CHAPITRE  TREIZIÈME. 

1628-1632. 


Doteo  super  tejfrmter  mi  Jonatha,  dacore  nimis, 
et  amabiUs  super  amorem  mutierum.  Sicut  mater 
nnicum  amatfiUum  suum,  ita  ego  te  diligebam. 

Je  pleurf  sar  toi,  Jonalhas  mon  firère,  le  plos 
beau  d*eiitre  les  hommes,  plus  aimable  que  l'amour 
d'aucune  femme.  Comme  une  mère  aime  son  fils 
unique,  ainsi  je  t'aimais. 

Il  Reg.^iy  Se. 

Pierre  Fouricr  reçoit  les  Bulles  d*Urbain  VIII.  —  Il  écrit  le  «  Voyage  du 
gentilhomme  seignenr  ■ .  —  Les  possédés  de  Mattaincourt.  —  Fondations 
de  Nomeny,  de  Longwy  et  de  Troyes.  —  Pierre  Fourier  préside  à  Télec- 
tion  du  Général  des  Chanoines  réguliers.  —  Rapports  avec  les  évèques 
de  France  et  de  Lorraine.  —  Fondations  de  Provins,  de  Vézelize,  de 
Lunéville,  de  Bouquenom  et  d'Ëtampes.  —  Famine  et  pe^te  de  Mattain* 
court.  —  Pierre  Fourier  et  ses  pénitents  le  marquis  de  Ville  et  le  comte 
de  Salm.  —  Douleur  de  Pierre  Fourier  à  la  mort  du  Père  Guinet. 


Une  année  entière  s'était  écaulée  depuis  l'arrivée  des 
Pères  Guinet  et  Lémulier  à  Rome ,  et  non-seulement  les 
frais  de  leur  entretien  devenaient  onéreux ,  mais ,  malgré 
l'estime  que  leur  témoignait  le  Souverain  Pontife ,  ils 
n'avaient  encore  envoyé  à  Pierre  Fourier  que  peu  d'assu- 
rances de  succès  ' .  Les  affaires  marchaient  avec  une  ex- 
trême lenteur  sous  la  sévère  administration  d'Urbain  VIII, 
et  lorsque  le  Père  Lémulier,  se  sentant  mourir  sous  l'ar- 
dent soleil  de  Rome,  reprit  le  chemin  de  sa  patrie,  il 
laissa  à  son  compagnon  une  tâche  inachevée.  Elle  n'était 
heureusement  pas  au-dessus  des  forces  du  futur  Général 
de  l'Ordre,  et  il  eut  enfin  le  bonheur  de  voir  signer  les 

1  DUahobst,  liv.  XIII. 

12. 
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bulles  d'approbation  le  jour  de  la  fête  de  saint  Augustin 
1628.  Celles  des  Chanoines  réguliers  étaient  au  nombre 
de  trois;  la  première  concernait  Tampliation  du  Bref  con- 
firmatif  ;  la  seconde  spécifiait  les  privilèges  de  l'Ordre  ;  la 
troisième  établissait  que  le  Général  serait  élu  à  vie.  Le 
Pape  accordait  donc  ce  qu'on  lui  avait  demandé ,  sauf  la 
lourde  charge  que  Pierre  Fourier  nommait  «  le  bénéfice 
»  vacant  de  l'instruction  de  la  jeunesse  '  »  .  La  quatrième 
bulle  d'Urbain  VIII  confirmait  les  Religieuses  de  Notre- 
Dame  sous  le  nom  de  Chanoinesses  régulières  de  Saint- 
Augustin,  et  les  agrégeait  aux  Chanoines  réguliers  de  tous 
temps  et  de  tous  pays ,  non  pour  les  mettre  sous  leur  au- 
torité ,  mais  pour  les  associer  aux  privilèges  spirituels  de 
l'Ordre.  Il  était  en  outre  permis  aux  Sœurs  de  se  lier  par 
un  quatrième  vœu  solennel  relatif  à  l'instruction  des  jeunes 
filles  y  mais  on  ne  faisait  aucune  mention  du  «  Visiteur  ré^ 
gulier  »,  et  il  n'était  parlé  que  des  monastères  déjà  établis, 
sans  prévision  de  fondations  nouvelles.  De  plus,  la  maison 
de  Nancy,  qui  avait  déjà  été  approuvée  par  Paul  V,  dési- 
rait ne  pas  participer  à  la  bulle.  Elle  figurait  pourtant  sur 
la  liste  des  monastères,  et  quoique  le  vénérable  Instituteur 
l'en  ftt  effacer,  cet  incident  excita  le  mécontentement  du 
primat  et  du  coadjuteur  de  Toul. 

Lorsque  Pierre  Fourier  reçut  les  bulles  d'Urbain  VIII , 
sa  satisfoction  ne  fîit  donc  pas  sans  mélange.  L'avenir  de 
ses  Ordres  ne  lui  paraissait  pas  assuré  et  l'inquiétait  d'au- 
tant plus  que  la  tournure  des  événements  rendait  impra- 
ticable le  gouvernement  de  la  Congrégation  de  Notre- 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  députés  de  Rome.  Nancy,  31  mars,  7  avril 
et  12  mai  1628. 
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Dame,  la  moitié  des  Sœurs  étant  en  Lorraine  et  l'autre  en 
France*. 

Charles  IV  venait  d'accueillir  à  la  cour  de  Nancy  une 
personne  destinée  à  exercer  sur  lui  la  plus  fatale  influence. 
Sa  cousine,  Marie  de  Bohan,  duchesse  de  Chevreuse , 
exilée  par  Richelieu  pour  avoir  trempé  dans  la  conspiration 
de  Ghalais,  obtint  Tautorisation  de  se  retirer  en  Lorraine, 
et  si  elle  y  arriva  en  fugitive,  elle  fut  reçue  avec  «  un  éclat 
»  et  un  empressement  plus  grands  que  ceux  qu'on  a  d'ordi- 
»  naire  pour  une  simple  parente  »  *.  Madame  de  Ghevreti^e 
ne  respirait  que  vengeance  contre  le  cardinal  ;  le  diic  de 
Lorraine,  humilié  déjà  par  la  France  dans  maintes  circon- 
stances, était  très-irrité  par  la  construction  d'une  cita^eUfe  * 
à  Verdun'.  Les  deux  cousins  eurent  d'autant  moins  o^e 
peine  à  unir  leurs  griefs ,  que  déjà  leurs  cœurs  savaient  se 
comprendre.  Aussi  se  donnèrent-ils  tout  entiers  à  la  coa- 
lition européenne  que  le  Roi  d'Angleterre ,  soutenu  par  la 
Savoie  et  par  les  protestants  de  France,  travaillait  à  former 
.contre  le  cardinal.  Pierre  Fourier,  qui  semblait  désirer 
l'alliance  française,  fit  prier  ses  Religieux  pour  le  succès  du 
voyage  entrepris  à  cette  époque  par  le  duc  de  Lorraine  *. 
Mais  Charles  IV  voulait  seulement  dérouter  les  soupçons  du 
cardinal;  et  avec  une  duplicité  qui  messeyait  vraiment  au 
brave  chevalier  d'une  noble  dame,  il  ne  craignit  pas  d'us- 
surer  Louis  XIII  de  sa  fidélité.  Le  Roi  de  France  se  laissa 

*  J.  Bbdel,  p.  267.  —  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  R.  P.  Terrel.  Mat- 
taincourt ,  4  décembre  1628. 

'  M.  GuiLLBMm,  liv.  I. 

»  DoM  Calmit,  t.  III,  liv.  XXXIV,  p.  201. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Chanoines  réguliers  de  Luné  ville.  Nancy> 
16  août  1628. 
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peu  toucher  par  des  protestations  dont  sa  police  secrète 
lui  faisait  apprécier  la  juste  valeur,  et  il  n'y  répondit  qu'en 
sommant  le  duc  Charles  de  lui  rendre  hommag[e  pour  le 
Barrois  mouvant,  au  nom  de  la  princesse  Nicole.  Alarmé 
de  cette  première  mésaventure,  le  jeune  prince  regagna 
précipitamment  ses  États.  Peu  de  temps  après,  lord  Mon- 
taigu ,  agent  principal  de  toute  la  conspiration ,  ayant  été 
arrêté ,  ce  (ut  le  marquis  de  Ville ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  que  le  duc  chargea  d'aller  en' France  ré- 
clamer le  prisonnier.  Pierre  Fourier  était,  comme  on  le 
sait,  le  directeur  spirituel  du  marquis;  afin  de  guider  son 
pénitent  dans  la  délicate  mission  qu'il  avait  à  remplir, 
il  écrivit  «  le  Voyage  du  gentilhomme  seigneur,  employé 
»  pour  le  service  de  son  prmce  et  de  Dieu  tout  en- 
»  semble  '» ,  règlement  de  vie  qui  obligeait  l'envoyé  de 
Charles  IV  à  agir  avec  prudence  et  désintéressement,  par 
esprit  de  foi  et  par  loyauté  envers  sa  patrie.  La  sage  con- 
duite du  négociateur  ne  l'empêcha  pas  d'échouer  dans 
son  ambassade,  et  au  commencement  de  l'automne  1628,  - 
la  déroute  des  Anglais  dans  l'ile  de  Ré  et  la  prise  de  la 
Rochelle  mirent  fin  à  la  première  et  désastreuse  campagne 
du  duc  de  Lorraine  contre  la  France.  Charles  IV  n'avait 
pas  encore  tiré  l'épée  qu'il  lui  (allait  déjà  s'avouer  vaincu  ^. 
A  ce  même  moment,  un  ordre  exprès  de  l'évéché  de 
Toul  rappela  Pierre  Fourier  dans  sa  paroisse.  Depuis  près 
d'une  année,  il  y  avait  à  Mattaincourt  plusieurs  jeunes 
filles  possédées  du  démon  ;  bien  que  le  saint  curé  en  fût 

1  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint  -  Mihiel ,  vol.  III,  p.  456.  — 
J.  Bbdel,  p.  364. 

3  D*Hau8S0iivillr,  t.  I,  ch.  vu  et  viii. 
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informe,  il  s'abstint  d'intervenir  en  aucune  façon  auprès 
de  ces  malheureuses,  soit  qu'il  crût  ne  pas  pouvoir  leur 
venir  en  aide,  soit  qu'il  craignit  d'éveiller  sur  elles  l'at- 
tention de  la  justice,  qui  tout  récemment  encore  avait 
condamné  à  mort  André  des  Bordes,  premier  valet  de 
chambre  du  feu  duc  Henri  II ,  et  Melchior  de  la  Vallée , 
grand  chantre  de  la  collégiale  de  Saint- Georges.  On 
s'était  ému  de  cette  indiCference  apparente;  le  duc  de 
Lorraine  était  intervenu  et  avait  fait  écrire  à  Pierre  Fou- 
rier  de  se  rendre  dans  sa  paroisse  ou  de  la  confier  à  quel- 
que autre  prêtre.  Malgré  l'ordre  de  ses  supérieurs  et  les 
instances  de  son  souverain ,  le  vénérable  curé  difFéra  son 
retour;  et  l'on  ne  voit  dans  aucune  de  ses  lettres  qu'il  fut 
inquiet  du  sort  de  ses  parpissiens  ^  Il  se  trouvait  encore 
chez  les  Religieuses  de  Nancy,  lorsqu'il  apprit  que  la  jus- 
tice séculière  s'était  transportée  dans  sa  paroisse  et  y  exer- 
çait ses  rigueurs.  Un  notsJble  de  Mattaincourt  venait  d'être 
accusé  de  sortilège  parce  qu'il  avait,  le  même  jour,  signé 
un  contrat  à  Genève  et  un  autre  à  Besançon.  Les  juges 
ignoraient  que  la  première  de  ces  villes  avait  conservé 
l'ancien  calendrier,  tandis  que  la  seconde  avait  adopté 
le  nouveau  ;  et  ils  rendirent  un  arrêt  de  mort  contre  l'ac- 
cusé. Mais  le  supplice  de  cet  innocent  fut  miraculeuse- 
ment révélé  au  curé  de  Mattaincourt.  A  l'heure  même  où 
le  bûcher  s'allumait,  il  se  jeta  à  genoux,  et,  fondant  en 
larmes,  il  exhorta  les  Sœurs  à  tout  quitter  et  à  se  mettre 
en  prière  «  à  l'intention  d'un  de  ses  paroissiens*.  Pour- 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  an  Père  Petit-Jean,  24  décembre  i6î7.  — 
Idem,  au  Père  Goinet,  à  Rome.  Essey,  18  août  1628.  —  Jd,,  ibid,y  Essey, 
25  août  1628. 

3  J.  Bbdel,  p.  501  à  503. 


Digitized  by 


Google 


184  LE  BIENHEUREUX  PIERRE  FOURIER. 

quoi  le  saint  prêtre  n*ëtait-il  pas  dans  sa  paroisse?  On  ne 
le  sait,  et  un  voile  impénétrable  couvre  cette  partie  de  sa 
vie  ^  Le  14  septembre  1628  cependant,  sur  le  comman- 
dement formel  de  M.  Halton ,  promoteur  général  de  l'évé- 
ché ,  il  s'installa  à  Mattaincourt  avec  deux  Pères  Jésuites  '. 
«  En  ceste  paroisse  »,  écrivit-il  alors  au  Père  Guinet, 
ft  sont  quatre-vingt-cinq  tant  possédés  que  tourmentés  de 
>*  diverses  autres  sortes  de  maléfices.  Les  uns  grondent 
»  comme  des  pourceaux;  autres  abboyent  comme  des 
»  chiens ,  et  tous  tellement  inquiétés  qu'ils  ne  peuvent  tra- 

»  vailler  pour  entretenir  leur  pauvre  vie Quand  ils  se 

»  retrouvent  à  l'église  durant  l'office ,  ils  mènent  le  plus 
rf  estrange  bruit,  qu'on  ne  peut  entendre  ni  chant,  ni  ser- 
»  mon,  ni  autre  voix  que  les  leurs,  qui  espou vantent  les 
»  assistants  '.  »  Et  c'était  là  cette  paroisse  naguère  si 
sainte^!  Pierre  Fourier  s'attacha  à  la  Croix  de  Jésus- 
Christ,  «  l'espérance  des  désespérés^  »,  et,  se  remettant 
courageusement  à  l'œuvre ,  il  exhorta  son  peuple  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais  à  attirer  sur  lui  par  sa  pénitence  le 
pardon  et  les  bénédictions  de  Dieu. 

Que  pouvaient  refuser  les  habitants  de  Mattaincourt  à 
un  pasteur  dont  les  miracles  les  plus  éclatants  attestaient 
la  sainteté?  Une  jeune  fille,  affligée  d'affreux  ulcères  à  la 
jambe ,  allait  subir  l'amputation  ;  sur  le  conseil  du  «  Bon 
»  Père  » ,  elle  se  lave  avec  de  l'eau  fraîche,  et  le  mal  dis- 
parait instantanément.  Un  malheureux  cultivateur  tombe 

i  J.  Bbdbl,  p.  232,  233. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Lémulier,  13  septembre  1628. 

5  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Goinet,  fSi  septembre  1628. 
4  D'Hasoest,  liv.  XIII.  — J.  Bedbl,  p.  231,  232. 

6  SAiirr  Jean  Ghbtsostome  ,  Hom,  de  ta  Croix, 
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du  haut  de  son  grenier  à  foin ,  l'homme  de  Dieu  le  guérit 
aussitôt  des  blessures  causées  par  sa  chute.  Un  pauvre 
domestique  est  atteint  au  genou  d'un  ulcère  incurable. 
Les  chirurgiens,  redoutant  quelque  mal  plus  funeste  en- 
core,  se  décident  à  lui  couper  la  cuisse.  Déjà  ils  entourent 
le  patient,  lorsque  Pierre  Fourier,  qui  est  demeuré  jusque- 
là  en  prière  dans  une  chambre  voisine,  accourt  :  «  Âh  ! 
»  Messieurs,  s'écrie-t-il ,  différez ,  je  vous  prie ,  votre  opé- 
»  ration.  Pourquoi  donc  couper  la  cuisse  à  ce  pauvre 
»  homme  qui  n'y  a  aucun  mal?  »  Les  chirurgiens,  surpris, 
le  pressent  de  regarder  lui-même  la  plaie.  Il  la  voit,  il  la 
touche,  la  plaie  se  cicatrise,  il  n'en  reste  plus  de  traces; 
et  les  hommes  de  l'art,  devenus  inutiles,  se  retirent  péné- 
trés d'admiration  '.  Que  de  malades,  dans  Mattaincourt, 
recouvrèrent  alors  la  santé  par  la  seule  imposition  des 
mains  de  leur  saint  pasteur  ! 

Gomme  naguère,  Pierre  Fourier  se  donnait  sans  réserve 
à  ses  paroissiens.  La  mort  même  d'Isabelle  de  l'Ouvroir 
ne  put  l'arracher  à  ses  devoirs  de  pasteur,  et  ce  fut  de  loin 
qu'il  dirigea  l'élection  des  Religieuses  de  Ghâlons,  dési- 
gnant à  leur,  choix  la  Mère  Glaire  Mèdreville,  une  des 
premières  professes  de  l'Ordre.  Dès  qu'elle  fut  entrée  en 
charge,  elle  conclut  les  négociations  relatives  à  l'établisse- 
ment de  Troyes;  etle  31  octobre  elle  conduisit  dans  cette 
ville  une  colonie  qui  fut  prête  à  recevoir  la  clôture  avant 
la  fin  de  l'année. 

Les  Religieuses  lorraines  avaient  aussi  fait  quelques 


1  J.  Bbdel,  La  vie  du  Très*Revérend  Père  Fourier,  dit  vulgairement 
le  Père  de  Mattaincourt.,  2*  édition,  Pont-à-MouMon ,  1656,  p.  546.  — 
Acta  beatificationis,  TulLy  p.  15. 
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fondations  en  1628.  Le  22  juillet,  la  duchesse  Marguerite 
emmena  dans  ses  carrosses  un  détachement  de  Religieuses 
de  Pont-à-Mousson  pour  les  établir  à  Nomeny  ;  et  peu  de 
temps  après,  six  Sœurs  de  Bar  s'installèrent  à  Longwy, 
petite  ville  du  diocèse  de  Trêves  | . 

De  leur  côté,  les  Chanoines  réguhers  ne  restaient  pas 
inactifs  ;  maintenant  que  la  réforme  était  approuvée  par 
le  Saint-Père,  il  fallait,  selon  les  constitutions,  élire  un 
Général  à  perpétuité.  Dans  une  circonstance  aussi  impcH*- 
tante ,  Pierre  Fourier  quitta  Mattaincourt  et  alla  s'établir 
à  Lunéville,  où  devait  se  tenir  le  premier  chapitre  général 
de  l'Ordre  *.  Pour  lui-même,  le  réformateur  repoussa  tout 
suffrage,  déclarant  que  ses  devoirs  de  curé  lui  interdi- 
saient d'accepter  une  telle  charge,  et  que  d'ailleurs  il 
n'avait  pas  renouvelé  sa  profession^;  mais  il  engagea  ses 
confrères  à  donner  leurs  voix  au  Père  Nicolas  Guinet,  qui, 
le  25  janvier  1629,  réunit  l'unanimité  des  suffrages^. 

Pierre  Fourier  croyait  qu'une  main  jeune  et  ferme  était 
mieux  faite  que  celle  d'un  homme  de  soixante-quatre  ans 
pour  gouverner  un  grand  Ordre  ;  il  avait  foi  dans  la  jeu- 
nesse ,  il  en  comprenait  surtout  la  puissance  au  moment 
où  il  se  sentait  lui-même  atteint  par  les  infirmités  et  les 
fatigues  du  déclin  de  la  vie  ;  et  d'ailleurs  n'avait-il  pas  sou- 
vent prouvé  qu'il  n'hésitait  point  à  charger  les  plus  jeunes 
têtes  des  plus  lourdes  responsabilités? 

L'élection  immédiate  du  réformateur  au  généràlat  eût 

i  D'Hanoest,  Hv.  XIII.  —  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  176 
à  181. 

2  DoM  Calmbt,  t.  ni,  liv.  XXXIII,  p.  149. 

3  «  Nul  ne  pouvoit  être  élu  général  qu'il  ne  fût  profès  de  la  Congrégation.» 
♦  Père  PiABT,  t.  IV,  p.  3Snr, 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  TREIZIÈME.  187 

pourtant  évité  de  grandes  difficultés  à  ses  deux  Con- 
grégations. La  visite  du  Père  Guinet  à  tous  les  couvents 
lorrains  de  Notre-Dame  eut  des  suites  fâcheuses ,  à  cause 
de  l'exagération  que  les  Religieuses  mirent  à  le  remercier*. 
MM.  de  Goumay  et  de  Lénoncourt  se  persuadèrent  qu'in- 
fluencé par  ses  confrères,  le  curé  de  Mattaincourt  lais- 
sait les  Sœurs  de  Notre-Dame  se  soustraire  à  l'autorité  de 
l'Ordinaire  pour  se  mettre  sous  la  main  du  Général  des 
Chanoines  réguliers.  Les  évéques  français  eurent  connais- 
sance de  la  buUe  lorsque  Ganthe  André  alla,  au  printemps 
de  l'année  1629,  fonder  le  monastère  de  Provins*,  et  ils 
se  préoccupèrent  d'autant  plus  vivement  des  bruits  qu'on 
faisait  courir,  qu'ils  étaient  plus  loin  de  la  source  des  in- 
formations*. Pierre  Fourier  jugea  qu'il  devenait  nécessaire 
de  définir  nettement  une  pareille  situation^,  et,  se  réser- 
vant d'expliquer  les  bulles  aux  prélats  lorrains,  il  envoya 
Ganthe  André  à  Sens  et  à  Laon  pour  qu'elle  dissipât  les 
préventions  de  MM.  de  Bellegarde  et  de  Brichanteau*. 

Presque  au  même  moment  la  sainteté  du  serviteur  de 
Dieu  se  manifestait  à  la  France  par  un  miracle  éclatant. 
Un  officier ,  en  garnison  à  Chàlons,  avait  reçu  au  bras  une 
blessure  si  grave,  que  le  chirurgien  ordinaire  du  Roi 
déclara  l'amputation  indispensable.  Le  jeune  homme  refusa 

1  D*Haiigb8t,  Uy.  XIII. 

2  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  190. 

'  Lettre  de  l'évêque  de  Laon  au  R.  P.  de  Mattaincourt,  Supérieur  des 
Filles  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  1629.  Recueil  mi^nuscrit  de  la 
Ribliothèque  de  Nancy. 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mibiel ,  1^  sep- 
tembre 1629. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Provins  et  de  Laon, 
19  novembre  1629.  —  D'Hangest,  liv.  XIII. 
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de  se  soumettre ,  et ,  le  blasphème  à  la  bouche ,  il  maudis- 
sait Dieu  de  ne  lui  laisser  d'autre  alternative  que  la  souf- 
france ou  la  mort ,  quand  les  Religieuses  de  Notre-Dame , 
apprenant  ce  triste  ëvënement,  lui  envoyèrent  un  objet 
qui  avait  appartenu  à  leur  «  Bon  Père  » ,  le  priant  de  le 
placer  sur  sa  blessure.  L'officier  français  consentit  à  em- 
ployer ce  facile  remède  ;  sa  foi  se  ranima ,  il  invoqua  le 
Seigneur,  et  sa  plaie  fut  cicatrisée  sur-le-champ  '. 

Il  n'était  pas  besoin  d'un  miracle  pour  que  la  Mère 
Ganthe  gagnât  les  évéques  français;  les  paroles  qu'elle 
leur  portait  au  nom  de  Pierre  Fourier,  jointes  aux  rai- 
sons qu'elle  trouvait  en  elle-même,  lui  garantissaient  le 
succès.  Mgr  de  Bellegarde  lui  demanda  de  fonder  une  mai- 
son à  Étampes*  ;  peu  après,  il  fit  venir  deux  professes  de 
Saint-Mihiel  pour  commencer  un  monastère  à  Joigny',  et 
sans  la  pénurie  de  sujets  dont  gémissaient  les  Chanoines 
réformés,  il  les  eût  installés  dans  son  diocèse. 

En  Lorraine  et  dans  les  Trois-Évéchés,  les  fondations 
des  Religieuses  de  Notre-Dame  se  multipliaient  rapide- 
ment. Au  mois  d'octobre  1629,  une  colonie  de  Nancy 
s'établit  à  Vézelise;  le  25  novembre,  la  Mère  Marie-Anne 
de  la  Visitation,  Supérieure  de  Saint-Nicolas,  commença 
la  maison  de  Lunéville;  et  Bouquenom,  petite  ville  du 
diocèse  de  Metz ,  où  l'hérésie  avait  régné  pendant  long- 
temps, reçut  en  1630  quelques  Sœurs  de  la  Congré- 
gation ^. 

^  J.  Bedel,  p.  533  à  535,  sur  le  témoignage  du  sieur  Garaier,  chiruigien 
ordinaire  du  Roi. 

*  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  19Î. 

3  Idem,  p.  193. 

4  Idem,  p.  188  à  194. 
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Le  primat  de  Nancy  et  le  coadjuteur  de  Toul  n'avaient 
pourtant  pas  accepté ,  comme  MM.  de  Bricbanteau  et  de 
Bellegarde,  les  explications  de  Pierre  Fourier'.  Par  son 
attitude  Tis-à-vis  des  Chanoines  réguliers ,  Mgr  de  Lénon- 
court  jetait  la  Mère  Angélique  Milly  dans  de  grandes  per- 
plexités*; de  son  côté,  Mgr  de  Gournay  interdisait  aux 
Religieuses  lorraines  de  pénétrer  dans  les  maisons  soumises 
à  sa  juridiction ,  de  peur  qu'elles  ne  communiquassent  aux 
monastères  du  diocèse  de  Toul  l'esprit  d'indépendance 
qu'il  leur  attribuait  •• 

Pour  traverser  de  pareilles  épreuves,  la  Congrégation 
avait  besoin  de  toutes  ses  forces;  et  pourtant,  le  11  fé- 
vrier 1630,  elle  vit  mourir  un  de  ses  plus  précieux  sou- 
tiens, la  Supérieure  du  monastère  de  Bar,  madame  du 
Jard.  Pierre  Fourier  consola  les  Filles  spirituelles  de  cette 
sainte  Religieuse  en  leur  écrivant  qu'elle  était  «  assurément 
»  avec  les  bienheureux  du  ciel  ^  »  .  Il  regrettait,  disait-il,  de 
ne  pouvoir  aller  à  Bar ,  les  Chanoines  réguliers  l'attendant 
à  Belchamps  pour  un  chapitre  général  de  l'Ordre^.  Dans 
cette  réunion,  qui  se  tint  au  mois  d'avril,  on  proposa  aux 
Chanoines  d'Haussonviile  d'échanger  la  cure  de  Mattain- 
court  dontre  celle  de  Saint-Mard;  cet  arrangement,  qui 
convenait  aux  deux  parties  intéressées,  ne  fut  pourtant 


^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint -Miliie].  Belch., 
13  juin  1630. 

3  Lettre  de  la  Mère  Angélique  Milly  au  curé  de  Mattaincourt.  Recueil 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy.  —  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux 
Religieuses  de  Nancy.  Mattaincourt,  4  février  1630. 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiel,  27  août  1630. 

^  D*Uaiiob8t,  liv.  XIII.  —  J.  Bbdbl,  p.  166.  —  Lettre  de  Pierre  Fou- 
rier aux  Religieuses  de  Bar.  Mattaincourt,  5  mars  1630* 

^  D'Uangbst,  Uv.  XIIÎ. 
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accepté  qu'en  1632,  soit  qu'on  eût  omis  quelque  forma- 
lité, soit  que  les  négociations  eussent  été  interrompues 
par  les  ravages  de  la  peste. 

Ce  fléau,  dont  on  sentait  depuis  plusieurs  années  les 
atteintes,  s'abattit  avec  une  soudaine  violence  sur  presque 
toute  la  Lorraine  '.  Pont-à-Mousson  était  décimé,  et 
Pierre  Fourier  conjura  le  Père  Guinet,  retenu  dans  cette 
ville  par  ses  fonctions ,  de  revenir  à  Belchamps.  Il  le  sup- 
pliait de  ne  point  compromettre  l'avenir  de  la  Gongréga* 
tion  pour  confesser  «  trois  ou  quatre  femmelettes  qui  pour- 
»  roient  aisément  aller  à  leur  curé  »,  et  de  se  mettre  à  l'abri 
d'un  mal  auquel  son  Ordre  restait  exposé.  Gomme  le  ser- 
viteur de  Dieu  parlait  au  nom  du  devoir ,  le  Général  des 
Âugustins  obéit ,  accomplissant  le  plus  douloureux  sacrifice 
qu'on  pût  exiger  d'un  cœur  aussi  généreux  *. 

Pierre  Fourier  suivit  le  Père  Guinet  à  Belchamps;  il 
vint  ensuite  finir  Tannée  à  Mattaincourt ,  où  il  rétablit 
une  ancienne  Gonfrérie  sous  le  nom  de  1'  «  Immaculée  Gon- 
»  ception*  » .  La  Gongrégation  de  Notre-Dame  s'y  affilia, 
et  presque  tous  les  monastères  l'établirent  dans  leur  cha- 
pitre. Les  gens  du  monde  eux-mêmes  voulurent  en  faire 
partie.  A  son  lit  de  mort,  le  curé  de  Mattaincourt' recom- 
mandait encore  cette  association ,  à  laquelle  un  grand 
nombre  d'âmes  doivent  leur  sanctification. 

Tandis  que  les  Religieuses  de  Notre-Dame  s'unissaient 
à  chaque  œuvre  de  leur  Instituteur,  elles  ne  pouvaient 

1  D'Hahgest,  Hv.  XIII. 

^  Lettre  de  Pierre  Foarier  au  Père  Guinet ,  à  Lunévitle ,  la  reille  de  la 
Pentecôte  1630. 

3  Actuellement,  cette  Gonfrérie  porte  le  nom  d*  «  Association  des  Enfants 
de  Marie  » . 
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obtenir  de  lui  rachèvement  des  Constitutions'.  Les  af- 
faires de  l'Ordre  en  France  prouvaient  au  saint  vieillard 
que ,  loin  de  songer  à  ajouter  de  nouveaux  articles  à  sa 
Règle,  il  devait  s'efforcer  de  faire  observer  ceux  qui 
existaient  déjà.  Les  ëvéques  de  Ghàlons,  de  Soissons  et  de 
Troyes,  auxquels  se  joignirent  plus  tard  l'archevêque  de 
Sens  et  Tëvéque-duc  de  Laon,  n'avaient  pas  compris 
que  les  Religieuses  de  Notre-Dame  participaient  aux  seuls 
privilèges  spirituels  des  Chanoines  réformes.  Ils  s'imagi- 
nèrent que  la  Congrégation  serait  soustraite  à  leur  jiuri- 
diction  parce  que  le  monastère  de  Gbaumouzey,  auquel 
appartenait  Pierre  Fourier,  relevait  directement  du  Saint- 
Siège  ,  et  afin  d'affirmer  une  autorité  que  nul  ne  songeait 
à  contester,  ils  se  substituèrent  aux  Supérieurs  pour  la 
réception  des  vœux*.  Que  répondre  à  de  pareilles  exi- 
gences? L'élection  d'une  Supérieure  à  Saint-Mihiel  réu- 
nissait dans  ce  couvent  le  Père  Fourier,  le  Père  Guinet, 
et  quelques-unes  des  principales  lumières  de  l'Ordre.  On 
convint  ensemble  que,  tout  en  conservant  avec  les  mai- 
sons de  France  une  grande  union  intérieure ,  on  les  re- 
trancherait ouvertement  du  corps  de  l'Ordre,  et  qu'on  les 
avertirait  de  n'espérer  ni  la  visite  de  Pierre  Fourier,  ni 
celle  des  Chanoines. 

La  Mère  Ganthe  n'avait  pas  été  étrangère  à  cette  déci- 
sion ,  car  Pierre  Fourier  la  consultait  pour  tous  les  intérêts 
graves  de  la  Congrégation  ;  mais ,  contre  le  sentiment  gé- 
néral, il  exigea  qu'elle  se  démît  de  sa  charge,  que  les  Con- 

>  Lettres  de  Pierre  Fourier  au  Père  Gninet,  16  février,  25  mars  et 
18  août  1631. 

2  D'Uargest,  liv.  XIV. —  Quelifues  remarques,  etc. 
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stitutions  ne  lui  permettaient  pas  d'exercer  plus  de  douze 
ans.  Vainement,  à  l'heure  même  du  vote,  le  Père  Guinet 
tenta-t-il  une  dernière  dëmarche,  allégeant  «  que  la  maison 
n  courroit  risque  de  subir  un  notable  détriment  »  ,  le  servi- 
teur de  Dieu  resta  inébranlable  et  répondit  :  «  Quand  bien 
»  cela  seroit,  il  vaudroit  mieux  perdre  une  maison  que  toute 
»  la  Congrégation,  par  une  infidélité  à  la  règl^.  »  L'expli- 
cation des  Constitutions,  et  les  cérémonies  qui  précédèrent 
l'installation  de  la  Mère  Marie  Maillet,  la  Supérieure  élue, 
furent  pour  le  vénérable  Instituteur  l'occasion  de  plusieurs 
sermons  pleins  de  substance,  dans  lesquels  il  tira  d'abord 
de  l'Écriture,  puis  des  Pères,  des  réflexions  faites  pour 
rappeler  à  chaque  Religieuse  la  tâche  que  Dieu  attend 
d'elle ,  tâche  difficile  surtout  pour  la  Supérieure  ^ . 

L'heure  de  la  séparation  fut  triste;  on  se  disait  un  long 
adieu,  car  Mattaincourt,  en  proie  à  la  plus  horrible  fa- 
mine, rappelait  son  vénéré  pasteur'.  La  population  de 
toute  la  contrée  mourait  de  faim  ;  Mirecourt  même  était 
dans  la  détresse ,  et  tandis  que  Pierre  Fourier  pourvoyait 
aux  besoins  de  ses  paroissiens,  il  trouvait  encore  moyen 
d'envoyer  des  secours  «  de  beurre,  de  riz,  de  laict  et  de 
»  fleur  de  iarine  »  à  sa  ville  natale'.  Après  la  famine,  vint 
la  peste.  Ce  fléau  étendait  de  jour  en  jour  ses  ravages;  il 
avait  successivement  pénétré  à  Nancy ,  à  Épinal  et  à  Mire- 
court,  et*  fut  apporté  à  Mattaincourt  par  un  acte  vraiment 
diabolique.  «  Un  domestique  envoyé  à  un  village  voisin 
»  se  trouva ,  sans  y  penser ,  accompagné  de  deux  hommes 

*  Quelques  remarques,  etc. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieusea  de  Bar,  fi  mai  1631. 
^  Lettre  de  Pierre  Fourier  à  MM.  les  mayeur,  controileur,  et  Frichelet, 
commis  à  la  santé,  à  Mirecourt,  31  octobre  1631. 
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»  qu'il  ne  connoissoit,  lesquels,  après  quelques  discours, 
»  ayant  appris  de  lui  d'où  il  étoit,  lui  déclarèrent  qu'ils 
»  étoient  bourgeois  d'une  ville  infectée  de  peste  et  la  lui 
»  nommèrent,  et  l'un  d'iceux,  avec  violence  et  colère,  lui 
»  enfonça  son  chapeau  bien  avant  sur  le  fi'ont  avec  plu- 
»  sieurs  propos  pleins  d'aigreur  et  de  menaces  contre  les 
y>  habitants  de  Mattaincourt.  Il  faut  que  j'y  mette  du  mal, 
»  disoit-il,  ce  sont  mauvaises  gens.  Le  pauvre  garçon, 
»  tout  épouvanté  et  comme  éperdu,  se  trouva  (à  son  re- 
»  tour),  une  demi-heure  après,  saisi  d'un  grand  mal  de 
»  tète,  sentit  une  petite  pustulle  comme  de  la  grosseur 
n  d'une  noisette  sur  sa  teste ,  et  une  autre  assez  large  ti- 
n  rant  sur  le  noir  quasi  dessous  son  bras ,  où  il  pensoit 
>  estre  en  feu ,  et  tout  cuit  avec  une  extrême  douleur,  et 
»  peu  après  une  enflure  rouge  et  pleine  de  douleur  en 
»  l'aisne  '.  » 

Le  curé  de  Mattaincourt  veilla  sur  ses  paroissiens  avec 
une  infatigable  sollicitude;  chacun  trouva  dans  son  grenier 
ce  qui  était  nécessaire  h  la  subsistance  de  sa  famille  ',  et 
grâceaux  précautions  prises  pour  arrêter  la  marche  du 
fléau,  la  contagion  ne  devint  pas  générale*.  A  l'église,  le 
saint  prêtre  exhortait  les  âmes  à  accepter  la  volonté  de 
Dieu  quelle  qu'elle  fût,  volonté  qui  se  manifesta  par  des 
épreuves  croissantes,  car  à  la  famine  et  à  la  peste  se 
joignit  bientôt  la  guerre. 

Au  lieu  de  suivre  madame  de  Ghevreuse  dans  la  récon- 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  R.  P.  Gtiinet.  Mattaincourt,  15  sep- 
tembre 1631. 

*  Acta  beatificationis,  vol.  II.  Responsio  ad  animaduersiones. 

5  Le  Père  d'Uangest  (liv.  XIV)  a  vu  un  cahier  écrit  de  la  main  de 
Pierre  Fourier  dans  lequel  sont  consignées  ces  précautions. 
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ciliation  comme  il  l'avait  suivie  dans  la  lutte,  le  duc  de 
Lorraine  méconnaissait  l'état  où  se  trouvait  la  France  de- 
puis la  prise  de  la  Rochelle,  et  s'attirait  le  mécontente- 
ment du  cardinal  et  la  haine  de  Louis  XIII  en  s'attachant 
à  la  politique  incertaine  et  sans  honneur  de  Gaston  d'Or- 
léans. Depuis  l'année  1629,  où  pour  la  première  fois 
Monsieur  s'était  réfugié  en  Lorraine  et  avait  fait  sa  cour  à 
la  princesse  Marguerite  de  Vaudémont,  sœur  de  Charles  IV, 
les  relations  du  duc  de  Lorraine  avec  Louis  XIII  avaient 
suivi  toutes  les  vicissitudes  de  celles  de  Gaston.  Ces  intri- 
gues eurent  quelques  chances  de  succès  quand  l'empereur 
Ferdinand,  délivré  de  l'Électeur  Palatin  et  du  roi  de  Da- 
nemark, créa  des  embarras  à  la  France,  déjà  en  désaccord 
avec  la  Savoie  et  l'Espagne.  On  sait  comment  Richelieu 
contenta  Monsieur,  et  apaisa  toutes  les  dissensions,  tandis 
qu'il  relevait  la  ligue  protestante  en  lui  donnant  pour  chef 
le  valeureux  Gustave-Adolphe  ' . 

Pierre  Fourier  vit  se  dessiner  la  situation  ;  il  comprit 
que  son  jeune  souverain  allait  entrer  dans  la  lutte,  et  le 
supplia  de  ne  pas  se  prononcer  contre  la  France,  lui  pré- 
disant tous  les  désastres  qu'une  alliance  avec  l'Empire  at- 
tirerait sur  la  Lorraine*.  Mais  un  penchant  irréfléchi  por- 
tait Charles  IV  à  combattre  Louis  XIII  et  à  défier  Richelieu. 
H  se  jeta  dans  les  bras  de  l'empereur  Ferdinand,  qui  lui 
remit  Saverne  et  Haguenau  comme  places  de  sûreté. 
Lorsque,  dans  le  courant  de  septembre  1631,  le  duc  passa 
le  Rhin ,  il  confia  une  de  ces  places  au  marquis  de  Ville  et 

«  DoM  Calmet,  t.  III,  liv.  XXXIV,  p.  203.  —  D*Hac8Sorville ,  t.  I, 
ch.  IX  et  X. 

2  Acta  beatificationis,  Tuli,^  dépositions  du  Père  Edmond  Sauvage  et  da 
Père  Georges. 
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l'autre  au  comte  de  Salm.  Entraînes  par  une  malencon- 
treuse rivalitë ,  ces  bouillants  gentilshommes  se  prirent  de 
querelle  et  se  jetèrent  un  défi.  Pierre  Fourier,  instruit  par 
une  lumière  intérieure  de  cette  dispute  entre  ses  deux  pé- 
nitents, alla  trouver  la  marquise  de  Ville,  et  sans  lui  don- 
ner d'explication,  il  lui  demanda  de  prier  pour  son  mari, 
et  de  communier  avec  sa  famille  le  jour  qu'il  lui  indiqua. 
Ce  jour  était  celui  du  duel  :  les  deux  gentilshommes  arri- 
vèrent pleins  de  colère  sur  le  terrain  ;  mais  au  moment  où 
ils  allaient  tirer  l'épée,  le  Seigneur  changea  leurs  cœurs, 
et  ils  s'embrassèrent  cordialement  ' . 

Ce  n'était  pas  pour  de  braves  gentilshommes  le  moment 
de  se  couper  la  gorge  ;  leur  vie  était  trop  nécessaire  à  la 
défense  du  pays.  La  campagne  de  Charles  IV  contre  le  Roi 
de  Suède  n'avait  pas  été  heureuse  pour  les  Lorrains;  elle 
se  termina  par  le  désastreux  traité  de  Vie,  traité  qui  de- 
vait être  de  courte  durée.  Le  mariage  secret  qui  unit,  à 
cette  même  époque,  la  sœur  du  duc  Charles  au  frère  du 
du  Roi  de  France,  préparait  d'ailleurs  à  la  Lorraine  de 
nouveaux  malheurs  ^. 

Pendant  ces  événements  si  tristes  pour  le  pays,  les 
Congrégations  de  Pierre  Fourier  avaient  été  admirables  de 
.  charité  ;  aussi ,  par  une  miséricorde  spéciale  de  la  Provi- 
dence, n'avaient-elles  eu  à  souffrir  ni  de  la  guerre,  ni 
de  la  peste.  Dieu  ne  demanda  qu'un  seul  sacrifice  à  son 
serviteur,  mais  ce  sacrifice  était  cruel. 

Au  commencement  de  l'année   1632,  la  peste  ayant 

1  J.  Bedbl,  p.  505.  —  DoM  Calmet,  liv.  XXXIV,  p.  208  à  213.  — 
DiGOT,  Histoire  de  Lorraine,  p.  36. 
^  D'Hacssontille  ,  t.  I,  ch.  x. 
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cessé  ses  ravages  à  Pont-à-Mousson ,  on  y  rappela  les 
étudiants,  afin  qu'ils  reprissent  leurs  travaux  sous  la 
direction  du  Père  Guinet.  C'était  trop  tôt.  Le  Vendredi 
saint,  après  avoir  confessé  une  personne  atteinte  de  la 
contagion,  le  Général  des  Augustins  ressentit  les  pre- 
miers symptômes  d'un  mal  dont  on  ne  put  se  dissimuler 
la  nature.  Le  Prieur  du  séminaire,  Philippe  Gauthier, 
soigna  jour  et  nuit  celui  qui  était  l'espoir  de  l'Ordre;  tous 
les  Religieux  se  mirent  en  prière,  mais  l'heure  de  la  ré- 
compense était  venue  pour  le  Révérend  Père  Guinet.  Le 
13  août  1632,  au  moment  où  neuf  heures  sonnaient,  il 
dit  à  son  infirmier  :  «  Voilà  l'heure  à  laquelle  on  com- 
•>  mença  de  crucifier  mon  Maître,  il  est  temps  de  partir  *.» 
Et  doucement,  sans  effort,  il  entra  dans  l'immortalité 
bien  heureuse.' Avant  d'expirer,  il  avait  déclaré  que  «  Dieu 
»  ne  l'enlevoit  que  pour  faire  place  au  curé  de  Mattain- 
»  court,  à  qui  elle  convenoit  beaucoup  mieux  qu'à  lui  *  » . 
Rien  ne  consola  Pierre  Fourier  d'avoir  perdu  l'ami 
sur  qui  reposaient  toutes  ses  espérances.  Il  lui  semblait 
qu'avec  le  Père  Guinet  la  force  et  la  jeunesse  de  la  réforme 
s'étaient  évanouies;  dans  la  crainte  d'être  appelé  à  rem- 
placer son  disciple  bien-aimé ,  il  refusa  de  conserver  pour 
le  gouvernement  de  l'Ordre  l'autorité  qu'il  n'avait  jamais 


1  J.  Bedel,  p.  335. 

3  D'Harcest,  liv.  XIV.  — Après  répidémie,  on  assainit  le  séminaire  en 
brûlant  presque  tout  le  mobilier.  Le  Frère  Claude  Petit-Jean,  se  souvenant 
qu'il  avait  oublié  dans  un  meuble  à  son  usage  une  mèche  de  cheveux  de 
Pierre  Fourier,  la  chercha  au  milieu  des  cendres  et  la  retrouva  intacte.  Le 
même  miracle  se  renouvela  pour  une  autre  mèche  des  cheveux  du  Bon  Père 
appartenant  à  Jean  de  la  Magdeleine,  quand,  en  1639,  les  troupes  alle- 
mandes du  colonel  Rose  incendièrent  Tabbaye  de  Belchamps.  J.  Bedel, 
p.  530,  531.  —  Père  Piart,  liv.  V,  p.  306. 
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cesse  d'exercer,  et  quand  le  Père  Charles  Faure,  Supérieur 
des  Chanoines  de  Sainte-Geneviève ,  lui  demanda  commu- 
nication des  bulles  d'Urbain  VIII,  en  lui  faisant  entrevoir 
l'union  possible  des  deux  Ordres  ',  il  lui  écrivit  triste- 
ment :  «  Un  seul  qui  eust  pu  ci-devant  répondre  à  vos 
«  saintes  intentions  mourut  le  lendemain  de  Pasques  der- 
»  nières,  si  bien  que  la  pauvre  Congrégation  est  toute 

»  ébranlée et  ne  connois  personne  en  icelle  qui  puisse 

»  y  rien  dire  ou  rien  fiiire  d'assuré  touchant  ce  que  vous 


»  désirez  *. 


^  Pierre  Fourier  avait  autrefois  envoyé  le  Père  Lémulier  près  da 
Père  Charles  Faure  afin  que  le  jeune  Clianoine  étudiât  la  réforme  française; 
depuis,  les  deux  réformateurs  avaient  conservé  des  relations.  Vie  du  Père 
Charles  Faure,  Paris,  Anisson,  1698,  p.  130  et  131. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  R.  P.  Faure,  supérieur  général  des  Cha- 
noines de  Sainte-Geneviève.  Mattaincourt ,  23  avril  1632. 
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CHAPITRE  QUATORZIÈME. 

1632-1633. 

Tut  erant,  et  mihi  eos  dedisti;  et  sermoncm 
tuum  servaverunt. 

Ils  étaient  à  tous  ,  et  voas  me  les  avez  donnes  ; 
et  ils  ont  gardé  yotre  parole. 

JOAITN.,  XVII,  6. 

Pierre  Fourier  est  élu  général  des  Cbanoines  réguliers.  —  Son  gouverne- 
ment. —  Malheurs  de  Irf  Lorraine.  —  Pierre  Fourier  voit  mourir  uu 
grand  nombre  de  ses  amis.  —  Son  entrevue  avec  le  cardinal  de 
Richelieu. 

Le  4  mai  1632,  les  prieurs  et  les  députés  de  l'Ordre  se 
réunirent  à  Belchamps ,  pour  combler  le  vide  laissé  par  la 
mort  du  Père  Guinet;  seul,  le  Père  Jean  Bedel,  retenu  à 
Pont-à-Mousson  par  les  derniers  ravages  de  l'épidémie, 
manquait  à  Tappel.  Le  vénérable  réformateur  en  se  ren- 
dant à  cette  assemblée  prévoyait  la  résolution  qu'elle  pren- 
drait. Il  supplia  ses  Religieuses  de  demander  à  Dieu  «  un 
»  miracle  »  poiur  «  obvier  aux  maux  qu'il  pressentoit  »  ;  puis, 
quand  on  vint  lui  annoncer  qu'il  était  élu  à  l'unanimité 
des  suffrages,  il  éclata  en  sanglots,  se  prosterna  aux  pieds 
de  ses  confrères,  et  les  supplia  de  ne  pas  lui  imposer 
une  tâche  au-dessus  de  ses  forces.  Les  Chanoines  sentaient 
comme  le  Père  Guinet  que  Dieu  voulait  leur  réformateur 
à  la  tête  de  l'Ordre ,  et  ils  restèrent  sourds  à  ses  prières. 
Des  prières 'Pierre  Fourier  passa  aux  raisonnements;  avec 
sa  clarté  de  démonstration  habituelle,  il  prouva  que  son 
élection  ne  pouvait  être  valide.  Avait-on  oublié  qu'il  ne 
faisait  même  pas  partie  de  la  réforme?  Puis,  l'élection  fût- 
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elle  jugée  canonique,  il  fallait  son  consentement,  consen- 
tement qu'il  lui  était  impossible  de  donner,  car  il  avait 
promis  à  ses  paroissiens  de  ne  les  quitter  qu'à  l'heure  de 
la  mort  ' . 

Les  électeurs  se  seraient  peut-être  laissé  gagner  par  ces 
paroles,  que  le  saint  vieillard  prononça  avec  une  fermeté 
«  qui  lui  était  peu  ordinaire  »  ,  si  l'un  d'entre  eux  n'eut 
aussitôt  répondu  que  rien  n'empêchait  Pierre  Fourier  de 
renouveler  ses  vœux  dans  une  Congrégation  dont  il  était 
le  Père,  et  que  la  réunion  de  la  cure  de  Mattaincourt  au 
séminaire  de  Pont-à-Mousson ,  résidence  ordinaire  du  Gé- 
néral des  Augustins,  lui  permettrait  de  conserver  la  direc- 
tion des  affaires  spirituelles  et  temporelles  de  sa  paroisse. 
«  Si  vous  refusez» ,  ajoutait  l'orateur  comme  dernier  argu- 
ment, ft  la  Congrégation  ne  se  choisira  pas  d'autre  chef  et 
»  vous  rendra  responsable  de  tous  les  désordres  qu'entraîne 
»  un  pareil  état  de  choses.  »  La  conscience  du  «Bon  Père  » 
s'émut.  N'osant  plus  persister  dans  son  dessein,  il  de- 
manda seulement  qu'on  annulât  la  présente  élection,  et 
qu'on  attendît  pour  la  recommencer  l'accommodement  des . 
points  en  litige*. 

Les  Chanoines  se  hâtèrent  de  faire  disparaître  les  obsta- 
cles qui  s'opposaient  à  leurs  désirs.  Le  19  mai,  la  cure  de 
Mattaincourt  était  réunie  au  séminaire  de  Pont-à-Mous- 
son  ;  le  24  août,  le  chapitre  se  réunissait  à  Belchamps  *;  et 
le  vénérable  réformateur,  qui  venait  de  renouveler  ses 
vœux  à  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Lunéville,  était  encore 

ï  D'Haîccest,  liv.  XIV. 
*  Id.,  iùid,  • 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Pères  Lémulier  et  Perpète  Mareta.  A 
Mattaincourt,  14  juillet  1632.  —  Idem,  ibid.,  9  août  1632. 
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élu  à  Tunanimité  K  Cette  fois,  le  Père  Jean  Bedel  prit  part 

au  vote,  et  rendit  compte  de  cette  touchante  ce'rémonie. 

u  Aussitôt  que  le  nom  de  Pierre  Fourier  eut  élé  pro- 
»  nonce,  comme  si  au  mesme  instant  on  lui  eust  enfoncé 
»  deux  poignards  dans  les  yeux,  il  en  sortit  deux  ruisseaux 

»  de  larmes,  accompagnés  de  sanglots »    Il  dit  aux 

électeurs  <»  qu'il  ne  sçauoit  où  estoit  leur  esprit  d*auoir 
»  ietté  les  yeux  et  arresté  leur  pensée  sur  le  jilus  chétif  et 
»  incapable  de  la  Compagnie,  que  c'estoit  un  aveuglement 

M  à  eux,  un  affront  à  l'Ordre  et  un  malheui^pour  luy 

»  Jésus,  quel  général!  »  s'écria-t-il  enfin  ;  et  il  recommença 
à  pleurer,  «  et  les  électeurs  avec  luy  *  » . 

Les  larmes  des  Chanoines  lui  donnèrent  quelque  espé- 
rance ;  il  chercha  à  les  gagner  en  attendrissant  leur  amitié. 
«  Vous  aussi,  Père  Estienne  » ,  dit-il  avec  reproche  à  un 
de  ses  anciens  disciples,  «  c'est  ainsi  que  vous  m'ai- 
»  mez *  »  Il  rappela  son  incapacité,  la  sévérité  avec  la- 
quelle il  entendait  qu'on  remplit  la  mission  de  Supérieur, 
les  tentations  qui  l'effrayaient  dans  les  dignités,  puis,  se 
tournant  vers  ses  frères,  il  s'écria  :  «  Peut-estre  serés  vous 
»  cause  que  ie  seray  malheureusement  damné!  »  Et  pour- 
tant il  dut  se  soumettre;  mais  auparavant  il  déclara  qu'il 
n'accepterait  jamais  «  ceste  charge  si  les  électeurs  ne  luy 

*  Le  Père  Bedel  dit  que  Pierre  Fourier  avait  fait  sa  profession  dans  la 
réforme.  Ce  fait  est  démenti  par  la  correspondance  du  Bon  Père;  le  Père 
d'Hangest  rapporte,  sans  le-  prouver,  que  Pierre  Fourier  renouvela  ses 
vœux  à  Belchamps  le  jour  de  TAssomplion  1631 ,  et  ajoute  qu*il  n'a  pas 
retrouvé  l'acte  de  profession  dans  les  archives  de  l'abbaye,  qui  conserve 
pourtant  celui  du  moindre  Religieux.  Mais  Pierre  Fourier  assure  lui-même 
dans  une  de  ses  lettres  (17  novembre  1638)  qu'il  était  profès  de  Saint 
Remy  de  Luné  ville. 

a  J.  Bedel,  p.  441  à  443.  —  D'Hakcest,  liv.  XIV. 

3  Acta  béatification  is,  t.  I. 
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>»  promettoient ,  tant  en  leur  nom  que  de  toute  la  Congré- 
»  gation,  que  chascun  prendroit  en   bonne  part  d'estre 

^î  aduerti  et  corrigé  de  ses  défauts »  Tous  se  mirent  à 

genoux  et  lui  firent  la  promesse  qu  il  demandait.  Alors  il 
ajouta  :  a  II  me  semble  donc  qu'il  vaut  mieux  y  consentir 
»  que  de  vous  donner  davantage  de  peine.  » 

L'épreuve  de  l'humble  Religieux  n'était  pas  encore  ter- 
minée ;  il  lui  fallut  souffrir  que  tous  les  électeurs  vinssent, 
selon  la  coutume,  lui  baiser  la  main  ;  et  ce  fut  avec  un 
visage  pâle  et  des  membres  tremblants  qu'il  se  résigna  à 
subir  cet  hommage.  A  la  nouvelle  de  son  élection ,  sa  fa- 
mille éprouva  les  mêmes  sentiments  que  lui.  Pendant 
deux  jours  son  frère  Jacques  versa  des  larmes,  craignant 
«  que  la  vertu  qu'il  avoit  veu  estre  fondée  sur  une  pro- 
»  fonde  humilité  ne  perdist  quelque  chose  dans  ceste  ap- 
»  parence  d'honneur  »•  La  première  fois  que  les  deux 
vieillards  se  rencontrèrent,  Jacques  reprocha  à  Pierre 
d'avoir  accepté  la  dignité  de  Supérieur.  «  J'ai  fait  ce  que 
»  j'ai  peu  pour  la  reftiser  »  ,  répondit  le  Général  des  Au- 
gustins  en  se  disculpant,  a  mais  les  ReUgieux  m'ont  con- 
»  trainct,  me  commandant  de  l'accepter  par  l'authorité 
»  que  la  religion  debuoit  avoir  sur  mes  volontés  ' .  » 

Le  Père  Fourier  se  réserva  de  tout  régler  et  de  tout 
diriger  à  Mattaincourt,  décidé  qu'il  était  à  ne  point  aban- 
donner ses  chers  paroissiens  ;  mais,  n'ignorant  pas  que  les 
devoirs  de  sa  charge  ne  lui  laisseraient  point  le  loisir 
d'exercer  le  ministère  sacré,  il  confia  sa  cure  au  Père 
Philippe  Gauthier  *. 

'  J.  Bbdel,  p.  11. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Philippe  Gauthier,  18  novembre  1632. 


Digitized  by 


Google 


Î02  .  LE  BIENHEUREUX   PIERRE   FOURIER. 

Tout  entier  à  ses  Chanoines,  il  voulut  assurer  leur  sa- 
lut. Comme  il  savait  que  «  la  véritable  deuise  d'un  Su- 
1»  përieur  qui  milite  soubs  la  règle  de  Saint-Augustin  est 
1»  Estre  plus  aimé  que  craint  ^  »  ,  il  attira  les  Religieux  à  lui 
par  toutes  les  séductions  de  la  charité ,  les  encourageant 
par  sa  parole,  rendant  justice  à  leurs  vertus,  et  consolant 
leurs  peines  avec  bonté.  La  seule  équité  réglait  ses  senti- 
ments et  partageait  son  affection  entre  eux,  de  façon  à 
n'exciter  jamais  leur  jalousie;  sa  science  les  aidait  dans 
leurs  prédications,  son  paternel  amour  se  réjouissait  de 
leurs  succès;  mais  il  ne  laissait  pas  oublier  à  ces  âmes  sau- 
vées par  Jésus-Christ,  que  le  Seigneur  doit  être  le  seul 
mobile  des  actes  du  chrétien  *.  Voyant  un  jour  le  Père  Lé- 
mulier  quitter  le  séminaire.  «  Où  allez-vous?  »  lui  de- 
manda-t-il.  «  Prêcher»  ,  répondit  le  jeune  homme.  «  Croyez- 
»  vous  donc  estre  un  prédicateur  de  TÉvangile  parce  que 
»  vous  estes  docteur  en  Sorbonne?  Vous  feriez  mieux  de 
»  rester  dans* votre  cellule.  »  Le  Père  Lémulier  obéit  aus- 
sitôt. Quelques  instants  après,  le  Général  le  fit  appeler  par 
le  Prieur.  «  Partez  avec  Dieu  » ,  lui  dit-il  alors,  «  et  ache- 
»  vez  ce  que  vous  avez  commencé  *  » .  Pierre  Fourier 
combattait  Tégoïsme  comme  l'un  des  vices  les  plus  con- 
traires h  la  perfection.  Le  Supérieur  d'une  abbaye  s'attira 
de  lui  les  plus  sévères  reproches  parce  qu'il  refusait  de 
laisser  participer  une  autre  maison  de  l'Ordre  aux  pré- 
cieuses richesses  de  sa  bibliothèque.  «  Il  est  de  la  nature 
»  du  bien  de  se  répandre,  »  lui  dit  Pierre  Fourier  avec  saint 

*   «  Plus  amari  qunm  liineri.  »  —  J.  Bëdel  ,  p.  286,  287. 

2  J.  Bedel,  i>.  274. 

3  Acta  beatificationisy  Tuli,^  l.  I,  déposition  de  INicolas  Demandre. 
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Denys;  puis,  comme  s'il  craignait  de  voir  la  charité  des 
Chanoines  réguliers  se  borner  a  leur  Ordre,  ii  ajouta  aus- 
sitôt :  «  sur  toute  la  terre  >»  *.  C'était  ainsi  que  le  réforma- 
teur comprenait  ses  devoirs  de  Général.  Autant  il  apportait 
de  fermeté  à  exercer  les  droits  de  sa  charge,  autant  il  met- 
tait d'empressement  à  en  repousser  les  privilèges.  C'était  à 
pied  qu'il  faisait  la  visite  des  monastères  *  ;  s'il  devait  joindre 
son  titre  à  son  nom,  il  l'accompagnait  toujours  de  l'épi- 
thète  indigne,  et  n'employait  jamais  le  sceau  de  l'Ordre 
que  si  les  circonstances  l'y  contraignaient.  Le  premier  au 
travail,  le  dernier  au  repos,  il  balayait  les  couloirs,  servait 
à  table ,  et  s'estimait  d'autant  plus  heureux  qu'il  pouvait 
s'abaisser  davantage.  Bientôt  il  joignit  à  ses  autres  devoirs 
de  nombreux  et  fatigants  voyages.  A  Nancy,  où  il  était 
allé  aussitôt  après  son  élection  pour  faire  reconnaître  ses 
pouvoirs,  M.  Virion  de  They  lui  offrit  de  nouveau  d'or- 
ganiser une  mission  dans  les  montagnes  des  Vosges.  Le 
saint  homme  explora  successivement  Bruyères,  Vagney  et 
Plombières,  sans  pouvoir  fonder  un  monastère  dans  ces  ré- 
gions déshéritées  ^,  Sa  petite  charrette  d'osier,  dans  laquelle 
il  emportait  une  véritable  bibliothèque  d'auteurs  sacrés*, 
le  conduisait  partout  où  sa  présence  était  nécessaire,  et 
ce  misérable  équipage  lui  valait  souvent  de  singulières 
aventures.  Un  soir,  surpris  par  la  nuit  loin  de  tout  éta- 
blissement religieux,  il  fut  contraint  de  s'arrêter  dans  une 
auberge.  Selon  sa  coutume ,  il  jeûna  au  pain  et  à  l'eau,  et 
l'hôtesse,  indignée,  le  poursuivit  de  mille  injures,  ajou- 

1  J,  Bedel,  p.  284  à  286. 

2  Père  PuRT,  liv.  IV,  p.  252. 

3  D'Hascest,  liv.  XIV. 

*  Acta  bcatijicationisy  t.  I,  TulL 
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tant  enfin  :  «  Que  ne  faites-vous  comme  le  bon  curé  de  Mat- 
>*  taincourt  »  ;  disait-elle?  «  que  n'estes-vous  sainct  comme 
M  luy?  que  n'enseignés-vous  vostre  paroisse  comme  il  fait 
»  la  sienne?  et  vous  n'auriés  pas  le  loisir  de  courir  ainsi  la 
»  prétantaine.  »  Le  lendemain ,  l'heure  du  départ  arrivée, 
l'hôtesse  réclama  une  forte  somme;  en  vain  Pierre  Fourier 
essaya  de  lui  rappeler  qu'il  n'avait  rien  pris.  «  lurogne 
que  vous  estes  »,  lui  dit  cette  femme,  «  vous  estiés  si 
»  plein  de  vin  que  la  teste  vous  tournoit,  et  la  nuict 
»  vous  a  faict  oublier  la  bonne  chère  que  vous  fistes  au 
»  souper  :  mais  pour  estre  sorti  de  vostre  mémoire,  il  ne 
»  sera  point  hors  de  ma  bourse,  et  seray  payée  iusqu'à  un 
«  double.  »  Le  Général  des  Chanoines  paya  joyeusement 
des  injures  qui  lui  donnaient  l'occasion  de  s'humilier  avec 
Jésus-Christ  * . 

Il  passait  une  autre  fois  sur  les  terres  d'un  gentilhomme 
irascible  et  vindicatif.  Ce  seigneur  aperçut  la  petite  voiture 
au  milieu  d'une  de  ses  prairies,  et,  se  jetant  sur  le  pauvre 
prêtre,  il  l'accabla  de  coups  de  bâton.  Pierre  Fourier  re- 
connut un  ami  de  sa  jeunesse;  un  mot  pouvait  changer  en 
confusion  la  colère  dont  il  souffrait  tant,  mais  il  s'efforça 
au  contraire  de  cacher  ses  traits  :  «  Touchés ,  monsieur  » , 
s'écria-t-il ,  «  touchés,  vous  aués  raison,  nous  vous  faisons 
»  tort;  touchés,  c'est  trop  peu,  ne  m'espargnés  pas*.  » 
Son  passage  ne  causait  pourtant  jamais  le  moindre  dom- 
mage aux  propriétaires  des  champs  qu'il  traversait.  Par 
une  chaleur  accablante,  son  charretier  ayant  pris  quelques 
prunes  .aux  branches  d'un  arbre  charge  de  fruits,  le  Père 

1  J.  Bedel,  p.  481  à  463. 

2  ID.,  p.  459. 
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Tobligea  è  aller  remettre  au  possesseur  du  verger  le  prix 
de  son  lardai 

A  son  retour  des  Vosges,  Pierre  Fourier  dut  quitter  son 
pauvre  véhicule  pour  monter  dans  le  carrosse  d'une  des 
princesses  de  Lorraine,  et  se  laisser  conduire  au  lit  de  mort 
du  comte  Jean-Philippe  de  Fresnel*.  Qe  seigneur  était 
l'un  des  fondateurs  du  séminaire  de  Pont-à-Mousson,  et  sa 
soeur,  la  pieuse  Chanoinesse  de  Poussay,  avait  été  l'amie 
des  premières  Religieuses  de  Notre-Dame.  Quant  à  lui , 
depuis  longtemps  sous  la  direction  du  «  Bon  Père  »  ,  il 
désirait  recevoir  de  sa  main  les  derniers  sacrements ,  et 
au  moment  d'expirer,  le  9  septembre  1632^,  il  disait 
encore  à  ce. grand  serviteur  de  Dieu  qu'il  mourait  «  très 
n  content ,  puisqu'il  avoit  le  bonheur  de  trespasser  entre 
»  ses  bras  » .  Le  curé  de  Mattaincourt  vit  avec  confusion 
la  noble  famille  de  Fresnel  l'entourer  de  respect.  Afin  de 
protester  contre  l'opinion  qu'on  avait  de  sa  science  et  de 
l'élévation  de  son  esprit,  il  alla,  après  les  funérailles, 
s'asseoir  sur  un  tas  de  pierres  devant  lequel  tout  le  cor- 
tège devait  passer,  et  il  se  tint  là  fort  longtemps,  de  l'air 
a  d'un  homme  tout  neuf,  comme  tombé  des  nues  » .  Le 
soir,  il  dit  au  Père  Terrel  :  «  Vous  disnerez  aujourd'huy 

»  aux  dépens  de  feu  M.  de  Fresnel Il  faut  que  vous 

»  lui  payés  vostre  escot  et  luy  envoyés  en  purgatoire  par 
»  la  main  des  panures.  »  Et  il  fit  remettre  un  demi-sol  à 
chacun  des  cent  vingt  mendiants  venus  pour  les  obsèques. 


1  J.  Bbdel,  p.  346. 

2  Id.,  p.  420.  —  D'Hi5CEST,  liv.  XIV. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Cbaaions;  idem  à  celles 
de  Bar.  Fresnel ,  20  septembre  1632. 
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Lui-même  vivait  du  pain  qu'on  cuisait  pour  les  chiens  ; 
encore  sut-il  s'en  passer,  lorsque  la  personne  chargée  de 
tenir  la  maison  du  comte  lui  refusa  le  morceau  qu'il  de- 
mandait avant  de  partir,  avec  ces  deux  mots  pour  toute 
explication  :   «  Vous  estes  un  sot  sainct  '.  » 

Peu  de  jours  ^prèsla  mort  du  comte  de  Fresnel,  Pierre 
Fourier  assistait  aux  derniers  moments  d'un  autre  bienfai- 
teur de  ses  deux  Congrégations,  François  de  Vaudémont, 
qui  recommanda  encore  au  conseiller  de  sa  longue  vie 
les  intérêts  de  la  maison  de  Lorraine  ^. 

Au  milieu  de  ces  douloureux  voyages ,  le  «  Bon  Père  » 
songeait  à  ses  Rehgieuses  ',  et  les  exhortait  à  la  prévoyance 
en  cas  d'invasion  ;  il  suggérait  en  même  temps  au  Père 
Gauthier  les  mesures  nécessitées  par  l'épidémie  qui  con- 
tinuait à  ravager  Mattaincourt  *,  et  faisait  agrandir  le 
séminaire  des  Chanoines  réguliers,  insuffisant  pour  le 
nombre  croissant  des  étudiants.  La  satisfaction  que  lui 
causait  ce  dernier  travail  fut  mêlée  d'inquiétude,  car  cette 
année  les  Français  étaient  entrés  à  Pont-à-Mousson  *. 

Louis  XIII,  privé  d'héritiers,  irrité  du  mariage  de 
Monsieur,  ne  voulait  pas  laisser  à  son  frère  l'honneur  de 
donner  un  Dauphin  à  la  France.  Il  lui  fallait  donc  un  pré- 
texte pour  s'emparer  de  la  princesse  Marguerite.  Il  le  trouva 
dans  la  violation  du  traité  de  Vie  et  dans  les  plaintes  de 

^  Âcta  beattficationisy  t,  I,  TuiL,  déposition  du  Père  Etienne. 

2  DoM  Calmer  t.  IIÏ ,  liv.  XXXI V,  p.  194-223.  —  D*Hancest,  liv.  XIV. 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Metz.  Bclchamps,  8  mai 
1632.  —  Idem,  aux  Religieuses  de  Saint-Nicolas  de  Port.  Belchamps, 
8  mai  1832. —  Idem,  aux  Religieuses  de  Mirecourt.  Mattaincourt,  24  juin, 
26  juin  et  2  juillet  1632. 

*  Lettres  de  Pierre  Fourier  au  Père  Ph.  Gauthier,  7  septembre  et  28  oc- 
tobre 1632. 

6  DoM  Càlmet,  t.  III,  liv.  XXXIV,  p.  217. 
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Gustave-Adolphe  au  sujet  des  mouvements  militaires  du 
duc.  Après  une  caYnpagne  de  six  jours,  les  troupes  fran- 
çaises occupèrent  toute  la  Lorraine,  et  le  traité  de  Liver- 
dun  ne  tarda  pas  à  remettre  au  vainqueur  les  six  places 
fortes  qui  lui  résistaient  encore.  Pierre  Fourier  ressentit 
d'autant  plus  vivement  le  contre-coup  d'une  pareille  honte, 
que  le  signataire  de  la  paix  était  Henri  de  Livron,  marquis 
de  Ville  ^  Le  vénérable  prêtre  soufrait  du  rôle  que  la  folle 
politique  de  Charles  IV  créait  aux  patriotes  du  pays;  il 
souffrait  encore  davantage  en  pensant  que  la  Lorraine 
serait  perdue  par  le  jeune  souverain  qu'elle  aimait  tant  ; 
mais  comme  il  était  étranger  à  la  direction  des  affaires , 
il  chercha  à   s'absorber  dans  l'accomplissement  de   ses 
nombreux  devoirs.  Le  1"  janvier  1633  le  ramena  auprès 
de  ses  paroissiens,  et  iFput  se  réjouir  avec  eux  de  la  fin  de 
la  peste  *.  Il  goûta  alors  quelques  instants  de  bonheur  et  de 
repos  qu'il  ne  retrouva  plus  par  la  suite.  Le  17  février,  il 
vint  à  Nancy  pour  consoler  à  son  heure  dernière  la  mère 
du  coadjuteur  de  Toul,  madame  de  Gournay,  qui,  avant 
de  mourir,  voulut  recevoir  le  saint  habit  de  la  Congréga- 
tion de  Notre-Dame*.  Peu  de  mois  après,  il  perdit  une  de 
ses  jfius  anciennes  Religieuses,  la  Mère  Claude  Chauvenel. 
•  L'agonie  de  madame  de  Brionne  l'appela  bientôt  à  Ger- 
])évillers,  où  il  arriva  pour  pleurer  sur  la  tombe  de  sa 
sainte  amie.  Les  habitants  du  pays,  profitant  du  recueil- 
lement de  sa  prière,  coupèrent  son  manteau  et  s'en  firent 
des  reliques  qu'il  réclama  avec  insistance,  car,  disait-il, 

1  DoM  Calmet,  t.  III,  liv.  XXXIV,  p.  21T. 

2  D'Hawgest,  liv.  XIV. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  du  Pont,  de  Metz,  Verdun, 
Saint-Mihiel  et  Bar,  février  1633. 
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on  se  rendait  coupable  en  vénérant  un  misérable  pécheur 

comme  lui. 

Cette  année,  qui  s'ouvrait  si  douloureusement,  devait 
s'achever  plus  douloureusement  encore;  et  du  fond  des 
cloîtres  de  Belcbamps  et  de  Lunéville,  le  général  des  Cha- 
noines réguliers  assista  auxdésa^tres  de  la  Lorraine. 

Charles  IV  manquait  aux  conditions  du  traité  de  Liver- 
dun,  comme  il  avait  ^coanqué  à  celles  du  traité  de  Vie. 
Louis  XIII,  séduit  par  l'espoir  d'empêcher  la  princesse 
Marguerite  de  rejoindre  son  mari  à  Bruxelles ,  secondait 
avec  ardeur  la  politique  de  Richelieu,  et  conduisait  lui- 
même  ses  troupes  en  Lorraine.  Pierre  Fourier  fit  aussitôt 
exposer  le  Très-Saint-Sacrement  dans  toutes  les  chapelles 
de  son  Ordre',  et  invoqua  le  secours  tout-puissant  du 
Dieu  des  armées.  Charles  IV,  qui  n'avait  pas  d'autre 
ennemi  déclaré  que  Gustave-Adolphe,  se  jeta  sur  lui  avec 
toutes  ses  forces  et  fut  battu  **.  La  nouvelle  de  cette  dé- 
faite répandit  partout  la  consternation  ;  on  craignait  peu 
les  soldats  français ,  dont  Pierre  Fourier  reconnaissait 
la  bravoure  et  la  discipline  '  ;  mais  les  Suédois  inspi- 
raient le  plus  vif  effroi*.  Les  princesses  s'étant  retirées  à 

'  Letti'e  de  Pierre  Fourier  au  Père  Tlioniassin.  Lunéville,  4  août  1633. 
.  2  DoM  Calmet,  t.  III,  liv.  XXXIV,  p.  Î24,  225.  —  Beacvau,  liv.  I, 
p.  32.  —  Geijer,  Suenska  Folkets  Uistoria,  ivd«  Kap.,  S.  36. 

^  «  Je  disois  auparavant  que  les  soldats  François,  tant  parmi  leur  coura{;e 
et  vaillance,  faiâoient  leçon  de  modestie,  de  frugalité  et  de  dévotion  à  plu- 
sieurs autres  qui  se  meslent  des  armes,  et  qu*il  sembloit  proprement  qu*ils 
eussent  pris  leur  règle  immédiatement  des  mains  du  grand  saint  Jean-Bap- 
tiste lorsqu'il  preschoit  au  désert  et  disoit  aux  gens  d'armes  :  «  Ne  tourmentez 
»  personne  et  ne  faictes  aucun  outrage,  et  vous  contentez  de  vos  gages.  » 
Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  d'Élampes,  fêle  de  la  Nativité  de 
Notre-Dame  1633. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Mirecourt.  Lunéville, 
21  août  1633. 
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Nancy,  les  troupes  de  Saint-Chamond  occupèrent  les  envi- 
rons de  la  capitale.  Gomme  aucune  déclaration  de  (juerre 
n'avait  été  échangée,  Charles  IV  envoya  son  frère  deman- 
der des  explications  au  Roi,  qui,  après  quelques  pa- 
roles bienveillantes,  pria  le  prince  Nicolas -François  de 
s'entendre  avec  Richelieu.  Pierre  Fourier  recommanda 
instamment  aux  prières  de  ses  paroissiens  une  négociation 
aussi  importante  pour  les  intérêts  du  pays  *.  Les  yeux  de 
la  Lorraine  entière  étaient  fixés  sur  les  deux  cardinaux, 
-qui  eurent  trois  entrevues,  entre  chacune  desquelles  l'évé- 
que  de  Toul  conféra  avec  le  duc  Charles.  Richelieu  exigeait 
xpi'on  lui  remît  Nancy  en  dépôt;  mais  la  valeureuse  maison 
de  Vaudémont  considérait  comme  un  déshonneur  de  livrer 
•sans  coup  férir  la  plus  forte  place  de  l'Europe.  Le  prince 
Nicolas-François,  incertain  sur  le  résultat  de  sa  mission 
diplomatique,  profita  de  son  sauf-conduit  pour  faire  évader 
4a  duchesse  d'Orléans.  Habillée  en  homme,  l'épée  au  c6té, 
Marguerite  trompa  la  vigilance  des  sentinelles  françaises, 
et  alla  rejoindre  Monsieur  à  Bruxelles.  Richelieu  fit  tourner 
Je  désappointement  du  Roi  au  profit  de  ses  vues  person- 
nelles, et  pressa  les  préparatifs  du  siège  de  Nancy.  De  son 
•côté ,  Charles  IV,  réfugié  dans  les  montagnes  des  Vosges 
avec  un  très-petit  nombre  de  soldats.,  n'osait  pas  faire 
4irer  sur  les  travaux  ennemis  de  peur  de  rompre  les  négo- 
ciations entamées  par  son  frère.  La  princesse  de  Phals- 
•bourg,  qui  avait  d'abord  çiis  de  sa  main  le  feu  aux  pou- 
dres pour  défendre  Nancy,  dut  modérer  son  ardeur,  et  le 
cardinal  Nicolas-François  conclut  enfin  un  traité  par  lequel 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Gauthier,  à  Mattaincourt.  Lunéville, 
21  août  1633. 
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la  capitale  de  la  Lorraine  était  remise  aux  mains  des  Fran- 
çais, jusqu'à  ce  que  le  mariage  de  Monsieur  et  de  la 
princesse  Marguerite  eût  été  annulé. 

Le  13  septembre  1G33,  le  Roi  de  France  se  présenta 
donc  aux  portes  de  la  ville;  mais  le  marquis  de  Mouy, 
commandant  de  place,  ayant  reçu  des  ordres  secrets  du 
duc,  refusa  de  les  ouvrir.  Charles  IV  prenait-il  ombrage  du 
cardinal  Nicolas-François?  Espérait-il  le  secours  des  Espa- 
gnols? On  ne  sait.  Toujours  est-il  que  les  Suédois  battirent 
les  troupes  du  duc  de  Féria,  et  que  presque  toutes  les 
villes  lorraines  totnbèrent  au  pouvoir  des  Français.  Le  duc 
Charles,  voyant  que  sa  situation  était  désespérée,  offrit  de 
conclure  un  nouveau  traité  de  paix.  Il  espérait  ainsi  pouvoir 
s'approcher  de  Nancy  et  se  jeter  dans  les  murs  de  sa  capi- 
tale. Le  cardinal  de  Richelieu  lui  ayant  accordé  une  en- 
trevue, il  signa  tout  ce  qu'on  voulut,  bien  décidé  à  ne 
tenir  ensuite  aucun  compte  de  ses  engagements.  Mais 
Louis  XIII ,  éclairé  par  Richelieu  sur  la  mauvaise  foi  de 
Charles  IV,  le  garda  prisonnier. 

La  partie  était  perdue  sans  retour;  le  23  septembre, 
le  Roi  de  France  fit  son  entrée  solennelle  à  Nancy.  La 
garnison  sortit  le  désespoir  dans  le  cœur,  et  la  population 
témoigna  son  affection  au  duc  Charles  en  criant  :  «  Vive 
»  Son  Altesse  de  Lorraine  !  »  chaque  fois  qu'il  paraissait 
dans  les  rues  ' . 

Ce  fut  sans  doute  pendant .  son  séjour  à  Nancy  que 
Richelieu  eut  la  curiosité  de  voir  l'humble  Religieux  dont 
la  Lorraine  parlait  avec  vénération,  et  que  les  princes 

*  DOM  Calmet,  t.  III,  Hv.  XXXI V,  p.  226  à  232.  —  Afemo// es  du  mar^ 
ijfuis  de  Beauvau,  liv.  I,  p<  38. 
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appelaient  dans  leurs  conseils  * .  Peut-être  comptait-il  ap- 
prendre de  lui  quels  étaient  les  sentiments  intimes  de  la 
famille  de  Lorraine  ;  peut-être  espérait-il  l'amener  à  dé- 
cider les  princesses  à  se  retirer  à  Paris.  En  tous  cas 
il  s'agissait  «d'une  affaire  d' Estât  de  grande  importance» . 
Pierre  Fourier  éprouva  la  plus  extrême  répugnance  à  se 
rendre  chez  l'ennemi  de  sa  patrie;  mais  on  ne  résistait  pas 
au  tout-puisssant  cardinal,  u  Si  saint  Nicolas  estoit  des- 
»  cendu  en  terre  pour  faire  ce  que  cest  homme  veut  exé- 
n  cuter  dans  la  ville  où  pour  lors  il  est^  »  ,  disait  le  servi- 
teur de  Dieu  à  son  compagnon ,  «  je  ne  l'aurois  pas  venu 
»  voir  !  »  Quand  Richelieu  chercha  à  gagner  Pierre  Fourier 
à  ses  intérêts,  quand  il  voulut  l'interroger,  il  fut  décou- 
ragé par  sa  ferme  attitude  et  par  le  laconisme  de  ses  ré- 
ponses; enfin,  sentant  qu'il  n'en  pourrait  rien  obtenir,  il 
le  congédia^. 

*  D'Hacssosville,  t.  I,  chap.  x,  xi,  xii. 

^  «  Sa  Majesté  ne  rendroit  point  Nancy,  tant  parce  qu'il  falloit  procéder 
s  à  la  dissolution  du  mariage  par  voyes  légitimes,  ce  qui  dit  un  grand  temps, 
»  que  parce  qu'aussi  il  falloit  vider  tous  les  différends  du  Roi,  ce  qui 
»  alloit  à  l'infini.  »  {Mémoires  de  Richelieu,  Coll.  Petitot,  t.  VII,  p.  440.) 

3  J.  Beoel,  p.  353. 


1*. 


Digitized  by 


Google 


212  LE   BIENHEUREUX   PIERRE   FOURIER. 

CHAPITRE   QUINZIÈME. 

1633-1634. 

Uùi  est  humilUas,  ibi  et  saptetttla. 
Où  ciit  l'humiliic,  là  aussi  est  la  ta(;esse. 
Prou.,  XI ,  2. 


Pierre  Fourier  con<tciller  des  princes  de  Lorraine.  —  Mari.ige  du  cardinal 
Nicolas-François  avec  la  princesse  Claude  de  Vaudémonl.  —  Pierre 
Fourier  se  relire  à  Nomeny,  puis  à  l'abbaye  de  Relchnmps.  —  Ses 
voyages  à  Nomeny,  à  Toul,  à  Metz,  à  Verdun,  à  Saint-Mihiel,  à 
Bar,  —  Fondations  à  Château-Thierry,  à  Vie,  à  Reims  et  à  Paris. 


Lorsque  Louis  XIII  retourna  eu  France,  les  princes 
lorrains,  ne  pouvant  se  décider  à  être  plus  Iongtemp*s 
témoins  de  Thumiliation  imposée  à  leur  capitale,  se  reti- 
rèrent à  MirecQurt.  Là,  ils  purent  reconstituer  leur  cour, 
et  reprendre  les  divertissements  auxquels  le  duc  Charles, 
un  instant  atterré  par  le  supplice  de  Henri  de  Montmo- 
rency, se  livrait  de  nouveau  sans  mesure.  Cette  bruyante 
(j^aieté  cachait  mal  de  sérieuses  inquiétudes.  En  effet, 
Richelieu,  pas  plus  que  Louis  XIII,  n'avait  été  désarmé; 
et  au  commencement  de  l'année  1634,  ils  citèrent  le  duc 
de  Lorraine  à  la  barre  du  parlement,  pour  répondre  du 
rapt  commis  en  la  personne  de  Monsieur  *. 

L'illusion  n'était  plus  possible.  Charles  comprit  que  la 
colère  du  Roi  s'acharnait  contre  lui  ;  il  crut  qu'en  se  sacri- 
fiant il  sauverait  peut-être  sa  patrie,  et,  par  un  de  ces 

^  On  sait  que  les  fils  de  France  étaient  toujours  considérés  comme 
mineurs. 
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mouvements  généreux  dont  sa  nature  bizarre  et  chan- 
geante était  susceptible,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  frère. 
Deux  jours  après,  il  partit  pour  l'Allemagne  avec  treize 
compagnies  de  cavalerie  et  nombre  de  gentilshommes.  Il 
espérait  sans  doute  remporter  de  nouvelles  victoires  sur 
le  théâtre  de  ses  premiers  exploits,  et  s'attirer,  en  redeve- 
nant simple  capitaine,  la  Faveur  que  la  fortune  refusait  au 


souverain  *. 


Le  serviteur  de  Dieu  n'était  point  étranger  à  cette  réso- 
lution. Aussitôt  après  leur  arrivée  à  Mirecourt,  les  Princes 
avaient  témoigné  le  d^sir  de  le  voir,  et  Claude  de  Vau- 
démont  était  allé  le  trouver  à  Mattaincourt  pour  s'en- 
tretenir longuement  avec  lui.  Un  jour  même,  Charles  IV 
avait  envoyé  chercher  Pierre  Fourier  à  Nancy,  et  était 
resté  enfermé  avec  lui  pendant  sept  heures  entières  :  les 
seigneurs  de  la  cour  se  disaient  à  l'oreille  que  non-seule- 
ment l'abdication  du  duc  de  Lorraine,  mais  encore  le 
mariage  de  la  princesse  Claude  avec  le  cardinal  Nicolas- 
François  était  le  sujet  de  cet  intime  et  sérieux  entré- 
tien  *.  Au  moment  où  le  prince  partit,  le  vénérable 
curé  releva  son  courage  en  lui  prédisant  qu'il  rentrerait 
dans  sa  capitale  par  une  brèche  de  la  muraille,  prédiction 
qui  se  réalisa  en  1663  ^.  Mais  le  saint  homme  ne  se  con- 
tenta pas  d'agir  sur  l'âme  de  son  souverain ,  il  sut  le  servir 
utilement. 

<  DoM  Calmet,  t.  ïlf,  liv.  XXXIV,  p.  247.—  M.  Guillemin,  liv.  I. 

2  Père  PiART,  liv.  V,  p.  268.  —  Acta  béatification iJSj  TulLy  déposilion 
de  Gérard.  Ce  mariage  était  prévu  par  le  contrat  de  Charles  et  de  Nicolf, 
si  au  bout  de  dix  ans  ils  étaient  sans  postérité.  Cart.  de  Lorr.y  fol.  1169. 
Bibliothèque  de  Nancy.  —  D'Haussonville,  t.  II,  chap.   xvi,  p.  61. 

3  Acta  béatifie  ationi s  y  Tuil ,  et  Bis.  y  déposition  d'un  {«rand  nombre  de 
témoins. 
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Depuis  Tinvasion  étrangère,  les  droits  fie  Nicole  et  de 
Claude  à  la  couronne  étaient  un  danger  sans  cesse  mena- 
çant pour  l'indépendance  du  pays;  Charles  IV  avait  si 
bien  prévu  les  difficultés  que  sa  femme  et  sa  belle-sœur 
pouvaient  lui  créer,  que,  depuis  le  traité  de  Charmes, 
il  les  avait  gardées  à  vue.  En  effet,  dès  que  Nicole 
reprit  la  liberté  de  ses  actes,  elle  invoqua,  pour  elle- 
même  et  pour  la  princesse  Claude,  la  protection  des 
Français,  démarche  d'autant  plus  blâmable  qu'en  se  reti- 
rant à  la  cour  de  France ,  elle  faisait  passer  la  force  du 
droit  chez  ceux  qui  prétendaient  asservir  son  pays.  Mais 
une  influence  cachée,  qui  fut  sans  nul  doute  celle  de 
Pierre  Fourier,  arrêta  l'exécution  de  ses  coupables  des- 
seins. Avec  beaucoup  d'adresse,  la  duchesse  recula  alors 
de  jour  en  jour  son  voyage  en  France;  sa  mauvaise  santé, 
la  surveillance  dont  elle  était  l'objet,  l'empêchaient,  disait- 
elle,  de  quitter  le  château  de  Lunéville,  où  elle  habitait 
avec  sa  sœur  et  son  beau-frère  depuis  le  départ  de  Charles  IV. 

Richelieu  craignit  de  voir  sa  proie  lui  échapper,  et  or- 
donna aux  troupes  françaises  de  s'emparer  du  nouveau 
duc  de  Lorraine  et  des  princesses.  La  mission  était  pé- 
nible; MM.  de  la  Force  et  de  Brassac  se  la  renvoyèrent, 
et  les  princes ,  prévenus  à  temps ,  parvinrent  à  déjouer  les 
projets  du  cardinal. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  février,  tandis  que  les  Fran- 
çais entraient  dans  la  ville.  Je  prince  Nicolas-François, 
s'appuyant  sur  la  raison  d'État  et  sur  le  consentement 
que  Charles  IV  lui  avait  donné  en  quittant  Mirecourt, 
demanda  à  sa  cousine  Claude  de  l'épouser  sur  l'heure.  La 
princesse  avoua  que  son  cœur  acceptait  volontiers  l'union 
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commandée  par  les  intérêts  de  la  patrie  '.  Il  fallait  se  hâ- 
ter; Pierre  Fourier  n'était  pas  à  Lunéville,  mais  tout  avait 
été  convenu  d'avance  avec  lui*,  et  vers  dix  heures  du 
soir,  on  fit  venir  au  château  le  Prieur  et  le  sous-prieur  des 
Chanoines  réguliers  de  Saint-Remy.  «  La  dispense  du 
V  Pape  est-elle  nécessaire  à  mon  mariage?  »  demanda  le 
prince  au  Père  Perpéte  Marets.  «  Oui ,  mais  la  conjonc- 
»  ture  du  temps  ne  permettant  pas  un  plus  long  délai, 
>»  l'évéque  peut,  dans  un  cas  aussi  pressant,  suppléer  au 
»  défaut  du  Saint-Siège^.  »  Le  cardinal-évéque  de  Toul, 
n'ayant  jamais  reçu  les  ordres  sacrés,  s'accorda. sans  tar- 
der les  dispenses  requises  ;  et  la  vaillante  princesse ,  qui 
voulait  «  passer  sa  vie  avec  luy,  quelque  malheure ifjc  qu'il 
»  puisse  être  ^  »,  fut  indissolublement  liée  à  son  sort. 

Le  lendemain,  les  jeunes  époux  étaient  prisonniers; 
mais  Richelieu  ne  laissait  pas  d'être  fort  perplexe.  Com- 
ment user  de  violence  envers  Nicolas-François?  Refusant 
de  reconnaître  le  mariage,  il  fallait  ménager  le  prince. 


^  M.  GuiLLEMiN,Iiy.  II. —  Histoire  de  Louis  XIII,  par  Michel  leVassor. 
Amsterdam,  mdccltii,  t.  IV,  lit.  XXXV,  p.  437  à  439.  —  Beacvau, 
liv.  I,  p.  45  à  47.  —  DoM  Galmet,  t.  III,  liv.  XXXIV,  p.  257,  258.  — 
D'Hakoest,  liv.  XIV. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Perpête  Marets,  12  décembre  1633. 
Idem,  au  Père  Bedel,  Nancy,  3  janvier  1634.  —  Idem,  au  Père  Perpête 
Marets,  4  janvier  1634.  —  Idem,  au  Père  Bedcl,  à  Mirecourt,  13  février 
1634.  —  Idem,  au  Père  Terrel,  Mirecourt,  13  février  1634. —  Idem,  au 
Père  Thomassin,  à  Mirecourt,  13  février  1634.  «  Je  désirerois  bien  »,  dit 
Pierre  Fourier  au  Père  Tbomassin,  «  que  le  R.  P.  Prieur  de  Lunéville  eust 
a  mes  lettres  aujourd'huy,  si  faire  se  pouvoit.  »  Ces  lettres  au  Père  Marets 
manquent  à  la  collection ,  et  furent  sans  doute  détruites  par  prudence.  — 
Examen  de  fllistoire  du  B,  P,  Pierre  Fourier,  par  M.  Barthélémy  de 
Beadrboaro;  et  Défense  du  vrai  motif  de  la  retraite  de  Pierre  Fourier  en 
la  ville  de  Gray,  par  l'abbé  J.  F.  Déblaye.  Nancy,  Wajjner,  1865. 

3  D'Hakgest,  liv.  XIV.  —  Père  Piart,  liv.  V,  p.  269. 

*    M.  GUILLEMIN,  liv.  II. 
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que  sa  qualité  de  cardinal  plaçait  sous  la  protection  da 
Saint-Sië{je.  Claude  elle-même  pouvait,  entre  les  mains 
des  Français,  devenir  un  instrument  utile  contre  la  Lor- 
raine et  méritait  des  égards.  Le  puissant  ministre  se  con- 
tenta donc  de  les  envoyer  à  Nancy  sous  bonne  escorte  '. 
Quant  au  Père  Marets,  il  se  rendit  à  Belcliamps,  où  se 
trouvait  alors  Pierre  Fourier.  L'abbaye  lui  avait  à  peine 
ouvert  ses  portes,  qu'on  y  vit  arriver  une  compagnie 
française  cliargée  de  l'arrêter.  Les  Chanoines  hésitèrent 
d'abord  à  livrer  leur  confrère;  mais  celui-ci  se  fit  con- 
naître, dans  la  crainte  qu'en  visitant  le  couvent,  comme 
ils  menaçaient  de  le  faire,  les  soldats  français  ne  décou- 
vrissent le  vénérable  Supérieur  des  Augustins  *.  Le  capi- 
taine qui  commandait  le  détachement  ne  se  doutait  point 
en  effet  qu'il  lui  fût  si  aisé  de  faire  une  capture  agréable  à 
Richelieu.  Il  se  contenta  d'emmener  le  Père  Marets  en 
disant  :  «  Je  me  tiens  quitte  d'aller  chercher  le  Père  gé^ 
»  néral  à  Mirecourt  ^  » .  Le  Père  Marets  fut  presque  aussitôt 
relâché.  Pierre  Fourier,  quand  il  le  vit  revenir,  comprit  que 
le  Prieur  de  Saint-Remy  ne  passait  point  pour  le  vrai  cou- 
pable ,  qu'un  autre  était  exposé  à  la  vengeance  du  tout- 
puissant  ministre,  et  que  cet  autre  c'était  lui  ^. 


1  DoM  Calmet,  t.  m,  liv.  XXXIV,  p.  259.  —  Beauvau,  liv.  I,  p.  49. 

2  D'Hangest,  liv.  XIV. 

3  Lettre  de  PieiTe  Fourier  aux  Religieuses  de  Mirecourt,  le  12  mars  1634, 
^  Le  cardinal  poursuivait  Frère  Albin  le  Tellier,  alors  même  que  le  ma- 
riage de  Gaston  d'Orléans,  renouvelé  à  Bruxelles,  ne  pouvait  plus  être 
annulé  :  («  Si  le  Beligieui^  est  à  Mancy,  comme  Ton  dit,  avec  ladite  dame, 
n  il  essayera  de  retirer  sa  déposition  bien  exacte  sur  tout  ce  qui  s*est 
»  passé,  et,  au  cas  qu'il  en  fasse  refus,  se  saisira  de  sa  personne  et  l'en- 
»  voyera  en  France  avec  escorte  suffisante,  apportant  les  précautions  néces- 
■  saires  pour  le  faire  conduire  sûrement.  »)  (Instructions  à  M.  de  Brassac, 
première  quinzaine  de  janvier  1634;   Correspondance  de  Richelieu,  re- 
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A  quelques  lieues  de  Belchamps,  dans  la  petite  ville 
de  Nomeny,  un  jeune  ecclësiastique ,  le  Père  Roland  de 
Villers,  offrait  au  saint  vieillard  un  asile  sûr.  Pierre 
Fourier  Taccepta.  Il  profitait  de  cette  retraite  forcée 
pour  retremper  son  âme  dans  la  solitude  et  le  silence, 
lorsqu'une  grande  nouvelle  vint  derechef  Tarracher  à 
ses  méditations.  Dans  la  nuit  du  1*'  avril,  la  princesse 
Claude  et  le  nouveau  duc  de  Lorraine,  «  plutost  résolus 
»  de  souffrir  la  mort  par  violence  que  par  séparation  '  »  , 
s'étaient  échappés  de  Nancy  à  Taide  de  déguisements,  et 
avaient,  après  mille  aventures,  franchi  la  frontière  alle- 
mande. Bientôt  il  ne  fut  bruit  que  de  cette  évasion  dans 
toute  la  Lorraine,  et  Ton  s'abandonna  à  la  joie  de  savoir 
les  princes  en  sûreté.  Au  milieu  de  cette  universelle  allé- 
gresse ,  Pierre  Fourier  demeurait  triste  et  pensif.  Le  Père 
de  Villers,  qui  était  accouru  pour  lui  apprendre  cet  heu- 
reux événement,  fut  surpris  de  son  silence  et  lui  en  de- 
manda la  cause,  a  Hélas  !  n  dit  le  vénérable  prêtre ,  «  ces 
»  bons  princes  ne  reviendront  dans  leur  patrie  que  par 
»  l'aide  et  la  faveur  du  Roi  de  France  ^.  » 

En  se  mariant,  le  cardinal  Nicolas-François  laissait  à 
l'Église  un  riche  héritage.  L'évêché  de  Toul  fut  donné  en 
titre  à  Mgr  de  Goumay ,  qui  depuis  longtemps  en  avait 
toute  la  charge.  L'abbaye  de  Saint-Pierremont  espérait 

cueillie  et  publiée  par  M.  Ate:(EL,  Paris,  1861,  t.  IV.)  Si  le  mariage  de 
Monsieur  et  de  Marguerite  de  Vaudémont  avait  froissé  la  jalousje  de 
Louis  XIII,  celui  de  Nicolas-François  et  de  Claude  mettait  ù  néant  une 
partie  des  projets  de  Richelieu ,  et  le  ministre  n'était  pas  homme  à  par- 
donner. 

*  Réponse  du  duc  Franççis  à  M,  de  Brassac ,  citée  dans  la  lettre  de  ce 
gentilhomme  au  cardinal.  D'Havssosville  ,  t.  1,  chap.  xii,  p.  313. 

^  Acta  beaiijicatwnis,  t.  I,  déposition  du  Père  Roland  de  Villers. 
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échapper  à  la  commende  :  mais  ce  fut  en  vain  que  les 
Chanoines  envoyèrent  le  Père  Terrel  à  Rome  et  procédè- 
rent instantanément  à  l'élection  du  Père  Guy  Lémuher, 
le  cardinal  Nicolas-François  fut  remplacé  par  M.  de  Bourle- 
mont  d*An{jlure  *.  Pierre  Fourier  ignorait  ce  que  l'ave- 
nir lui  réservait;  mais  il  était  résolu,  tant  qu'il  serait 
libre,  à  rempHr  strictement  ses  devoirs  de  Supérieur.  Il 
convoqua  donc  à  Belchamps  un  chapitre  général  de 
rOrdre  des  Augustins,  qui  dura  du  7  au  12  mai  1634.  On 
fit  quelques  nouveaux  règlements  concernant  l'autorité  du 
Général,  puis  l'homme  de  Dieu  demanda  à  ceux  qui  de- 
vaient lui  survivre  de  dédier  la  première  fondation  de 
l'Ordre  à  Notre-Dame  de  la  Paix*. 

Le  vénérable  vieillard  rentra  ensuite  dans  le  silence. 
Recueilli  en  lui-même,  au  sein  d'une  belle  et  paisible  na- 
ture, à  l'abri  des  murs  de  l'abbaye  de  Belchamps,  trois 
fois  détruits  pendant  les  anciennes  guerres  de  Lorraine  et 
trois  fois  reconstruits  par  la  constance  des  Chanoines  ré- 
guliers*, il  s'entourait  de  jeunes  gens  pauvres  et  leur  ap- 
prenait leurs  devoirs  de  citoyens  et  de  chrétiens  *.  Mais 
bientôt  ses  enfants  spirituels,  plus  habiles  à  le  découvrir 
que  les  émissaires  de  Richelieu ,  vinrent  le  trouver  dans  sa 
retraite.  Ce  n'étaient  plus,  comme  autrefois  à  Mattain- 
court,  le  prince  de  Phalsbourg,  le  marquis  de  Mouy,  le 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Gauthier,  à  Mattaincourt.  Belchamps, 
14  mai  1634.  —  Idem,  au  Père  Terrel,  Belchamps,  8  juin  1634. 

2  D'IiAXCESTy  liv.  XIV.  —  J.  Beoel,  p.  25Ô.  —  Les  actes  de  ce  cha- 
pitre pont  perdus ,  mais  la  fondation  h.  Notre-Dame  de  la  Paix  eut  lieu  à 
âaint-Mihiel  peu  de  temps  après  la  mort  du  Père  Fouri^ir. 

3  Vabbaye  de  Belchamps^  Ordre  de  Saint- Augustin  y  par  M.  Henri  Le- 
PAGE,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d* archéologie  lorraine,  deuxième 
série,  1X«  vol.,  XVI^  de  la  coll. 

4  Père  PiART,  liv.  IV,  p.  264,  265. 
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comte  de  Brionne,  ou  le  bailli  de  Nancy,  M.  d'IIarau- 
court',  qui  se  pressaient  autour  de  son  confessionnal, 
c'étaient  de  courageuses  femmes ,  que  de  périlleux  voyages 
n'avaient  pu  arrêter*  :  la  baronne  de  Galéan,  affaiblie  par 
l'âge  et  les  souffrances  *  ;  Christine  de  Salm,  jeune  et  belle 
chanoinesse  ^,  qui  devait,  six  ans  plus  tard,  à  la  suite 
de  son  abbesse,  l'intrépide  Catherine  de  Lorraine*,  aider 
la  garnison  de  Remiremont  à  se  défendre  contre  les  sol- 
dats de  Turenne;  madame  de  Raigecourt,  paroissienne 
du  saint  curé;  la  marquise  de  Ville,  l'amie  des  jours  heu- 
reux; et  enfin  la  duchesse  de  Croy®,  plus  fidèle  au 
Père  Fourier  qu'à  la  Lorraine.  A  toutes,  le  saint  homme 
conseilla  de  demander  à  Dieu,  avec  celte  ferveur  qui 
sait  se  faire  exaucer,  le  salut  de  leur  commune  patrie! 
Pour  deux  d'entre  elles ,  il  écrivit  même  des  conseils.  Les 
«  Advis  à  une  dame  de  qualité  »  s'adressaient  à  une  âme 
déjà  avancée  dans  les  voies  de  la  perfection^.  Les  «  Règles 
»  de  conduite  pour  une  demoiselle  de  la  cour  »  prescrivaient 
à  une  fille  d'honneur  de  la  duchesse  Nicole  de  prier  avec 
sa  souveraine,  et  de  ne  point  borner  son  office  aux  devoirs 
de  sa  charge  ®. 

1  Acta  beatificationis,  TulLj  t.  I,  déposition  de  Gé|;ard. 

2  Id.,  ibid. 

îï  Recueil  manuscrit  des  lettres  adressées  à  Pierre  Fourier.  Bibliotlièque 
de  Nancy. 

*  Nécrologe  de  Pabbaye  de  Remiremont,  cité  par  M.  Gdinot  dans  son 
Etude  historique  sur  F  abbaye  de  Remiremont  ;  Paris,  Douniol,  1859. 

S  Fille  du  duc  Charles  III  ;  princesse  aussi  intelligente  que  vertueuse, 
mêlée  à  toutes  les  affaires  du  temps,  née  en  1573,  morte  en  odeur  de 
sainteté  en  1648. 

®  Lettre  de  ia  duchesse  de  Croy  à  la  Reine  mère,  7  avril  1630.  — 
D'HàU8805 VILLE,  Pièccs  justificatives ,  t.  I,  p.  367. 

7  Manuscrit  de  la  Bibliothèfjue  de  Saint^Mikiel,  vol.  III,  p.  373. 

8  Id,y  ibid.j  p.  430. 
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Ni  ces  touchantes  visites,  ni  la  fièvre  dont  il  était  tra- 
vaillé, ne  purent  distraire  Pierre  Fourier  des  intérêts  de 
ses  deux  familles  spirituelles.  La  prudence  devait  le  retenir 
à  Belchamps,  mais  son  zèle  le  conduisit  h  Blamont,  où  il 
reçut  les  vœux  d'une  veuve,  qui  entrait  au  monastère  de 
Notre-Dame  avec  ses  deux  filles'  .  De  retour  à  Belchamps, 
il  défendit  sa  paroisse  contre  la  collégiale  d*Haussonville, 
désireuse  de  la  reprendre  sous  son  patronage,  et  nomma 
les  officiers  de  justice  et  les  échevins  de  Mattaincourt  *. 
Le  détail  des  pratiques  en  usage  dans  les  abbayes  de  la 
réforme  lui  était  connu  au  point  qu'il  dressa  lui-même 
les  règlements  d'une  Confrérie  de  jeunes  gens,  organisée 
à  Saint-Léon  par  le  Père  Manceau.  Mais  si  le  vénérable 
réformateur  acceptait  toutes  les  charges  du  gouvernement, 
il  continuait  à  en  refuser  les  honneurs,  interdisant  à  ses 
Religieux  de  se  lever  lorsqu'il  entrait  et  de  lui  avancer  un 
siège,  blâmant  dans  les  lettres  qu'il  recevait  d'eux  le 
moindre  titre  ou  la  moindre  phrase  de  déférence.  Un 
jeune  étudiant  de  Pont- à-Mousson  lui  dédia  ses  thèses  et 
les  lui  envoya  h  Belchamps.  A  peine  le  Père  eut-il  vu  les 
éloges  dont  son  nom  était  accompagné,  qu'il  décliira  l'en- 
voi et  chargea  le  porteur  d'une  «  sanglante  mercuriale 
»  pour  ceux  qui  avoient  persuadé  ou  permis  une  telle 
M  sottise  à  ce  jeune  homme  *  »  . 

Quatre  mois  s'écoulèrent  ainsi  ;  l'horizon  de  la  Lorraine 
allait  toujours  s'assombrissant ,  et  Pierre  Fourier,  inquiet 
de  l'avenir,  voulut  revoir  une  dernière  fois  ses  deux  fa- 

1  D'Hascest,  liv.  XIV. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  R.  P.  Gauthier,  administrateur  de  Maltaiu* 
court.  Belchamps,  8  juillet  163^. 
3  J.  Bedel,  p.  437  à  439. 
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milles  spirituelles.  Le  24  août,  il  quitta  secrètement  sa 
retraite  dé  Belcliamps  *  pour  se  rendre  à  Nancy.  Chemin 
faisant,  il  apprit  que  le  Père  Philippe  Jalot  était  malade. 
Il  alla  donc  le  voir  à  Toul  *,  le  guérit  miraculeusement  et 
partit  pour  Metz,  où  il  reçut  les  vœux  de  mademoiselle  de 
Gournay  *. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  un  gentilhomme  de 
ses  amis,  Philippe  de  Champagne,  vint  lui  faire  une  visite 
au  parloir  du  couvent.  «  Je  voudrois  estre  le  plus  gueux 
«  de  ceste  ville  »  ,  lui  dit-il,  a  et  avoir  autant  d'assurance 
I»  de  mon  salut  que  vous  en  avez  du  vostre.  »  A  ces  mots, 
le  saint  vieillard  fondit  en  larmes  :  u  Les  jugements  de 
n  Dieu  sont  bien  différents  de  ceux  des  hommes  » ,  ré- 
pondit-il ;  «  si  un  saint  Paul  a  peur  d'estre  réprouvé ,  que 
•  puis-ie  espérer,  malheureux  que  ie  suis  *  !  » 

Après  un  court  séjour  à  Saint-Pierremont,  le  Général 
des  Augustins  arriva  à  Verdun.  Il  y  fut  reçu  par  des  cris 
d'enthousiasme.  «  Voilà  le  sainct,  voilà  le  sainct  Père 
«  qui  passe,  coures,  venés  voir!  »  Les  habitants  se  pré- 
cipitent sur  ses  pas  ;  les  uns  veulent  sa  bénédiction ,  les 
autres  dérobent  des  lambeaux  de  ses  vêtements,  les  ma- 
lades viennent  à  lui  pour  être  guéris,  la  population  tout 
entière  Tentoure;  il  lui  est  impossible  d'échapper  à  ce 
triomphe,  qui  se  continue  jusque  chez  les  Sœurs  de  Notre- 
Dame^.  Là,  un  de  ses  parents  par  alliance  lui  témoigne 
sa  satisfaction  d'appartenir  à  une  famille  u  où  il  y  a  un 

«  D'Hascest,  liv.  XIV.  —  J.  Bedel,  p.  236. 

^  Acta  bealificaÙonis y   TuU. ,  déposition  de  Nicolas  Demandrc. 

3  Père  PiART,  liv.  V,  p.  276. 

^  J.  Bedbl,  p.  414. 

*  Id.,  p.  419. 
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M  sainct  » .  «  Si  vous  pensés  parler  de  moi,  vous  vous  trom- 
»  pés  bien  fort  »  ,  répond  le  «  Bon  Père  »  .  L'interlocuteur 
ne  se  laisse  pas  convaincre  et  veut  continuer;  il  est  saisi 
par  les  épaules  et  mis  à  la  porte,  u  Comment  agissez-vous 
n  de  la  sorte  envers  un  aussi  honneste  homme?  «  dit  alors 
la  Supérieure  du  couvent  ;  et  lui  de  répondre  avec  viva- 
cité :  «  Un  honneste  homme!  un  honneste  homme!  c'est 
»  un  flatteur!  que  ie  ne  le  voye  iamais  *  !  » 

Avant  de  s'éloigner  d'une  ville  où  son  humilité  avait 
tant  souffert  qu'il  la  voulait  quitter  au  «  plutost  pour 
»  n'y  retourner  de  sa  vie*  »,  l'homme  de  Dieu  se  laissa 
conduire  chez  la  sœur  d'un  Chanoine  régulier  mortelle- 
ment atteinte  d'une  maladie  de  langueur.  «  Saint  lean 
n  Chrisostome  sçauoit  un  mot  pour  les  malades  que  peut-" 
»  être  vous  ne  sçaués  pas  encore  » ,  dit-il  à  la  pauvre  affligée 
en  entrant  chez  elle,  «  c'est  :  Grand  mercy,  mon  Dieu! 
»  L'aués  vous  iamais  dit,  mademoiselle,  quand  les  lan- 
»  gueurs  vous  tiennent?....  Un  grand  mercy  vaut  le  pa- 
»  radis  parmi  les  allarmes.  »  S'adressant  ensuite  aux  per- 
sonnes qui  les  suivaient,  il  leur  demanda  «  si  elles  avoient 
»  iamais  dit  grand  mercy  dans  leurs  afflictions,  si  elles 
"  l'auoient  iamais  dit  dans  leurs  prospérités  '.  » 

A  Saint-Mihiel,  Pierre  Fourier  se  consola  de  ses  triom- 
phes de  Verdun.  Avec  Ganthe  André  et  les  fidèles  Reli- 
gieuses du  premier  monastère  de  la  Congrégation  *,  son 
cœur  s'épanchait  sans  réserve  ;  et  comme  il  craignait  que 
cette  visite  ne  fût  la  dernière,  il  leur  parla  à  chacune  en 

1  J.  BEDEL^p.  413. 

2  ID.,  p.  237. 

3  Id.,  p.  299. 
*  ID.,  p.  238. 
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particulier  avec  une  grâce  si  pleine  d'onction ,  qu'elles  se 
demandaient  comment  «  un  ange  descendu  du  ciel  »  au- 
rait pu  les  mieux  exhorter  à  la  perfection.  Aucun  détail 
ne  lui  e'chappa.  Il  voulut  voir  de  quelle  manière  se  faisaient 
les  classes,  il  entendit  les  instructions  qu'on  donnait  aux 
élèves  pour  la  confession  et  la  communion ,  et  se  déclara 
satisfait*. 

Jean  Fourier,  qui  avait  longtemps  été  Général  de  la 
province  de  Lorraine ,  gouvernait  alors  la  maison  des  Jé- 
suites de  Saint-Mihiel.  Quoique  septuagénaire,-  presque 
aveugle,  privé  pour  ainsi  dire  de  l'usage  de  la  parole,  il 
trouva  encore  malgré  «ces  infirmités  la  force  de  consoler 
celui  dont  il  avait  soutenu  la  vocation  et  dirigé  la  vie  ^. 

Mais  Pierre  Fourier  ne  pouvait  pas  s'arrêter  longtemps  à 
Saint-Mihiel ,  car  il  avait  un  long  pèlerinage  à  accomplir, 
et  le  29  septembre  il  parut  aux  grilles  du  parloir  pour 
dire  un  dernier  adieu  à  ses  Religieuses*.  «  Bonjour,  bon- 
»  jour,  avalés  *  toutes  vos  voiles  et  couvrez  toutes  vos 
V  mains  »  ,  s'écria-t-il  selon  son  invariable  coutume  ;  puis 
il  entretint  ces  saintes  filles  de  leur  grandeur  future  dans 
le  royaume  du  ciel,  où,  le  front  ceint  de  la  triple  auréole 
des  vierges,  des  docteurs  et  des  martyrs,  auréole  que  leur 
chasteté,  leur  zèle  pour  l'enseignement,  et  leur  mortifica- 
tion quotidienne  leur  mériteraient,  elles  seraient  à  jamais 
unies  au  divin  Époux  des  âmes.  La  forme  presque  fami-  ' 
Hère  de  cette  exhortation  cachait  une  science  théologique 
profonde  et  une  rare  connaissance  des  Pères  de  l'Église. 

*  Quelques  remarques,  etc. 

2  Abram,  liv.  V,  chap.  XXXII* 

3  Quelques  remarques,  etc, 
^  Baissez. 
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La  Mère  Maillet,  attristée  de  tout  ce  que  la  communauté 
allait  perdre  en  le  perdant^,  lui  dit  que  sa  présence  à 
Saint-Mihiel  aiderait  puissamment  au  salut  des  Relig^ieuses 
de  Notre-Dame.  «  Oui  »,  reprit-il  avec  sa  grâce  accou- 
tumée, «il  faudroit  vraiment  que  j'y  vienne  souvent,  parce 
»  que  si  i'estois  capable  d'amandement  et  de  conversion, 
»  elles  m'en  donneroient  toutes  de  beaux  sujets?  » 

Le  vénérable  Instituteur  ne  s'éloigna  de  ses  Filles  de 
Saint-Mihiel  que  pour  aller  trouver  ses  Filles  de  Bar.  Il 
assista  à  la  rénovation  de  leurs  vœux,  et  il  les  tint  à 
l'église  «  iusqu'aux  deux  ou  trois  heures  de  releuée,  arra- 
»  chant  de  leurs  cœurs  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  sang  et  de 
»  chair  pour  y  loger  l'amour  de  Jésus  '  » .  Bar  avait  été 
choisi  par  Pierre  Fourier  pour  être  le  siège  d'une  assem- 
blée des  principales  Mères  de  la  Congrégation;  de  graves 
affaires  exigeaient  qu'elles  s'entendissent  entre  elles  *.  Les 
fondations  s'étaient  succédé  rapidement;  mais  sauf  celle 
de  Château-Thierry  ',  due  aux  Religieuses  de  Soissons,  et 
celle  de  Vie  *,  que  les  vaillantes  Sœurs  de  Dieuze  étaient 
allées  commencer  malgré  la  guerre,  ces  fondations  lui 
donnaient  peu  de  contentement.  Le  monastère  de  Laon 
venait  d'ouvrir  des  écoles  à  Paris*  et  à  Reims®;  mais 
qu'espérer  de  colonies  sorties  d'une  maison  qui  avait 
désobéi  à  Pierre  Fourier  en  agissant  sans  le  concours  des 
Religieuses  de  Chàlons?  Il  faut  bien  le  dire,  la  prospérité 

1  J.  Bedel,  p.  238. 

2  Père  PiART,  liv.  V,  p.  279. 

3  D'Hakgest,  liv.  XIV. 

^  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  200. 
5  Idemy  p.  201 . 
«  Idemy  p.  205. 
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extérieure  des  monastères  français  cachait  des  divisions 
croissantes.  Les  évêques  de  Sens  et  de  Laon  ne  voulaient 
dans  leurs  diocèses  que  des  Ordres  soumis  à  leur  seule 
juridiction.  Dans  la  conviction  que  l'objet  du  nouveau 
voyage  du  Père  Terrel  à  Rome  était  de  mettre  les  Reli- 
gieuses de  Notre-Dame  sous  la  direction  des  Chanoines 
réguliers,  ils  songèrent  à  séparer  les  monastères  français 
des  monastères  lorrains,  et  a  réunir  les  premiers  entre 
eux  en  leur  donnant  pour  Mère  générale  la  Supérieure  de 
la  maison  de  Paris.  Déjà  Tannée  précédente  Mgr  de  Bri- 
chanteau  avait  osé  renvoyer  deux  anciennes  professes,  et 
cette  injustice  avait  inspiré  à  Pierre  Fourier  une  inquiétude 
qu'il  n'avait  pas  cachée  à  ses  fidèles  Religieuses  de  Saint- 
MihieP. 

Maintenant  il  s'agissait  presque  d'un  schisme,  et  il  fal- 
lait défendre  la  Congrégation  contre  ceux  qui  l'auraient 
détruite  en  lui  enlevant  sa  principale  force,  l'unité.  Le  Ré- 
vérend Père  Instituteur  appela  donc  à  Bar  les  Supérieures 
de  Chùlons,  de  Sainte-Menehould,  de  Troyes,  de  Verdun  et 
de  Saint-Mihiel.  Les  vénérables  Mères  discutèrent  la  pré- 
tention qu'avaient  les  évêques  de  recevoir  les  professions, 
s'entretinrent  de  l'avenir  de  l'Ordre,  et  supplièrent  Pierre 
Fourier  d'achever  ses  constitutions.  Enfin,  après  quelques 
jours  de  conférences,  elles  se  disposèrent  à  retourner  aux 
devoirs  qui  les  attendaient.  Sans  leur  en  dire  le  motif,  le 
serviteur  de  Dieu  les  pria  de  rester  encore  un  jour.  En 
voyant  arriver  vers  le  soir  la  Mère  Ignace  Brégeot,  Supé- 
rieure de  la  maison  de  Boissons,  dont  on  était  sans  nou- 
velles,  les   Sœurs  de   Notre-Dame  devinèrent  que  leur 

'  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiel,  6  marg  1633. 
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«  Bon  Père  »  avait  appris  sa  venue  par  une  inspiration 
«  du  ciel,  où  ne  se  trouve  point  d'ignorance*  »  .  Les  con- 
seils de  la  Mère  Ignace  étaient  d'autant  plus  utiles  qu'elle 
songeait  a  établir  des  maisons  à  Reims  et  à  Paris,  au  mo- 
ment même  où  les  Sœurs  de  Laon  y  envoyaient  des  colo- 
nies, et  que  l'évéque  de  Soissons  s'offrait  à  fonder  un 
monastère  à  Paris  ^,  monastère  que  les  Religieuses  de 
France  désiraient  au  contraire  créera  frais  communs'. 
Ces  projets  furent  tous  écartés  ;  Pierre  Fourier  ne  voulait 
pas  compromettre  la  paix  générale  par  une  rivalité  entre 
la  colonie  de  Laon ,  installée  rue  Chasse-Midy,  et  de  nou- 
velles Sœurs ,  plus  fidèles  à  l'esprit  primitif  de  l'Institut. 
A  Bar  comme  à  Verdun,  il  était  entouré  d'admiration 
par  la  ville  entière  ^  ;  il  se  hâta  de  s'y  dérober  en  retournant 
à  Saint-Mihiel  dire  un  u  Sursum  corda  »  à  ses  Religieuses^; 
mais  il  ne  put  rester  longtemps  près  d'elles,  il  lui  fallait 
répondre  à  l'appel  des  deux  Congrégations  de  Pont-à- 
Mousson  et  dédommager  les  Sœurs  de  Nomeny  du  trop 
court  séjour  qu'il  avait  fait  auprès  d'elles.  Déjà  il  pré- 
voyait l'heure  de  l'exil,  et  chaque  station  de  ce  pénible 
voyage  était  un  adieu  *. 

>  D'Hascest,  liv.  XIV.  —  J.  Bedbl,  p.  504. 

3  Lettre  de  Tévêque  de  Soîssons  au  Père  de  Mattaincourt,  8  octobre  1634. 

3  Lettre  circulaire  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Metz  et  de  Saint- 
Mihiel  ,  i^'  novembre  1634.  —  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de 
Verdun,  1*''  novembre  1634.  —  Idem,  aux  Religieuses  de  Pont-à- Mousson 
et  de  Soissons,  4  novembre  1634.  —  Lettre  circulaire  de  Pierre  Fourier, 
de  15  novembre  1634. 

4  J.  Bedel,  p.  423. 

6  Queitfues  remarques  y  etc. 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Bar.  Saint-Mihiel ,  17  oc- 
obre  1634. 
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1634-1636. 

Relinque  pupiUos  tuos  :  egofaciam  eos  vivere, 

Laiste-moi  le  toin  de  tes  papilles ,  je  leur 
sauverai  la  yie. 

Jebbm.,  xlix,  II. 

Pierre  Fourier  se  réfugie  de  nouveau  k  Belchamps.  —  Au  moment  de  la 
mort  de  son  frère,  il  ra  à  Nomeny.  —  Ses'  difficultés  avec  Mgi*  de 
Gournay.  —  Fondation  de  Garentan.  —  Pien*e  Fourier  au  monastère  de 
Saint-Mihiel.  —  Ses  prédications.  —  Ses  écrits  à  Tusage  des  Religieuses 
de  cette  maison.  —  Il  est  contraint  de  quitter  sa  retraite. 

Au  commencement  du  mois  de  décembre  1634,  Pierre 
Fourier  se  réfugia  de  nouveau  à  Belchamps  * .  Sans  cesse 
le  cours  des  événements  faisait  varier  les  destinées  de  la 
Lorraine,  mais  cet  infortuné  pays  ne  renaissait  à  Tespoir 
que  pour  retomber  ensuite  dans  de  plus  profonds  désas- 
tres. Après  la  fuite  de  Nicolas-François  et  de  Claude, 
Charles  IV,  qui  guerroyait  en  Franche-Comté,  avait  repris 
le  titre  et  les  privilèges  de  duc  de  Lorraine,  et  un  mani- 
feste répandu  partout  et  affiché  sur  les  murs  mêmes  de 
Nancy  apprit  cette  nouvelle  à  ses  anciens  sujets.  Maître 
absolu  du  pays ,  Richelieu  voulut  réprimer  ces  agitations 
et  assurer  sa  conquête  en  s'emparant  de  la  personne  du 
duc  Charles;  mais  il  n'y  réussit  pas.  M.  d'Arpajon  ne 
parvint  point  à  se  saisir  du  jeune  prince,  bien  que  celui-ci 
sortit  souvent  de  Besançon  pour  aller  voir  l'objet  d'une 
nouvelle  passion,  mademoiselle  Béatrix  de  Cusance.  Char- 
les IV  put  gagner  Milan ,  unir  ses  forces  à  celles  du  car- 

1  D*Havgs8t,  Ut.  XV. 

15. 


Digitized  by 


Google 


228  LE   BIENHEUREUX   PIERRE   FOURIER. 

dinal  infant,  accompagner  les  Espagnols  en  Allemagne, 
se  joindre  aux  Impériaux  avec  une  troupe  de  braves 
Lorrains  qui  étaient  venus  le  retrouver,  et  déployer  à  la 
bataille  de  Nordlingen  une  rare  valeur.  Le  jour  même 
où  le  jeune  vainqueur  voyait  flotter  autour  dp  sa  tente 
cent  vingt  drapeaux  pris  sur  l'ennemi ,  le  parlement  de 
Paris,  oublieux  des  droits  de  Nicole  qu'il  avait  judis  affir- 
més, proclama  la  déchéance  du  duc  Charles  «  pour  cause 
de  félonie  du  vassal  envers  son  seigneur  »  ,  et  attribua  ses 
États  au  roi  Louis  XIII  '. 

Cet  arrêt  inique  excita  partout  l'indignation.  Il  est 
facile  de  s'imaginer  quelle  impression  il  produisit  sur 
pierre  Fourier ,  si  fidèle  h  ses  princes ,  si  attaché  à  son 
pays.  Mais  le  saint  homme  ne  pouvait  plus  mesurer 
l'étendue  de  ses  souffrances,  et  dès  le  début  de  l'an- 
née 1635,  la  main  de  Dieu  s'appesantit  encore  davantage 
sur  lui.  Un  jour,  on  vint  l'avertir  que  son  frère  Jean,  danl- 
gereusement  malade,  désirait,  avant  de  mourir,  lui  dire 
le  dernier  adieu.  Quelque  douloureusement  ému  qu'il  fût, 
car  la  vieillesse  n'avait  pas  refroidi  l'ardeur  de  ses  senti- 
ments, le  «  Bon  Père  »  refusa  d'abord  de  partir  *  ;  il  désap- 
prouvait les  «  voyages  des  Religieux  chez  leurs  parents  '  » , 
et  l'influence  de  ses  confrères  put  seule  le  décider  à  se 
mettre  en  route.*  Lorsqu'il  arriva,  Jean  Fourier  avait 
rendu  le  dernier  soupir  ^.  Le  serviteur  de  Dieu  pleura  son 


«  DoM  Calmet,  t.  m,  liv.  XXXV,  p.  287,  288,  325.  —  D'Haussonville, 
t.  II,  chap.  ziii. 
2  D*Hamge8t,  liv.  XV. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  J.  Bedel,  21  mai  1634. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Terrel,  à  Mirecourt.  A  Nomeny,. 
4  février  1635. 
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frère  trois  jours  et  trois  nuits,  dans  la  solitude,  le  jeûne  et 
la  prière;  enfin  il  revint  auprès  de  sa  famille,  et  voyant 
l'affliction  de  sa  nièce,  madame  Nicolas  Fourier,  il  lui  dit 
d'un  accent  convaincu  :  «  Consolés  vous,  ma  fille;  votre 
»  père  est  mort  sur  la  terre,  mais  il  vit  certainement  dans 
»  le  ciel.  »  Et  il  ajouta  :  u  Bientôt  vous  aurez  un  fils  ',  que 
y  vous  nommerez  de  son  nom.  Ce  nom  a  toujours  été  dans 
»  la  famille,  et  toujours  porté  par  d'honnestes  gens^.  » 

A  la  même  époque ,  le  monastère  de  Notre-Dame  de 
Homeny  était  dans  la  douleur.  Jeanne  de  l'Ouvroir 
s'éteignait  de  fatigue  le  18  février,  après  avoir  reçu  les 
derniers  sacrements  de  la  main  du  «  Bon  Père  *  »  .  Celui- 
ci  passa  près  de  six  semaines  dans  cette  ville ,  retenu  non 
par  les  chagrins  qu'il  venait  d'éprouver  (car  jamais  ses 
tristesses  ne  le  détournaient  des  obligations  qu'il  avait 
contractées  envers  les  âmes) ,  mais  par  l'espoir  d'éviter  ainsi 
une  rencontre  avec  Mgr  de  Gournay ,  qui  l'appelait  à  Toul.  Il 
voulait  attendre  pour  le  voir  que  les  nouvelles  préventions 
du  prélat  contre  les  Chanoines  réguliers  fussent  dissipées. 

Dès  ses  débuts  comme  fondateur  et  comme  réforma- 
teur, le  serviteur  de  Dieu  s'était,  on  s'en  souvient,  heurté 
à  mille  obstacles.  Plus  tard ,  la  guerre  entre  la  France  et 
la  Lorraine  l'avait  empêché  de  mettre  les  Religieuses  de 
Notre-Dame  sous  la  direction  d'une  Mère  générale,  car  il 
savait  que  cette  Supérieure  eût  été  inévitablement  suspecte 
aux  monastères  de  Tun  des  deux  pays.  Le  Visiteur  régu- 

1  Jeaa  Voarier,  qui  fut  lieutenant  général  du  bailliage  de  Nomeny,  ma- 
gistrat distingua  par  ses  talents  et  par  ses  vertus.  (Père  Purt,  liv.  1,  p.  4. 

2  Acta  béatification  h,  TulL  —  D'Haxgest,  liv.  XV. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Mirecourt.  Nomeny, 
3  février  1635. 
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lier,  soumis  au  contrôle  des  évéques ,  avait  le  double  avan- 
tage de  maintenir  l'union  entre  les  monastères  et  de  ne  pas 
laisser  les  Religieuses  à  la  discrétion  de  TOrdinaire.  L'In- 
stitution admise  en  principe,  il  avait  paru  naturel  à  Pierre 
Fourier  de  prendre  le  Visiteur  parmi  les  Chanoines  de 
Saint- Augustin ,  et  le  Pape  Urbain  VIII  avait  en  quelque 
sorte  approuvé  ce  choix  par  l'union  spirituelle  des  deux 
Ordres.  La  situation  eût  été  simple  si  les  évéques  eussent 
voulu  la  comprendre  *;  mais  bientôt,  au  contraire,  quel- 
ques prélats  lorrains  suivirent  l'exemple  des  prélats  fran- 
çais *,  et ,  au  mépris  des  constitutions,  ils  déclarèrent  que 
le  droit  de  recevoir  les  professions  des  Religieuses  leur 
appartenait'^.  Mgr  de  Gournay  laissa  même  les  questions 
générales  dégénérer  en  personnalités»  On  parvint  à  lui 
persuader  que  le  Père  Terrel  avait  apporté  de  nouvelles 
bulles  de  Rome  pour  établir  l'union  des  deux  Congré- 
gations, et,  sans  prendre  d'informations,  il  accueillit  tous 
les  bruits  injurieux  qu'on  s'empressa  de  répandre^.  Qui 
répandait  ces  calomnies?  Un  Ordre  trop  calomnié  lui- 
même  pour  qu'on  accepte  sans  réserve  dans  cette  circon- 
stance les  imputations  dirigées  contre  lui  ^.  Toujours  est-il 
que  Pierre  Fourier,  averti  par  le  Père  Bedel  et  par  les 
Sœurs  de  Nancy,  envoya  le  Père  Terrel  à  Toul  avec  les 

1  Voir  cliap.  XIII.     . 

S  Malgré  les  difficultés  que  les  évéques  avaient  avec  Pierre  Fourier,  ils 
favorisaient  la  fondation  des  monastères  de  Notre-Dame,  et  cette  année-là 
même  Mgr  de  Brichanteau  contribua  à  envoyer  une  colonie  de  Sœurs  de 
Laon  établir  une  maison  à  Carentan  (15  octobre  1635).  —  Conduite  de 
la  Providence,  t.  II,  p.  207  et  suiv. 

8  D'Hascest,  liv.  XV. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Terrel,  à  Noroeny,  4  février  1635. 

»  D'Hangest,  liv.  XV. 
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nouvelles  Bulles,  qui  n'étaient  que  la  copie  de  celles  accor- 
dées au  Révérend  Père  Guinet*.  Mgr  de  Gournay  se  fût 
peut-être  apaisé,  si  la  Supérieure  du  monastère  d'Épinal 
et  quelques-unes  de  ses  Filles,  soutenues  par  plusieurs 
Religieux  de  la  ville,  ne  s'étaient  plaintes  de  la  direction 
du  Père  Terrel*.  Lassé  alors  de  tant  de  récriminations, 
l'évéque  ordonna  au  «  Bon  Père  »  d'interdire  aux 
Chanoines,  sous  peine  d'excommunication ,  l'entrée  des 
monastères  du  diocèse  de  Toul.  L'Instituteur  de  la  Con- 
grégation seul  n'était  pas  compris  dans  cette  rigoureuse 
mesure'*.  Aussitôt  le  Père  Fourier  recommanda  aux  Cha- 
noines de  Pont-à-Mousson ,  chez  lesquels  il  se  trouvait 
alors,  d'obéir  à  leur  évêque;  mais  avant  de  publier  les 
ordres  de  Mgr  de  Gournay ,  il  voulut  en  conférer  avec  lui , 
et  vers  le  milieu  d'avril  il  partit  pour  Toul  *.  Cette  entrevue 
eut  de  bons  résultats  ;  la  porte  des  couvents  de  Notre-Dame 
fut  ouverte  de  nouveau  à  tous  les  Chanoines,  sauf  au  Père 
Terrel,  sur  lequel  pesaient  de  trop  lourdes  accusations 
pour  que  le  témoignage  de  son  Général  suffit  à  le  justifier  *. 
Pierre  Fourier  rapporta  donc  «  de  la  consolation  pour  les 
»  uns  et  pour  les  autres,  sinon...  toute  si  parfaite  qu'on 
»  pourroit  désirer®»  .  Il  était  heureux  de  voir  les  Chanoines 
rendus  à  l'une  de  leurs  missions,  mais  il  avait  fondé  de 


*  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Terrel,  i^^*"  mars  1635. 

^  Lettre  de  Pierre  Fouiier  au  Père  Perpête  Marets,  i"  avril  1635.  — 
Idem,  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiel,  4  avril  1635.  —  Idem,  h  madame 
de  Maillane,  au  Pont,  30  avril  1635. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiel,  4  avril  1635. 
—  Idem,  aux  Religieuses  de  Mii*ecourt,  17  juin  1635. 

4  D'Hamgest,  liv.  XV. 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Saint-Mihiel,  4  avril  1635. 
^  Lettre  de  Pierre  Fourier  à  madame  de  Maillane,  25  avril  1635. 
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grandes  espérances  sur  le  Père  Terrel,  destiné,  dans  sa 
pensée ,  à  remplacer  le  Père  Guinet  auprès  de  ses  Reli- 
gieuses ;  et  tout  en  lui  faisant  visiter  les  autr.es  monastères 
de  la  Congrégation,  il  regretta  d'être  contraint  de  l'enlever 
au  diocèse  de  Toul. 

Les  voyages  du  serviteur  de  Dieu  avaient  éveillé  l'at- 
tention des  Français.  Il  fallut  donc  trouver  une  retraite 
qui  lui  permit  de  ne  pas  prêter  serment  de  fidélité  aux 
conquérants  de  son  pays.  La  cour  souveraine,  établie  à 
Nancy  le  12  octobre  1634,  n'épargnait  à  personne  la 
douleur  de  rendre  cet  hommage  au  Vainqueur.  Les 
a  moindres  employés  des  provinces  »  et  les  plus  humbles 
moines,  aussi  bien  que  la  noblesse  et  le  haut  clergé, 
étaient  tenus  de  comparaître  devant  elle  '.  Pierre  Fourier 
a  abhorroit  ce  serment  plus  que  la  mort  »  ;  il  ne  voulait 
pas  se  parjurer  envers  le  souverain  qui,  au  milieu  de  ses 
propres  infortunes,  avait  eu  un  souvenir  pour  son  vi^il 
ami ,  et  avait  déclaré  «  ne  pas  se  soucier  si  tous  les  autres 
)i  le  quittoient ,  pouiTu  qu'il  eût  pour  lui  le  Père  de  Mat- 
»  taincourt;  mais  qu'il  croiroit  être  réprouvé  de  Dieu  si 
»  par  malheur  il  venoit  à  le  quitter  *  »  .  Le  vénérable  vieil- 
lard eût  été  le  bienvenu  dans  tous  les  monastères  des  Cha- 
noines ;  il  aurait  pu  achever  à  loisir  dans  un  de  ces  asiles 
une  notice  sur  le  Visiteur  régulier  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame ,  travail  qu'il  avait  promis  à  un  professeur  de 
philosophie  de  l'Université  de  Pont-à-Mousson ,  le  Père 
housselot,  de  la  Société  de  Jésus',  le  tout  premier  «  de 

*  Pièces  lorraines,  3  vol.,  Mss.  Bibl.  nat.  de  Paris.  —  D*HArsso5viLLE, 
t.  H,  cbap.  iiv. 

2  Queli/ues  remarques,  etc. 
«  Abram,  noXXIV. 
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»  ceste  qualité-là  '  «  qui  eût  approuvé  et  appuyé  son  projet. 
Mais  le  saint  réformateur  refusa  les  offres  généreuses  que 
ses  Chanoines  lui  faisaient  de  toutes  parts.  Peut-étt'e  crai- 
gnait-il d'attirer  des  persécutions  sur  le  lieu  de  sa  retraite; 
peut-être  croyait-il  échapper  à  la  nécessité  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à  la  France  en  se  réfugiant  dans  la  petite 
ville  de  Saint-Mihiel,  la  seule  qui  fût  encore  sous  l'autorité 
du  duc  Charles  IV  ^,  et  c'est  ainsi  que,  le  22  juin  1635,  il 
vint  frapper  à  la  porte  du  plus  ancien  couvent  de  la  Con- 
grégation •. 

Depuis  quelque  temps  déjà  les  Religieuses  de  ce  mo- 
nastère lui  avaient  consacré  une  petite  maison  située  loin 
du  bruit  au  milieu  de  leur  jardin.  Cette  maison  lui  plaisait 
tant,  qu'il  l'avait  appelée  son  «  paradis  terrestre  i> .  Il  n'y 
trouva  cependant  pas  le  repos.  Soit  qu'il  subît  le  contre- 
coup des  fatigues  du  passé  et  des  tristesses  du  présent ,  soit 
qu'il  eût  pris  froid  en  descendant  à  l'église  des  Religieuses 
pour  y  dire  la  messe  à  deux  heures  du  matin,  soit  enfin  que 
l'épidémie  qui  atteignit  six  de  ses  Chanoines^  et  son  ami,  le 
Père  Rousselot  ^,  l'eût  frappé,  il  faillit  succomber  à  une  dan- 
gereuse maladie.  Ce  fut  seulement  le  jour  de  l'Assomption 
-qu'il  put  reprendre  la  célébration  des  saints  mystères,  et 
pendant  quelque  temps  encore  il  lui  fallut  u  laisser  dormir  » 
ses  papiers  et  renoncer  au  jeûne  et  aux  austérités  *.  Le  saint 
vieillard  obéissait  à  son  médecin  avec  une  exactitude  vrai- 

*  Letlre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Provins ,  5  avril  1635.  — 
idem,  aux  Religieuses  de  Mirecourt,  17  juin  1635. 

2  P.  PlART,liv.  V,  p.  286. 
'  Quelques  remarques^  etc, 

*  D'Hahgest,  liv.  XV. 
6  Abram,  n^'XXlV. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Mirecourt,  22  août  1635. 
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raent  touchante;  jamais  il  ne  dépassait  la  demi-heure  de 
travail  qui  lui  était  permise,  et  prenait  toutes  les  drogues 
qu'on  lui  présentait.  Afin  de  Tempècher  de  sortir,  les 
Religieuses  lui  avaient  dressé  un  autel  dans  son  petit  ora- 
toire; là,  devant  un  tableau  de  la  sainte  Vierge  et  de  l'En- 
fant Jésus,  auquel  il  s'attacha  bientôt  avec  une  vénération 
toute  spéciale  ',  il  offrait  le  saint  sacrifice  de  la  messe  avec 
tant  de  piété  et  de  dévotion  que  ses  larmes  coulaient 
abondamment,  et  parfois  plusieurs  heures  se  passaient 
sans  qu'il  s'en  rendît  compte  *.  Assister  à  l'instruction  des 
enfants  était  un  délassement  qu'il  prenait  avec  plaisir. 
Un  jour,  il  écouta  le  catéchisme  fait  par  le  Père  Viol; 
mais  ce  pieux  Jésuite  lui  ayant  ensuite  demandé  sa  béné- 
diction, il  s'enfuit,  s'écriant  :  «Ah!  le  pauvre  homme; 
»  si  n'estoit  le  respect  que  ie  porte  à  tous  ceux  de  cest 
M  habit,  ie  dirois  qu'il  radotte*.  » 

Dès  que  Dieu  eut  rendu  la  santé  à  Pierre  Fourier,  il  en 
profita  pour  se  livrer  de  nouveau  à  ses  travaux  et  à  ses 
jeûnes  habituels  ^.  Au  mois  d'octobre,  il  avait  achevé  la 
notice  sur  le  Visiteur,  mais  l'Université  de  Pont-à-Mousson 
était  dispersée  par  la  peste  qui  continuait  à  sévir,  et  les 
jours  du  Père  Rousselot  touchaient  à  leur  fin  *.  Les  Lor- 
rains semblaient  être  au  comble  de  l'infortune;  de  nou- 
velles calamités  leur  apprirent  cependant  que,  sur  la  terre, 
la  souffrance  n'a  d'autres  limites  que  la  mort. 

Un  défaut  d'accord  entre  les  armées  alliées  et  la  récon- 

1  Quelques  remarques,  etc. 

2  Acta  beatificationis,  t.  I.  —  D'Ha;(GBSt,  Mv,  XV. 

3  J.  Bedel,  p.  422,  423. 

*  Abram,  XX,  Prima  dispersio, 
^  DHarçest,  liv.  XV. 
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ciliation  de  Gaston  d'Orléans  avec  son  frère  avaient  empêché 
Charles  IV  de  profiter  comme  il  Tespérait  de  la  victoire  de 
Nordlingen,  dont  TefiFet  principal  fut  de  forcer  enfin  la 
France  à  prendre  ouvertement  part  à  la  guerre  de  Trente 
ans.  Le  duc  de  Lorraine  attendait  ce  moment  avec  impa- 
tience ;  aussitôt  que  les  hostilités  furent  commencées  entre 
Louis  XIII  et  l'Empereur,  il  rentra  dans  ses  États  et  s'em- 
para d'Épinal,  de  Remiremont  et  de  Dieuze.  La  France 
répondit  à  cette  attaque  par  l'envoi  de  nouvelles  troupes 
dans  les  duchés ,  et  aux  charges  de  l'invasion  s'ajoutèrent 
pour  les  villes  lorraines  la  douleiur  de  changer  constam- 
ment de  maître  et  de  drapeau  \ 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  Saint -Mihiel 
avait  joyeusement  ouvert  ses  portes  au  marquis  de  Lénon- 
court;  le  16  juillet  1636,  elle  dut  recevoir  un  envoyé  du 
Roi,  messire  Barillon  de  Montargis,  intendant  de  la  jus- 
tice et  police  de  la  ville ,  chargé  de  présider  le  parlement 
et  de  faire  prêter  serment*.  Le  nouveau  gouverneur  et  sa 
femme  traitèrent  les  habitants  avec  douceur,  et  n'exi- 
gèrent rien  du  serviteur  de  Dieu,  dont  ils  connaissaient  la 
retraite.  Quant  à  la  population,  hormis  la  douleur  d'être 
sous  le  joug  de  l'étranger,  elle  n'eut  rien  à  souffrir '  jus- 
qu'au jour  où  un  sergent-major  du  régiment  de  Lénon- 
court ,  François  Mauljean  ,  entra  avec  quelques  troupes 
dans  la  ville  pour  tuer  messire  Barillon.  «  O  Jésus!  il  faut 
»  empêcher  ce  coup  »  ,  s'écria  Pierre  Fourier  aussitôt  que 
les  intentions  de  Mauljean  lui  furent  connues,  a  Si  l'on 

^   D*HAUS80CfVILLE,  t.  II,  chap.  XIV. 

2  DOMONT,  Histoire  de  Saint-Mikiel ,  t.  II,  p.  35  et  37. 
*  Quelques  remarques,  etc. 
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»  n'empêche  ce  coup,  la  ville  est  perdue.  »  —  «  Mon 
»  Dieu!  »  répétait-il  après  avoir  imploré  l'intercession  de 
l'archange  saint  Michel  et  de  tous  les  Saints,  «  mon  Dieu  ! 
»  aies  pitié  de  vostre  pauvre  ville  de  Saint-Mihiel.  »  Pré- 
voyait-il les  cruelles  représailles  des  Français?  Crai- 
{][nait-il  que  ses  compatriotes,  poussés  par  leur  haine,  se 
transformassent  en  assassins?  Quoi  qu'il  en  soit,  messire 
Barillon  put-prendre  la  fuite,  laissant  la  ville  aux  mains 
des  Lorrains. 

Moins  d'un  mois  après ,  Louis  XIII  assiégeait  en  per- 
sonne la  petite  cité  de  Saint-Mihiel.  Lorsque  Pierre  Fou- 
rier  vit  que  les  prodiges  de  valeur  du  marquis  de  Lénon- 
court  ne  pourraient  pas  défendre  une  place  «  ceinte  pour 
»  toutes  fortifications  d'une  simple  muraille  »  ',  il  résolut 
de  se  dérober  aux  persécuteurs  de  sa  patrie. 

Le  25  septembre  1635,  il  descendit  au  parloir  des 
Religieuses,  et  après  avoir,  selon  sa  coutume^  fait  fermer 
toutes  les  ouvertures,  afin  de  ne  pas  être  vu,  il  assembla 
la  Communauté ,  et,  montrant  la  Bible ,  il  dit  d*une  voix 
grave  et  triste  :  «  Tout  ce  que  je  trouve  dans  mes  lectures, 
»  lorsque  j'ouvre  quelque  livre,  ne  me  parle  que  de  guerre, 
»  tout  pronostique  la  guerre.  »  Puis  il  lut  le  passage  où 
Daniel  assure  au  peuple  que  la  colère  de  Dieu  ne  sera 
apaisée  par  aucune  prière,  ajoutant  que  rien  ne  peut  ar- 
rêter l'effet  de  la  volonté  divine  lorsqu'elle  est  absolue, 
mais  que  cette  volonté  se  laisse  fléchir  si  elle  est  condi- 
tionnelle. «  Je  voudrois  »  ,  s'écria-t-il,  «  que  quelque  Ré- 
»  vérend  Père  Jésuite ,  ou  Révérend  Père  Capucin ,  ou  de 
»  quelque  autre  Ordre,  fit  un  livre  ou  traité  qui  montrât 

1    M.  GUILLEMIN,  liv.   II. 
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«  au  peuple  comme  ce  sont  ses  pëchës  qui  ont  attiré  sur 
»  lui  la  colère  de  Dieu ,  et  qui  sont  les  causes  des  guerres 
»  que  nous  voyons.  »  Et  il  prêcha  l'humilité,  cette  humi- 
Hté  du  prophète  Daniel  qui  le  portait  à  se  mettre  au 
nombre  des  pécheurs,  et  à  accuser  ses  propres  iniquités 
des  malheurs  de  Jérusalem  !  Les  pauvres  ReUgieuses  ne 
pouvaient  retenir  leurs  larmes;  elles  voyaient  partir  celui 
qui  était  toute  leur  espérance,  et  elles  ignoraient  le  sort 
qui  les  attendait.  Le  «  Bon  Père  »  leur  prédit  qu'elles 
souffriraient  «  la  ruine  » ,  mais  «  non  le  déshonneur  » . 
Ses  dernières  paroles  furent  une  exhortation  à  l'union  des 
âmes  en  Jésus-Christ,  «  Voyez-vous  » ,  disait-il,  «  quand 
»  les  gens  d'armes  seroient  aussi  méchants  et  malicieux  que 
»  des  démons  d'enfer,  ils  ne  pourroient  vous  nuire  si  vous 
»  vous  teniés  ensemble  bien  unies  '.  » 

Tandis  que  Pierre  Fourier  se  rendait  à  Pont-à-Mousson  en 
traversant  avec  peine  les  rangs  des  assiégeants,  les  Reli- 
gieuses et  ceux  d'entre  les  bourgeois  de  Saint-Mihiel  qui 
avaient  le  bonheur  de  le  connaître  disaient  que  si  sa  pré- 
sence avait  soutenu  leur  courage,  son  départ  les  livrait 
a  tout  à  la  crainte  »  !  Ces  appréhensions  ne  furent  que 
trop  justifiées.  Le  3  octobre,  Louis  XIII  entra  à  Saint- 
Mihiel.  Les  Français  envoyèrent  au  couvent  de  Notre- 
Dame  des  carrosses  destinés  à  emmener  les  Religieuses; 
dans  leur  trouble,  elles  perdirent  la  clef  de  la  clôture,  et  on 
la  cherchait  encore  lorsque  le  Roi  imposa  une  capitulation 
devenue  fameuse  par  l'insigne  mauvaise  foi  de  Richelieu , 
qui ,  jouant  sur  les  mots  du  traité ,  envoya  la  brave  gar- 
nison aux  galères  et  ses  héroïques  officiers  dans  les  prisons 

*  Quelques  remarques,  etc. 
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de  Vincennes  '.  La  muraille  détruite  et  les  armées  parties, 
un  calme  plus  froid  que  celui  de  la  mort  s'étendit 
sur  la  ville.  Pierre  Fourier  voulut  alors  revoir  le  premier 
monastère  de  la  Congrégation,  et  remercier  Dieu  avec 
ses  Filles  de  ce  que  les  Religieuses  de  Saint-Nicolas  de  Port 
avaient  échappé  à  Thorrible  massacre  des  habitants  de  ce 
malheureux  bourg*.  Les  campagnes  livrées  aux  soldats 
errants  étaient  si  peu  sûres ,  qu'il  ne  put  décider  la  popu- 
lation d'Essey  *  à  lui  ouvrir  l'église  pour  y  célébrer  la 
messe  de  Saint-Martin,  et  lorsque,  après  un  court  séjour  à 
Saint-Mihiel ,  il  voulut  prendre  la  route  de  Verdun,  des 
maraudeurs  l'environnèrent  et  lui  volèrent  la  seule  chose 
qui  pût  tenter  leur  convoitise ,  la  toile  qui  recouvrait  sa 
charrette*.  Le  Général  des  Augustins,  tout  pauvre  et  tout 
infirme  qu'il  était,  pouvait  cependant,  en  tombant  entre 
les  mains  de -ses  ennemis,  compromettre  le  libre  arbitre 
des  Chanoines,  qui  l'eussent  certainement  suivi  dans  sa 
résistance  envers  la  France.  Il  crut  donc  prudent  de  se 
retirer  de  nouveau  à  Saint-Mihiel.  Les  malheurs  de  la 
Lorraine  oppressaient  son  cœur,  et  sa  maigreur,  comme 
l'altération  de  son  beau  visage,  témoignaient  assez  de  ses 
souffrances*.  Tandis  qu'il  se  livrait  lui-même  aux  plus  re- 
doutables austérités,  il  divisait  ses  Religieuses  par  pieux 
bataillons,  afin  qu'à  tour  de  rôle  plusieurs  d'entre  elles 
prissent  la  discipline ,  portassent  le  cilice ,  et  reçussent  la 

f  DoM  Calmet,  t.  III,  liv.  XXXV,  p.  314. 

2  Id.,  ibid.,  p.  320  et  322. 

3  Essey  en  Woivre,  à  quarantc-ciuq  kilomètres  de  Nancy,  dépendait  de 
Saint-Mihiel.  Il  y  avait  autour  de  l'église  une  forteresse  destinée  à  défendre 
les  habitants. 

*  Manuscrits  du  B,  P*  Giiies  Drouin,  p.  78. 
^  Père  PiART,  liv.  V. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  SEIZIÈME.  239 

sainte  communion  à  l'intention  de  leur  pays.  Jour  et  nuit, 
deux  Sœurs  veillaient  devant  le  Saint- Sacrement  ;  la 
Communauté,  qui  avait  supprimé  toute  récréation,  n  en 
connaissait  plus  d'autre  que  la  parole  du  «  Bon  Père  »  . 

Cette  parole  avait  un  charme  indicible  ;  les  Sœurs  de 
Notre-Dame  l'écoutèrent  un  jour  pendant  cinq  heures  de 
suite,  oubliant  la  marche  du  temps  comme  le  prédicateur 
l'oubliait  lui-même,  et  leurs  âmes,  écrivaient-elles  plus 
tard  dans  les  annales  du  monastère,  étaient  alors  si 
pleines  de  Dieu,  qu  elles  ne  pouvaient  attendre  l'occasion 
d'agir  et  de  souffrir  pour  Lui  ' . 

De  pareils  succès,  au  lieu  d'enorgueillir  le  Père  Fourier, 
Je  remplissaient  de  crainte  pour  son  propre  salut ,  et  il  se 
demandait  devant  le  Seigneur  s'il  eût  éprouvé  le  même 
contentement  en  voyant  un  autre  que  lui  produire  ce  bien 
dans  les  âmes.  Sa  conscience  ne  lui  reprocha  rien  ;  l'amour- 
propre  était  dompté ,  et  il  put  se  livrer  sans  contrainte  au 
zèle  qui  l'animait. 

Malgré  ses  prédications,  il  trouvait  encore  le  temps 
d'écrire  pour  ses  Religieuses.  C'étaient  des -méditations, 
selon  la  méthode  de  saint  Ignace,  sur  les  devoirs  des  régu- 
liers et  sur  la  parole  «  Ad  quid  venisti  *  »  ;  des  Règles  de 

1  «A  SaiDt-Mihiel ,  il  fournit  à  ses  Filles  des  Entretiens  spirituels, 
>  qu'elles  ont  recueillis  avec  autant  de  fidélité  que  s*il  leur  avoit  dicté  mot 
»  à  mot.  »  (J.  Bedel,  p.  238.)  —  Les  écrits  intitulés  :  Quelques  remat" 
ques,  etc.^  souvent  cités  déjà,  contiennent  un  gi*and  nombre  de  ces  Entre- 
tiens. On  en  trouve  d'autres  dans  les  Manuscrits  du  couvent  de  Lunéville, 
provenant  du  monastère  de  Saint-Mihiel,  et  dans  le  troisième  volume  des 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Mihiel. 

2  Instructions  et  méditations  dressées  par  le  Reuerendissime  Père  Pierre 
Fourier,  instituteur  de  la  Congrégation  de  Nostre-Sauueur  et  de  Nostre^ 
Dame,  1  vol.  in-4o,  manuscrit  provenant  de  Saint-Mihiel  et  appartenant 
aux  Reli^euses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Lunéville. 


Digitized  by 


Google 


$40  LE   BIENHEUREUX  PIERRE   FOURIER. 

modestie  ',  des  Traités  sur  rhumilité*,  puis  un  petit  vo- 
lume presque  entièrement  consacré  a  cette  dernière  vertu, 
«  Le  primitif  et  légitime  esprit  des  Filles  de  la  Congré- 
»  gation  de  Notre-Dame  *  >» .  Enfin,  à  la  prière  de  la  Mère 
Ganthe,  il  composa  un  ouvrage  de  plus  longue  haleine, 
nommé  «  le  Journalier  *  » ,  sorte  de  guide  pour  tous  les 
actes  des  Religieuses  de  la  Congrégation.  Avec  une  con- 
naissance très-sûre  de  l'Écriture  sainte  et  des  Pères  de 
l'Église,  le  saint  Instituteur  cherchait  à  protéger  ses  Filles 
à  la  fois  contre  les  attraits  de  la  spéculation  pure ,  qui ,  sr 
elle  éloigne  du  mal,  ne  laisse  pas  d'être  stérile  pour  l'avan- 
cement réel  dans  le  bien  et  contre  le  péril  de  s'absorber 
tellement  dans  l'effort  qu'on  en  oublie  l'objet.  Puis  il  leur 
conseillait  de  penser  constamment  au  ciel,  afin  de  s'encou- 
rager davantage  à  la  lutte. 

«  Le  voyageur,   pour  ne  craindre  la  lasseur  que  lur 
»  cause  son  chemin ,  va  en  chantant  à  l'hôtellerie. 

»  Le  serviteur,  afin  que  le  servage  ne  lui  semble  grief,- 
»  chante  la  récompense. 

»  Le  soldat,  pour  ne  craindre  ni  les  plaies  ni  les  armes 
M  de  l'ennemi ,  chante  la  proie  et  le  triomphe. 

»  Le  villageois,  pour  ne  sentir  le  travail  et  les  fotigue» 
»  et  les  grandes  sueurs  du  lioyau  et  du  soc,  chante  l'abon- 

^  Imprimé  à  la  suite  du  Journalier,  au  Pont-à- Mousson,  par  Jean  Guil- 

Icré,  MDCXLIX. 

2  De  r humilité,  mère  des  vertus,  troisième  volume  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  SaÎDt-Mihiel,  p.  490.  —  Les  douze  degrés  de  [humilité,  id,, 
p.  53.  Imprimé  à  I.i  suite  du  Journalier,  au  Pont-à-Mousson ,  par  Jean 
Guilleré,  mocxlix. 

3  Imprimé  au  Pont-à-Mousson,  par  Jean  Guilleré,  mdcl. 

*  Le  manuscrit  original  est  chez  les  Chanoinesses  régulières  du  couveni 
de  Notre-Dame  du  Roule,  29,  avenue  de  la  Reine -Hortense,  Paris. 
(Imprimé  au  Pont-à-Movsson ,  par  Jean  Gvilleré,  mdcxlix.) 
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»  (lante  cueillette  '  «  ;  et  la  sainte  fille  de  la  Vierge  Marie, 
qui  toute  sa  vie  a  servi  Dieu ,  songe  que  ses  labeurs  lui 
seront  payés  bien  au  delà  de  ses  mérites,  et  ses  labeurs 
lui  semblent  légers. 

Pierre  Fourier  ne  quittait  ses  travaux  que  pour  le  triste 
devoir  d'assister  ses  amis  à  leurs  derniers  instants.  Le 
21  décembre,  M.  d'Amblemont  rendit  son  âme  à  Dieu; 
•deux  jours  après ,  une  vieille  converse  du  couvent ,  Sœur 
Marguerite  de  Liniaire  de  la  Cour ,  termina  sa  longue  vie 
par  une  mort  édifiante;  enfin,  le  26  janvier  1636,  le 
Père  Jean  Fourier  succomba  à  ses  cruelles  souffrances*. 
Le  serviteur  de  Dieu  aimait  trop  ses  trois  amis  pour  s'af- 
fliger de  leur  perte,  a  On  ne  plaint  plus  les  morts  ni  les 
n  mourants  »  ,  écrivait-il  alors,  «  on  les  estime  heureux  de 
»  quitter  ce  monde  *  »  .  N'étaient-ils  pas  heureux,  en  effet, 
ceux  qui  mouraient  avec  leur  pays?  Plus  qu'aucun  autre, 
le  vénérable  vieillard  pouvait  le  dire ,  lui  qui  de  nouveau 
«e  voyait  contraint  de  tout  abandonner  pour  fuir  ses  enne- 
mis. Le  28  février  1636,  il  dit  un  dernier  adieu  à  Saint- 
Mihiel.  La  Communauté  s'effrayait  de  rester  exposée  au 
péril  sans  qu'il  fût  là  pour  le  partager,  et  la  Supérieure, 
la  Mère  Marie  Maillet,  lui  demanda  s'il  n'était  pas  d'avis 
qu'elle  conduisît  les  Religieuses  dans  une  «  autre  ville  plus 
«  assurée  »  . —  «  Personne  »  ,  répondit-il,  «  n'est  capable  de 
•  vous  donner  advis  pour  ce  fait-là,  et  je  crois  que  si  saint 

^  Journalier,  Collationné  sur  le  manuscrit  original. 

^  Quelques  remarques,  etc,  —  Acta  bealificationis  ^  t.  I,  TulL  Pierre 
Fourier  fit  de  pompeuses  funérailles  à  Sœur  Marguerite,  et  demanda 
comme  une  relique  le  bâton  avec  lequel  elle  avait  fait  de  nombreux  voyages 
pour  le  service  de  la  communauté. 

3  D'ilANCEST,  liv.  XV. 

16 
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»  Pierre ,  saint  Paul  ou  saint  Augustin  étoient  sur  la  terre 
»  et  que  vous  leur  demandiez  conseil  là-dessus ,  ils  ne 
»  vous  conseilleroient  pas  de  sortir  * .  » 

1  Quelques  remarques  de  la  vie  et  miracles  de  notre  R.  P.  Instituteur, 
e  B.  Pierre  Fourier,  etc.,  par  les  Religieuses  de  Saint-Mihiel.  (Biblioth. 
de  Nancy.) 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME- 

1630-1038. 

Egredere  de  terra  tua  et  de  cognatione  tua. 
Sors  de  ta  terre  et  de  ta  parenté. 
Gen.,  XII,  1. 

Voyages  de  Pierre  Fourier.  —  Il  voit  la  désolation  de  sa  patrie  et  les  souf- 
frances de  Mattaincourt.  ^- Son  départ  pour  Gray. —  Il  fait  quarantaine 
au  château  de  Pesmes.  —  Pierre  Fourier  à  Gray.  —  Ses  prédictions.  — 
Gliarles  IV  lui  demande  en  vain  d'approuver  son  mariage  avec  la  prin-^ 
cesse  de  Cantecroix.  —  Pierre  Fourier  va  au  château  de  Bauvais  et  guérit 
le  duc  Charles  d'une  maladie  dangereuse.  —  Entrevue  de  Pierre  Fourier 
et  de  Béatrix  de  Cusance.  —  Les  grandes  Constitutions  échappent  mira- 
culeusement à  un  incendie.  —  Fondations  de  Houdan^de  Toul,  de 
Marsal  et  de  Bernay. 

Lorsque  Pierre  Fourier  eut  quitté  Saint-Mihiel,  un 
spectacle  navrant  s'offrit  partout  à  ses  yeux;  quatre  ou 
cinq  cent  mille  hommes,  dont  cinquante  mille  seulement 
étaient  belligérants,  rançonnaient  la  malheureuse  Lor- 
raine'. Les  Impériaux  comptaient  dans  leurs  rangs  de 
nombreux  Croates,  véritables  barbares,  dont  la  cruauté 
infligeait  chaque  jour  aux  paysans  de  nouveaux  supplices  ; 
les  Suédois  du  duc  de  Weimar,  habitués  dès  leur  enfance 
à  voir  persécuter  les  catholiques  *,  parcouraient  le  pays  en 
massacrant  les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards,  se  fai- 
sant un  devoir  d'insulter  les  prêtres  et  les  Religieuses ,  de 
profaner  les  saintes  hosties  et  de  brûler  les  églises  '  ;  l'ar- 
mée française,  naguère  si  disciplinée,  était  alors  excitée 

^  D'Hàds805ville  ,  t.  II,  chap.  xvi. 

2  Geijer,  Svemka  Foikets  Historia,  III.-^*  Del,  l\.^  Kap.,  s.  318-330. 

^  Beàuveau,  liv.  I,  p.  56  et  suiv. 

16. 
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par  ses  propres  chefs  à  la  violence  et  au  pillaye,  car  Riche- 
lieu espérait  que  la  dévastation  des  duchés  araènerait 
Charles  IV  à  les  échanger  contre  les  riches  campagnes  de 
l'Auvergne;  enfin  les  soldats  lorrains  eux-mêmes,  consi- 
dérant ou  feignant  de  considérer  comme  traîtres  ceux  qui 
ne  voulaient  pas  abandonner  leurs  maisons  et  vivre  de  ra- 
pine, pressuraient  leurs  compatriotes.  Ces  derniers,  sûrs 
de  ne  pas  recueillir  les  fruits  de  leur  labeur,  n'ensemen- 
cèrent pas  la  terre,  si  bien  que  la  famine  ne  tarda  pas  à 
décimer  ce  qui  avait  échappé  aux  horreurs  de  la  guerre  '. 

On  mangeait  des  cadavres  humains.  Jusque  dans  les 
rues  des  villes,  les  enfants  étaient  enlevés  et  dévorés, 
quelquefois  leurs  propres  mères  participaient  à  cet  horrible 
festin,  tandis  qu'on  voyait  des  fils  parricides  se  nourrir 
de  la  chair  de  leurs  parents*.  Les  malheureux  ne  soute- 
naient ainsi  leur  vie  défaillante  que  pour  devenir  la  proie 
de  la  peste,  et  en  fort  peu  de  temps  les  trois  quarts  des 
habitants  désertèrent  leurs  foyers  ou  moururent  miséra- 
blement. 

La  route  de  Saint-Mihiel  à  Bar  et  de  Bar  à  Mattaincourt 
était  longue,  et  il  fallut  faire  bien  des  détours  pour  éviter 
les  détachements  ennemis,  auxquels  le  charretier  qui  con- 
duisait Pierre  Fourier  crut  toujours  avoir  échappé  par 
miracle'.  A  Pont-à-Mousson ,  le  pauvre  vieillard  s'arrêta 
chez  les  Chanoines,  et  à  cause  des  malheurs  du  pays  et  de 
l'incertitude  de  l'avenir,  il  refusa  h  quelques  étudiants  de 

'  Dephrandi  Lotharingiœ  status  ab  aliquot  annis,  Nanceii  1660,  citée 
par  DoM  Calmet,  t.  III ,  iiv.  XXXV,  p.  3î9,  330. 

2  Fondation  inédite  du  monastère  de  la  Visitation  de  Pont-à-AIousson, 
Manuscrit  du  second  monastère  de  Paris. 

3  Quelques  remarques,  etc. 
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les  recevoir  dans  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur  ' . 
Malgré  la  bonté  du  duc-,  qui  par  affection  pour  son  vé- 
nérable ami  avait  exempté  Mattaincourt  du  logement  des 
gens  d'armes,  la  misère  était  générale  dans  le  bourg*.  Le 
gouverneur  du  bailliage  parlait  même  de  faire  vendre  les 
cloches  de  l'église  pour  payer  la  contribution  de  guerre, 
et  à  son  arrivée  dans  sa  paroisse  cette  nouvelle  affligea 
tellement  le  vieux  prêtre  lorrain,  que  durant  trois  jours 
il  ne  prit  aucune  nourriture  *.  Il  voyait  anéantir  cette 
prospérité  à  laquelle  il  avait  tant  contribué,  douleur 
poignante  qui  s'accrut  par  la  pensée  que  le  temps  lui  ferait 
défaut  pour  relever  tant  de  ruines*.  Le  sentiment  de  son 
impuissance  le  poursuivait  au  reste  dans  ses  œuvres;  gêné 
par  de  nouvelles  exigences  de  Mgr  de  Gournay,  il  ne 
s'occupait  plus  des  Religieuses  du  diocèse.  Sa  qualité  de 
Lorrain  lui  interdisait  de  se  joindre  aux  Lazaristes  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  qui  apportaient  de  France  des 
secours  en  argent  et  des  consolations  à  ceux  que  la 
France  écrasait  sans  merci.  Il  ne  pouvait  invoquer  pour 
ses  malheureux  paroissiens  la  charité  des  seigneurs  ses 
amis,  réduits  eux-mêmes  à  «faire  grillade  du  cuir  de  leurs 
carrosses  »  ;  et  quand  les  Religieuses  de  Mirecourt  lui  pro- 
posèrent de  partager  un  asile  que  la  famille  de  Sœur  Lucie 
Bresson,  une  d'entre  elles,  leur  offrait  à  Gray,  il  sentit 
qu'il  ne  lui  restait  qu'à  les  suivre  *.  Depuis  son  élection  au 
généralat,  il  n'avait  plus  charge  d'âmes  à  Mattaincourt,  et 

^  Père  PiART,  Hv.  V,  p.  Î82. 

2  Id.,  ibid.,  p.  283. 

3  J.  Bhdel,  p.  238. 

^  Lettre  de  Pierre  Fouvieraux  Religieuses  de  Vézelise.  Pesmes,  Vi  mai  1636» 
6  D*Hiî«OEST,  liv.  XV. 
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rien  ne  l'obligeait  à  y  résider.  Il  laissait  la  Congrégation 
de  Notre-Dame  florissante,  et  d'ailleurs,  dans  la  plupart 
des  diocèses,  le  seul  résultat  de  son  intervention  aurait 
été  d'exciter  le  mécontentement  des  évéques!  Les  Cha- 
noines se  montraient  vaillants  contre  la  famine  et  la  guerre  ; 
puis,  quand  il  ne  leur  restait  d'autre  parti  à  prendre  que 
la  retraite,  ils  trouvaient  facilement  des  refuges  dans  les 
abbayes  étrangères ,  heureuses  d'ouvrir  leurs  portes  à 
de  si  vertueux  prêtres.  Dans  ces  conjonctures,  la  pré- 
sence de  Pierre  Fourier  était  inutile  à  ses  paroissiens,  et 
elle  pouvait  devenir  nuisible  à  ses  deux  familles  spiri- 
tuelles. S'il  eût  été  tué  par  des  soldats  errants,  quelle 
inimitié  ce  sang  versé  n'aurait-il  pas  fait  naître  entre 
les  Religieuses  lorraines  et  leurs  Sœurs  de  France!  Si 
les  Français  s'étaient  emparés  de  lui ,  son  refus  de  prêter 
serment  à  Louis  XIII  eût  peut-être  entraîné  les  Chanoines 
réguliers  à  l'imiter,  et  un  pareil  éclat  pouvait  amener  la 
destruction  des  abbayes  lorraines  ^ 

Certes,  il  fallait  au  serviteur  de  Dieu  un  rare  courage 
pour  faire  son  devoir,  alors  que  ce  devoir  l'éloignait  de 
toute  action  héroïque  et  exigeait  qu'il  n'influençât  aucun 
de  ses  Religieux.  S'il  était  parti  a  la  tête  de  son  Ordre 
pour  demander  asile  à  l'un  ou  l'autre  des  célèbres  monas- 

es  qui  avaient  désiré  s'unir  à  la  réforme  lorraine,  sa 
conduite  eût  paru  plus  digne  aux  yeux  des  hommes,  et,» 
entouré  de  ceux  qu'il  aimait,  il  eût  évité  la  plus  cruelle 
des  souffrances,  celle  de  la  séparation.  S'il  avait  suivi 
son  attrait ,  s'il  avait  écouté  la  voix  de  la  vieillesse  ou  les 
conseils  de  la  lassitude,  il  se  fut  abandonné  au  cours  des 

1  Père  PiiRT,  liv.  V,  p.  t85,  «86. 
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événements ,  et  il  eût  attendu  la  mort  là  où  il  avait  vécu. 
Mais  ces  deux  partis ,  .qui  auraient  convenu  à  des  natures 
moins  hautes,  étaient  au-dessous  de  Ténergie  de  son  ca- 
ractère, et  il  s'arrêta  à  la  résolution  d'accompagner  les 
douze  Religieuses  de  Mirecourt^  mais  seulement  à  titre 
d'ami,  comme  il  eût  accompagné  «  des  Carmélites,  ou 
w  des  Annonciades,  ou  des  Visitandes*  ».  Il  comptait 
trouver  à  Gray  «  quelque  petite  condition  pour  servir  de 
»  marguillier  en  quelque  église  de  village,  ou  enseigner  les 
»  enfants  à  lire  *  » .  ' 

Abandonner  sa  patrie  eût  toujours  été  pour  lui  un  cruel 
déchirement;  l'abandonner  mutilée  et  souffrante  dut  briser 
son  a  cœur  lorrain  »  .  Il  partit  le  10  mai  1636,  emmenant 
avec  lui  Nicolas  Demandre,  son  jeune  serviteur,  qui  l'aurait 
volontiers  suivi  jusqu'au  bout  de  la  terre,  et  le  Père  Terrel, 
dont  la  mission  en  Lorraine  était  entravée  par  Mgr  de 
Gournay^;'le  baron  d'Affricourt,  avec  ses  gens,  proté- 
geait la  fuite  du  Général  des  Augustins ,  et  de  nombreux 
habitants  de  Mattaincourt  entouraient  encore  le  «  Bon 
Père  » ,  qui  les  avait  tant  aimés  et  qu'ils  ne  devaient 
plus  revoir  *.  La  première  halte  et  les  derniers  adieux  se 
firent  à  Vauvillair.  Le  lendemain ,  la  triste  caravane  arriva 
près  de  Vesoul,  chez  un  ami  de  Pierre  Fourier,  le  marquis 
de  Bomponne^.  Là,  au  grand  étonnement  de  ses  compa^ 
gnons,  le  serviteur  de  Dieu  voulut  consacrer  une  journée 


*  DUancest,  liv.  XV. 

2  Lettre  déjà  citée  aux  Religieuses  de  Vézelise. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Mirecourt,  15  janvier  1636. 

4  D'Hanoest,  liv.  XV. 

*  Père  PiABT,  liv.  V,  p.  284. 

^  Àcta  beatificationisy  TuiLy  déposition  de  Nicolas  Ambroise. 
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au  repos.  «  On  ne  sut  que  penser  de  ce  délai  jusqu'à  ce 
I)  que,  estant  arriué  à  un  village  appelé  les  Loges,  on  y 
n  apprit  qu'un  parti  de  cent  Suédois  s'étoit  tenu  en.  em- 
^  buscade  dans  un  bois  voisin ,  attendant  que  les  trois 
»  carrosses  dont  il'avoitavis  y  passassent;  mais  qu'ayant 
n  VU  qu'ils  leur  étoient  échappés  en  prenant  une  autre 
»  route,  ils  étoient  allés  ailleurs  il  y  avoit  seulement  une 
»  heure.  »  Les  fugitifs  gagnèrent  en  paix  Dampierre, 
bourg  des  environs  de  Gray,  et  pour  reconnaître  l'hospi- 
talité de  cette  terre  étrangère,  les  Pères  Fourier  et  Terrel 
y  prêchèrent  une  mission.  Au  moment  de  la  séparation, 
la  reconnaissance  des  habitants  s'exprima  hautement  : 
«  Sainct  Père  »  ,  criaient-ils  à  l'apôtre  de  la  Lorraine, 
«  sainct  Père,  donnés  nous  vostre  bénédiction  avant  de 
»  nous  quitter  * .  »  Gray  ne  put  ouvrir  ses  portes  à  des 
voyageurs  qui  arrivaient  d'un  pays  infesté  par  la  peste;  uh 
compatriote,  le  marquis  de  Choiseul-Stainvilfe,  les  reçut 
dans  son  château  de  Pesmes  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  la  qua- 
rantaine se  fut  écoulé  ^.  Vers  la  fin  de  juin  ,  des  carrosses 
vinrent  chercher  Pierre  Fourier  au  nom  des  magistrats  de 
Gray;  mais  le  vénérable  vieillard  voulut  arriver  au  lieu  où 
il  devait  mourir  le  bâton  des  apôtres  à  la  main ,  et  ce  fut 
ainsi  qu'il  entra  chez  M.  de  Bouhours,  homme  influent 
du  pays. 

Quelques  semaines  plus  tard,  les  exilés  s'installaient 
dans  deux  maisons  appartenant  à  un  homme  de  robe 
nommé  M.  Chapuis.  Les  Religieuses  ouvrirent  leurs  écoles, 

*  Père  PuRT,  liv.  V,  p.  284  à  Î86. 

8  Le  Père  Piart  (liv.  V,  p.  291)  dit  que  Pierre  Fourier  resta  à  Pesme» 
jusqu'en  1637.  Cette  assertion  est  démentie  par  la  correspondance  du  ser- 
viteur de  Dieu. 
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et  les  Chanoines  s'occupèrent  des  saints  devoirs  de  leur 
ministère.  En  toutes  choses,  Pierre  Fourier  se  soumettait 
au  Père  Terrel;  il  le  priait  sans  cesse  de  l'avertir  de  ses 
défauts ,  et  se  réservait  les  plus  humbles  labeurs  pour  que 
son  conseiller  s'adonnât  à  la  prédication.  Les  premières 
nouvelles  que  le  «  Bon  Père  »  reçut  de  Lorraine  furent 
profondément  douloureuses;  Mattaincourt  avait  «  esté 
»  tout  pillé  et  repillé,  tourmenté,  défiguré  es  personnes, 
»  es  biens,  es  bastiments  ».  «  L'église,  dépavée  pour 
»  chercher  s'il  n'y  avoit  rien  dans  les  sépultures  des  pau- 
»  vres  trespassés  »  ,  était  plus  tristement  profanée  encore 
par  le  prêche  des  huguenots  * . 

La  peste  exerçait  ses  ravages  dans  tout  le  pays,  et  le 
Père  Gauthier,  gravement  malade,  ne  pouvait  plus  que 
souffrir  avec  ses  paroissiens.  Quoique  le  serviteur,  de  Dieu 
eût  pourvu  au  gouvernement  de  sa  paroisse  et  de  ses  Reli- 
gieux en  nommant  le  Père  Perpète  Marets  son  vicaire 
général*,  il  dirigeait  pourtant  toutes  choses',  et  pleurait 
plus  amèrement  les  malheurs  de  ses  concitoyens  que  s'il  les 
eût  partagés*.  A  Belchamps,  onze  profès  et  six  adjuteurs 
succombèrent  au  fléau;  dans  la  plupart  des  autres  mo- 
nastères, les  Chanoines  avaient  du  céder  la  place  aux  sol- 
dats, et  se  retirer  soit  chez  leprs  parents,  soit  à  l'étranger 
dans  les  maisons  de  l'Ordre**.  Pierre  Fourier  fut  très-heu- 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Bar.  Cray,  26  juin  1636. 

'  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  R.  P.  Perpète  MareU,  31  juillet  1636. 

3  Pierre  Fourier  ne  cessa  jamais  de  s'occuper  de  ses  anciens  paroissiens; 
il  entretint  une  correspondance  active,  d'abord  avec  le  Père  Gauthier^  pui* 
avec  le  successeur  de  colui-ci ,  le  Père  Hanus. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  à  MM.  le  maire  et  commis  de  la  ville  de 
Mattaincourt.  Le  28  de  juillet  1637. 

6  D'Hawoest,  liv.  XV. 


Digitized  by 


Google 


250  LE   BIENHEUREUX  PIERRE  FOURIER. 

reux  d'apprendre  que  l'abbé  de  Saint-Maurice  avait  recules 
Pères  J.  Estienne  et  Defeys,  et  les  avait  pourvus  de  béné- 
fices \  Il  se  fut,  lui  aussi,  réfugié  volontiers  dans  une  abbaye 
de  Chanoines  réguliers;  mais  les  Sœurs  de  Notre-Dame, 
u  pour  la  pluspart  toutes  infirmes  et  si  pauvres  qu'elles 
n  recouroient  à  l'emprunt  » ,  n'auraient  pu  vivre  sans  lui, 
et  il  se  décida  à  ne  pas  les  abandonner*.  Son  départ  de 
Gray  eût  d'ailleurs  excité  les  plus  grands  regrets,  car  déjà 
les  habitants  avaient  placé  leur  confiance  en  lui.  Le  gou- 
verneur de  la  ville,  M.  d'Andelot,  le  maire,  M.  de  Champ- 
rougier,  les  magistrats  et  les  échevins,  recouraient  a  ses 
conseils  dans  toutes  les  difficultés*.  A  l'approche  des  enne- 
mis ,  il  les  avait  rassurés ,  leur  promettant  que  non-seule- 
ment la  ville  ne  subirait  pas  de  siège,  mais  que  les  moissons 
elles-mêmes,  rendues  doublement  précieuses  par  la  fa- 
mine, seraient  épargnées.  D'importantes  affaires  appe- 
laient le  vicomte  de  Champrougier  et  un  ecclésiastique 
nommé  M.  Forestier  à  Gy;  les  chemins  leur  semblaient 
sans  dangers,  et  pourtant  à  peine  étaient-ils  partis  qu  on 
apprenait  que  les  troupes  du  marquis  de  Mirebel  se  prépa- 
raient à  bloquer  cette  ville.  Quelle  inquiétude  pour  la 
famille  des  voyageurs!  «  Ne  vous  affligez  pas  »  ,  dit  Pierre 
Fourier,  «  demain  à  pareille.heure,  ils  seront  de  retour  *.  » 
La  servante  de  M.  Ghapuis  pleurait  son  mari  engagé  dans 
des  combats  meurtriers  ;  le  serviteur  de  Dieu  la  rassura  et 
lui  promit  que  celui  pour  qui  elle  tremblait  échapperait  à 

^  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Pères  Estienne  et  Defeys,  à  Saint-Maurice. 
Gray,  5  juillet  1636. 

2  Id.,  ibid. 

3  Âcta  beatificationis,  t.  I ,  ex  processu  Bisuntino,  déposition  de  Nicolas 
Demandre. 

*  Acta  beatificationis,  déposition  de  Franc.  Cadol  et  du  Père  Georges. 
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tout  danger.  Cet  homme  revint  en  effet  sain  et  sauf, 
quoique  plusieurs  balles  eussent  traverse  ses  vêtements  ' . 
La  peste  sévissait  à  Gray  avec  une  grande  rigueur.  Le  saint 
prêtre  fit  faire  des  processions  dans  lesquelles  il  dut  céder 
au  vœu  gênerai  et  porter  lui-même  ]e  Saint-Sacrement; 
puis  il  exhorta  le  peuple  à  la  pénitence  ',  et  alla  soigner 
les  malades  dans  les  grottes  qui  leur  servaient  d'abri'. 
Enfin  il  commença  des  prières  publiques ,  auxquelles 
on  attribua  plus  tard  la  cessation  de  l'épidémie.  A 
ceux  qui,  à  l'exemple  de  MM.  de  Ghamprougier  et  de 
Marmier,  lui  demandaient  des  remèdes,  il  conseillait  d'in- 
voquer la  très-sainte  Vierge;  et,  tandis  qu'il  prédisait  la 
mort  de  M.  de  Montfort,  que  les  médecins  croyaient 
sauvé,  il  assurait  que  les  maisons  de  Bouhours,  de  Ghamp- 
rougier et  d'Andelot  seraient  préservées  du  fléau.  Gomme 
ces  deux  dernières  familles  étaient  sous  sa  direction  spi- 
rituelle, ce  fut  à  lui  de  soutenir  les  courages  prêts  à 
faiblir*.  Madame  d'Andelot,  née  de  Gramont,  grosse  et 
assez  souffrante ,  craignait  à  la  fois  de  rester  dans  la  ville 
et  de  se  séparer  des  siens.  Lorsque  le  vénérable  prêtre  lui 
eut  déclaré  que  les  cent  vingt  personnes  qui  vivaient  sous 
son  toit  seraient  épargnées,  elle  sentit  ses  forces  renaître. 
Plus  efifrayée  encore,  madame  de  Ghamprougier  voulait 
obliger  son  mari  à  déposer  une  charge  qui  le  mettait  en 
constant  rapport  avec  les  pestiférés  ;  le  Père  Fourier  la  fit 
rougir  de  sa  lâcheté  :  m  en  abandonnant  son  poste  à  l'heure 

^  Acta  beatificationis,  dépositions  de  Claude  le  Simple,  femme  Goujet. 

^  «  Tempns  calamitatis  publicae  tempus  est  orationis.  »  (Manuscrits  de  la 
Bibliothèque  de  Saint-Mihiel,  vol.  II,  p.  153.) 

3  Acta  beatificationis,  ex  processu  Bisuntino,  déposition  du  sieur  Hugon, 
pLarmacien  à  Gray. 

*  Père  PiART,  liv.  V,  p.  300,  301. 
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M  du  danger»  ,  lui  dit-il,  «  le  maire  de  Gray  s'attirera  les 
»  châtiments  de  Dieu ,  tandis  que  son  dévouement  lui  ob- 
»  tiendra  au  contraire  d'être  lui-même  préservé  de  la  con- 
»  tagion  w  .  Ces  prophéties  se  réalisèrent  dans  les  circon- 
stances les  plus  extraordinaires*.  Les  nouveaux  pénitents 
de  Pierre  Fourier  étaient  au  reste  dignes  de  lui  ;  il  sentait 
tout  ce  qu'il  pouvait  attendre  d'eux,  et  les  conseils  qu'il  écri- 
vit à  leur  intention  s'adressent  véritablement  à  des  saints^. 
Le  bien  qu'il  faisait  en  Franche-Comté  n'empêcha  pas  le 
vénérable  prêtre  de  partager  les  amères  tristesses  et  les 
fugitives  espérances  de  ses  concitoyens.  Au  retour  triom- 
phant de  «  son  très-glorieux  exploit  de  la  délivrance  de 
Dole  »  *,  Charles  IV  avait  traversé  Gray,  et  il  était  venu  se 
jeter  aux  pieds  de  l'ami  de  sa  famille  pour  recevoir  sa  béné- 
diction *.  Pierre  Fourier,  qui  ne  bénissait  jamais,  avait 
cette  fois  cédé  aux  ordres  du  Père  Terrel,  et  ce  signe  de 
croix  sembla  un  instant  porter  bonheur  au  jeune  guerrier, 
car  il  rentra  en  Lorraine  et  reprit  Épinal,  Charmes , 
Remiremont,  et  plusieurs  autres  petites  places.  Mais 
Charles  IV  ne  profita  pas  de  ses  victoires  pour  passer 
l'hiver  dans  ses  États.  Attiré  à  Besançon  par  sa  folle  passion 
pour  la  belle  Béatrix  de  Cusance,  mariée  en  1635  au 
prince  de  Cantecroix,  il  laissa  cette  première  faute  l'en- 

*  Pore  PiART,  liv.  V,  p.  S99  et  suiv.  —  Acta  beatifiçationis ,  ex  processu 
Bisuntino,  dépogidon  de  plusieurs  témoins. 

2  De  quelle  manière  les  gens  maries  doivent  vivre  pour  se  sanctifier;  De 
Féducation  sainte  que  les  pères  et  mères  doivent  à  leurs  enfants;  Aduis 
pour  sanctifier  le  jeusne  du  Caresme;  Les  maximes  pour  une  âme  pieuse 
qui  veut  avancer  dans  la  vertu.  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Saint- 
Mihicl,  vol.  III,  p.  183-231.  —  Lettre  de  Pierre  Fourier  à  une  Demoiselle 
sur  sa  vocation.  Gray,  1636. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  à  M.  ForjVt.  Gray,  20  juin  1639. 

*  Acta  béatification  i>,  ex  processu  Bisuntino,  déposition  de  Claude  le  Simple. 
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traîner  à  une  faute  plus  grande  encore.  La  peste  enleva  le 
mari  de  Béatrix,  et  bientôt  la  chrétienté  apprit  avec  stu- 
peur que  le  duc  de  Lorraine  venait  d'épouser  cette  belle 
princesse  [2  avril  1637].  La  duchesse  Nicole  n'avait  pas 
semblé  un  obstacle  à  son  aventureux  époux,  et  sur  les 
motifs  les  plus  inouïs  et  les  moins  dignes  d'être  rappor- 
tés,  Le  Moleur,  chanoine  de  la  Primatiale  de  Nancy 
et  chancelier  de  Son  Altesse,  soutint  que  le  mariage  des 
deux  cousins  n'avait  jamais  été  valide.  Le  Révérend  Père 
Cheminot,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  confesseur  du  duc, 
appuya  cet  avis  d'une  consultation  signée  par  treize  théo- 
logiens de  son  Ordre ,  et  le  vicaire  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  des  Minimes  de  Besançon  célébra  le  mariage  sans 
l'ombre  d'un  scrupule  \ 

Au  milieu  de  cet  acquiescement  général  à  ses  volontés , 
le  duc  de  Lorraine  rencontra  pourtant  la  ferme  résistance 
d'un  homme  de  bien.  Les  deux  Pères  Jésuites  qu'il  avait 
envoyés  à  Gray  pour  consulter  Pierre  Fourier  ne  lui  rap- 
portèrent pas  une  parole  d'approbation  *.  «  Son  Altesse  a 
»  une  épouse  légitime  » ,  répondait  le  saint  homme  à  tous 
les  arguments,  et  quand  on  cherchait  à  discuter  avec  lui 
la  validité  du  mariage  de  Nicole ,  il  ajoutait  simplement  : 
<c  II  faut  consulter  Rome.  »  En  vain  on  allégua  la  longueur 
des  chemins,  la  prochaine  reprise  des  hostilités.  «Oh! 
»  mon  Dieu,  le  malheureux  prince!  »  s'écriait-il  triste- 
ment. On, eut  alors  recours  i^  la  ruse,  en  cherchant  à  lui 
faire  écrire  qu'il  reconnaissait  Charles  IV  pour  un  homme 


J  DoM  Calmet,  t.  III,  liv.  XXXV,  p.  332  à  342.  —  Bealvau,  liv.  I, 
p.  59. 

2  D'HASGESt,  liv.  XV.  —  Père  Piart,  liv.  V,  p.  289. 
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de  foi  et  d'honneur;  il  dit  qu'en  «  toute  autre  circonstance 
»  il  le  feroit  volontiers ,  mais  pas  dans  celle-ci  '  »  .  Les  toils 
graves  de  Nicole,  qui  s'était  mise  entre  les  mains  des  enne- 
mis de  sa  patrie,  ne  pouvaient  annuler  ses  droits  d'épouse, 
et  Pierre  Fourier  avait  dépéché  en  toute  hâte  le  Père  Terrel 
à  Besançon  dans  l'espoir  d'éviter  un  crime  au  duc  de  Lor- 
raine. Le  Religieux  était  arrivé  trop  tard  ;  le  mariage  venait 
d'être  célébré.  Pierre  Fourrer  rompit  alors  tout  commerce 
avec  Charles  IV  jusqu'au  jour  où  celui-ci,  dangereusement 
malade  au  château  de  Bauvais,  l'appela  près  de  lui*.  Alors 
le  saint  vieillard  ne  se  fit  pas  attendre,  et,  aussitôt  arrivé, 
il  se  mit  en  prière  et  implora  de  Dieu  la  guérison  du  duc. 
Le  lendemain ,  la  fièvre  ardente  qui  menaçait  les  jours  de 
Charles  IV  disparut  comme  par  miracle.  Pierre  Fourier 
rendit  à  la  vie  le  duc  de  Lorraine,  mais  il  ne  put  rien 
pour  le  salut  de  son  âme.  Charles  IV  savait  d'avance  le 
sacrifice  qu'exigerait  le  serviteur  de  Dieu,  et  à  partir  du 
jour  où  il  épousa  madame  de  Cantecroix ,  il  ne  se  confessa 
plus  jamais  à  lui  *.  Autrefois,  à  Jarville,  de  pieuses  prin- 
cesses veillaient  au  chevet  du  jeune  souverain;  à  Bauvais, 
Pierre  Fourier  n'y  trouva  que  madame  de  Cantecroix. 
Heureuse  de  voir  hors  de  danger  celui  qu'elle  aimait, 
Béatrix  «  entretenoit  le  saint  Père  »  de  choses  pieuses  ; 
elle  osa  même  prendre  son  chapelet,  mais  lui  le  réclania 
avec  insistance ,  car,  disait-il,  c'était  madame  Nicole  qui 
le  lui  avait  donné  *.  p 

i  Acta  beatijîcationis,  t.  I,  §  222.  —  Père  Piaut,  Hv.  V,  p.  288  à  290. 
2  DoM  Calmet,  t.  III,  liv.  XXXV,  p.  3V7. —  Acta  beatijîcationis ,  t.  I, 
déposition  de  Nicolas  Demandre,  de  visu, 

•  Père  PiART,  liv.  V,  p.  295.  —  Acla  beatificationis,  t.  I,  déposition  de 
Jacques  Le  Moleur. 

*  Manuscrit  du  R,  P.  Cilles  DB0Ciîf,4>.  85. 
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Rien  ne  put  faire  céder  la  conscience  de  Pierre  Fourier. 
Il  se  montra  de  nouveau  inflexible ,  lorsque  le  Père  Che- 
minot vint  lui  demander  d*unir  ses  instances  à  celles  qu'on 
faisait  en  Cour  de  Rome  pour  la  validation  du  mariage  '  ; 
il  répondit  au  Père  Abram ,  qui  lui  vantait  les  perfections 
de  madame  de  Cantecroix,  que  ce  serait  une  souveraine 
accomplie  si  «  Son  Altesse  n'avdit  pas  une  autre  épouse*»  . 
Il _  résista  enfin  à  des  prières  plus  attendrissantes.  Après 
l'hiver  de  1638,  Charles  IV,  recommençant  les  hostilités, 
traversa  la  ville  de  Gray  avec  Béatrix  de  Cusance.  Cette 
princesse  se  fit  conduire  chez  Pierre  Fourier  par  le  comte 
de  la  Tour.  Jeune ,  pleine  de  vie ,  belle  de  cette  beauté 
devant  laquelle  chacun  s'incline',  l'âme  ouverte  à  toutes 
les  jouissances,  habituée  à  séduire  les  uns  et  à  dominer 
les  autres ,  la  fière  favorite  parut  en  suppliante  devant  le 
serviteur  de  Dieu.  Lui,  vieux,  infirme,  portant  dans  sa 
chair  amaigrie  les  traces  de  ses  longues  et  sanglantes  aus- 
térités ,  le  visage  rayonnant  de  l'impérissable  beauté  d'une 
àme  dont  Dieu  seul  était  le  mattre,  demeura  impassible. 
Madame  de  Cantecroix  essaya  vainement  de  le  fléchir  : 
à  tous  ses  discours  il  ne  répondit  pas  un  seul  mot,  et 
quand  elle  partit,  il  la  laissa  redescendre  seule,  confuse 
et  troublée,  l'étroit  escalier  qu'elle  avait  gravi,  s'attendant 

^  Acta  beatificationis,  t.  î,  p.  227,  ex processu  Bisuntino,  déposition  de 
Nicolas  Demandre. 

2  Acta  beatificationis,  dépositions  de  Nicolas  Demandre  et  du  Père 
Estienne.  —  Père  Purt,  liv.  V,  p.  29*. 

3  Portrait  de  la  princesse  de  Cantecroix,  peint  par  Van  Dyck.  Collection 
de  la  Reine  d'Angleterre.  Une  répétition  de  cette  toile,  peinte  également 
par  Van  Dyck ,  est  dans  la  collection  du  comte  de  Warwick  :  Catalogue  of 
the  Works  of  dutch  and  fiemish  painten,  part  IIÎ,  p.  67,  n"*'  225.  Gravé 
par  Pierre  de  Jode.  (Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris). 
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sans  doute  à  une  victoire.  Quels  furent  alors  les  sentiments 
de  cette  femme  altière?  Nul  ne  le  sut;  mais  lorsque  plus 
tard,  dévorée  de  jalousie  et  de  regrets,  dédaignée,  mépri- 
sée par  l'infidèle  Charles  IV ,  elle  faillit  mourir  à  Mattain- 
court  " ,  on  la  vit  allumer  une  lampe  d'argent  devant  la 
tombe  de  celui  dont  les  sages  conseils  lui  eussent  épargné 
tant  de  douleurs  et  tant  dé  hontes*. 

Les  préoccupations  que  lui  causait  le  duc  Charles 
n'étaient  pas  le  seul  souci  de  Pierre  Fourier  ;  il  lui  fallut 
ramener  au  sentiment  du  devoir  un  de  ses  Chanoines,  le 
Père  Barthélémy,  et  l'empêcher  d'abandonner  les  gens  de 
Vandeléville,  dont  il  était  le  curé'.  Il  eut  ensuite  à  s'inter- 
poser entre  les  Religieuses  d'Epinal  et  les  Chanoines  régu- 
liers dont  elles  se  plaignaient  à  tort  *,  et  dut  de  plus  entrer 
presque  malgré  lui  en  pourparlers  pour  la  réforme  de  Chau- 
mouzey  ^  avec  les  Pères  Lemoine  et  Brunesseaux,  envoyés 
à  Gray  dans  ce  dessein.  Ces  pourparlers  demeurèrent  in- 
fructueux ,  mais  les  deux  Religieux  emportèrent  du  moins 
la  certitude  de  la  protection  toute  spéciale  dont  Dieu  en- 
tourait les  œuvres  du  saint  Instituteur.  Celui-ci,  malgré  sa 
pauvreté,  avait  reçu  chez  lui  ses  confrères  ;  à  leur  réveil,  il 
les  avertit  que  la  a  nuict  passée  il  les  auoit  mis  en  danger 
»  d'estre  bruslés  par  sa  faute  »  ,  et  les  conduisant  dans  sa 

*  M.  GCILLKMIN,  liv.  II. 

*  Inventaire  du  trésor  de  F  église  de  Mattaincourt  en  1684,  par  labbé 
Déblaye.  Nancy,  Lepage,  1864. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Barthélémy,  curp  de  Vandeléville, 
17  février  1638. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Perpète  MareU ,  19  octobre  1637. 

B  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Gauthier,  à  Belchamps,  l**"  août  1637. 
— Idem,  au  Père  Perppte  Marets,  à  Lunéville,  !««•  août  1637.— /rf.,  i6i<f., 
17  février  1638.  —  D'Hancesï,  liv.  XV. 
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chambre,  il  leur  montra  sa  table  où  la  flamme  d'une  bougie 
renversée  avait  consumé  plusieurs  liasses  de  papiers, 
tt  Grâces  à  Dieu  » ,  s*écria-t-il ,  «  voyla  les  Constitutions  des 
»  Religieuses  qui  estoient  avec  les  autres^  et  cependant  elles 
»  ont  eschappé  sans  estre  aucunement  touchées  ;  c'est  que 
»  le  bon  Dieu  sçait  bien  que  je  n'ay  pas  assés  de  vie  pour 
»  en  faire  d'autres ,  ainsi  ces  pauvres  Religieuses  seroient 
»  demeurées  sans  aucuns  règlemens  '.  »  Pierre  Fourier, 
d'ordinaire  si  jaloux  de  cacher  les  faveurs  qu'il  recevait 
de  la  Providence,  affirmait  sans  doute  celle-ci,  afin  de 
répondre  d'avance  à  ceux  qui  après  sa  mort  devaient  nier 
l'authenticité  des  Grandes  Constitutions*.  Plus  sérieux 
dans  leurs  progrès  que  les  Religieux  de  Chaumouzey ,  les 
Chanoines  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  voulurent  aussi 
voir  Pierre  Fourier  afin  de  joindre  leur  réforme  à  la  sienne. 
A  cet  effet,  ils  lui  proposèrent  de  venir  à  sa  rencontre  bien 
au  delà  de  la  moitié  du  chemin.  Mais  l'humble  serviteur  de 
Dieu  refusa  cet  entretien  ;  il  sentait  sans  doute  la  difficulté 
de  conclure  une  pareille  union  dans  un  moment  où  les 
sentiments  patriotiques  des  Lorrains  étaient  si  cruellement 
blessés  par  la  France.  Dieu  bénissait  pourtant  en  tous 
lieux  les  efforts  des  Chanoines  de  Notre-Dame.  Le  Père 
Maiurice  Chardin,  réfugié  à  Saint-Paul  de  Besançon,  s'y 
fit  teDement  estimer,  que  l'abbé  du  monastère  offrit  à 
Pierre  Fourier  d'établir  la  réforme  dans  une  autre  abbaye 
de  l'Ordre,  celle  de  Mont-Benoît;  diverses  négociations 
semblables  furent  entamées  par  les  Chanoines  de  la  pré- 
vôté d'Oulx  et  par  plusieurs  de  leurs  confrères,  mais  les 

1  J.  Bbdel,  p.  199  et  200. 

2  D'Hakcest,  Uv.  XV.  • 

17 
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malheurs  des  temps  et  la  mort  du  serviteur  de  Dieu  firent 
échouer  ces  desseins  ' . 

La  Congrégation  de  Notre-Dame,  au  contraire,  multi- 
pliait ses  couvents.  En  1636,  les  Religieuses  de  Soissons 
avaient  fondé  une  maison  à  Houdan  ;  le  28  avril  1638, 
la  Mère  Angélique  de  Lavaux  conduisait  cinq  professes  de 
Dieuze  à  Toul  ;  peu  de  temps  après,  les  Religieuses  de 
Metz  envoyaient  une  colonie  à  Marsal,  et  au  mois  de 
décembre  les  infatigables  fondatrices  de  Laon  s'installaient 
à  Bernay*.  A  la  même  époque,  la  Mère  Glaire  Médre- 
ville,  l'un  des  soutiens  de  l'Ordre  en  France,  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  Bientôt  Dieu  rappela  aussi  à  lui  le  Père 
Marchai,  qui  avait  remplacé  son  oncle,  le  Père  Fabri,  dans 
le  gouvernement  de  l'abbaye  de  Domèvre;  dans  l'espoir  de 
se  soustraire  à  la  commende,  on  procéda  immédiatement 
à  l'élection  du  Père  Clément  Philippe,  et  le  saint  général 
des  Augustins  crut  presque  à  un  miracle  en  voyant  mains- 
tenir  ce  choix,  pour  la  validité  duquel  il  fallait  l'appro- 
bation du  Pape,  du  duc  Charles  IV,  du  roi  Louis  XIII  et 
du  parlement  de  Metz  *. 

1  D'IliSGEST,  Uv.  XV.  —  Vie  du  Père  Charles  Faure,  p.  131. 

2  Conduite  de  la  Providence,  t.  II,  p.  211  à  217. 

3  D'IIancest,  Uv.  XV. 
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1638-1640. 

Satiabor  cum  apparuerit  gloria  tua. 
Je  serai  rassasié  quand  n'apparaîtra  voire  gloire. 
Ps,  XVI,    15. 

Pierre  Fourier  s'attire  la  vénération  des  habitants  de  Gray  par  ses  miraclns 
et  par  ses  prophéties.  —  La  Reine  Marie  de  Médicis  lui  offre  un  refuge  a  la 
cour  de  France.  —  Maladie  de  Pierre  Fourier.  —  Fondations  de  Ligny, 
de  Neufchâteau,  de  Saint-Amand,  de  Rethel,  de  Montfort-l'Amaury,  de 
Vemon,  de  Gaudebec,  de  Chàtellerault,  de  Chàteaurous,  de  Trêves  et 
de  Munster. —  Pierre  Fourier  reçoit  de  Charles  IV  un  secours  en  ar- 
gent. —  La  correspondance  de  Pierre  Fourier.  —  Les  Grandes  Consti- 
tutions des  Religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame.  —  Dernière 
maladie  et  mort  de  Pierre  Fourier. 

La  généreuse  hospitalité  que  Pierre  Fourier  recevait 
à  Gray  ne  tarda  pas  à  alarmer  sa  délicatesse;  il  lui  en 
coûtait  d'ajouter  si  longtemps  aux  charges  d  une  ville  ré- 
duite par  la  Famine  à  la  plus  grande  détresse.  Son  humilité 
d'ailleurs  le  portait  aussi  à  s'éloigner.  Là  comme  en  tous 
lieux,  il  s'était  attiré  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles  la 
vénération  générale,  et  cette  vénération  était  pour  le  saint 
prêtre  un  véritable  supplice.  Il  était  arrivé  depuis  peu  de 
temps^  lorsqu'un  matin  il  vit  mademoiselle  d'Andelot, 
fille  du  gouverneur  de  la  ville,  s'entretenir  pendant  quel- 
ques instants  avec  Nicolas  Demandre  à  la  sortie  de  l'église. 
**  Que  veut  cette  dame?  »  demanda  le  vénérable  vieil- 
lard, tt  Elle  me  demande  si  vous  êtes  le  Samct  Père.  »  — 
«  Hélas  !  quel  sainct  !  »  s'écria-t-il  ;  a  bon  Dieu ,  quelle 
»  confusion  me  préparés  vous!  »  Et  il  pleura  si  amèrement, 
que  le  Père  Terrel,  instruit  de  ce  qui  l'affligeait,  prit  soin 

17. 
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d'avertir  la  famille  d'Andelot,  afin  qu'une  pareille  scène 
ne  se  renouvelât  plus*.  M.  d'Andelot  lui-même  devait 
cependant  éprouver  tout  particulièrement  les  effets  de 
cette  sainteté  si  puissante  sur  le  cœur  de  Jésus-Christ.  Il 
tomba  dangereusement  malade  et  fut  saisi  d'une  telle 
frayeur  des  jugements  de  Dieu,  qu'il  supplia  Pierre  Fou- 
rier  de  lui  obtenir  une  année  de  grâce,  pour  qu'il  pût  se 
préparer  à  paraître  devant  le  Seigneur.  Cette  faveur  lui 
fut  accordée  par  l'intercession  du  «  Bon  Père  » .  Au  bout 
d'un  an ,  M.  d'Andelot  s'étant  fait  à  la  main  une  légère 
blessure,  Pierre  Fourier  prédit  qu'il  n'en  guérirait  pas  et 
reçut  en  effet  son  dernier  soupir,  après  l'avoir  aidé  à 
faire  chrétiennement  le  sacrifice  de  sa  vie*.  La  sœur  de  la 
Mère  Lucie  Bresson,  mademoiselle  de  Brachey,  gravement 
atteinte  du  pourpre,  abandonnée  par  tous  les  médecins 
et  déjà  en  proie  au  délire  de  l'agonie,  fut  également  rendue 
à  la  santé  par  Pierre  Fourier  *. 

Des  prodiges  d'un  genre  différent  contribuaient  égale- 
ment à  augmenter  la  sainte  renommée  du  Père  de  Mat- 
taincourt.  On  assurait  qu'il  passait  souvent  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  la  chapelle  des  Annonciades,  prosterné 
devant  l'autel,  sans  prendre  d'autre  nourriture  que  le 
Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Christ.  Bien  qu'il  eût  soin  de 
fermer  à  clef  la  porte  de  l'église  avant  de  dire  la  messe ,  et 
qu'if  offrit  le  saint  sacrifice  à  midi,  afin  d'échapper  aux 

1  J.  Bbobl,  p.  424.  —  Acta  beatificationis^  t.  I,  déposition  de  Nicolas 
Dcmandre. 

2  Acta  beatificaUoniSf  t.  I,  déposition  de  Marie  d'Andelot.  —  Père  Piart, 
V.  V,  p.  Î95. 

3  J.  Beoel,  p.  320.  — Acta  beatificationisf  t.   I,   déposition  du  Père 
Maurice  de  Baigny  et  autres  témoins. 
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regards  des  Religieuses  elles-mêmes',  quelques  pieux 
fidèles  surprirent  le  secret  des  extases  dans  lesquelles  il 
entrait  au  moment  de  la  consécration  ;  son  corps  s'élevait 
à  plusieurs  pieds  au-dessus  du  sol,  et  restait  ainsi  sus- 
pendu entre  le  ciel  et  la  terre  jusqu'après  la  consommation 
des  saintes  espèces*.  Deux  femmes  s'avisèrent  un  jour  de 
faire  un  trou  à  la  porte  pour  voir  ce  qui  se  passait  à  Tinté- 
rieur  de  la  chapelle,  et  bien  que  rien  ne  trahit  leur  pré- 
sence ,  Pierre  Fourier  se  retourna  tout  à  coup  au  moment 
où  il  montait  à  l'autel,  et  s'écria  à  haute  voix  :  «  Si  vous 
»  étiez  chacune  chez  vous,  les  scènes  qui  s'y  passent  main- 
»  tenant  n'auroient  pas  lieu.  »  Confuses  et  effrayées,  les 
deux  indiscrètes  retournèrent  en  toute  hâte  au  logis,  et 
trouvèrent  leurs  maris  dans  une  telle  fureur  de  leur  ab- 
sence ,  qu'elles  furent  accablées  de  reproches  et  de  coups  '. 
Sans  parler  des  Chanoines  réguUers  de  Lunéville  et  des 
Religieuses  de  Saint-Mihiel  et  de  Pont-à-Mousson ,  qui 
demandaient  sans  cesse  à  Pierre  Fourier  de  revenir  au 
milieu  d'eux,  sans  parler  de  tous  les  monastères  étrangers 
qui  l'eussent  si  volontiers  reçu  dans  leurs  murs,  le  serviteur 
de  Dieu  aurait  encore  pu  accepter  un  autre  asile.  Marie  de 
Médicis  avait  trop  d'esprit  politique  pour  ne  pas  sentir 
combien  il  serait  avantageux  d'attirer  h  la  cour  de  France, 
auprès  de  la  duchesse  Nicole,  le  conseiller  des  princes  de 
Lorraine  ;  l'avantage  de  sa  présence,  à  un  moment  où  le  Roi 

'  Acta  beatîficationiSf  t.  I,  ex  processu  Bisuntino,  déposition  de  Sœur 
Marie  Inglois.  —  Père  Purt,  liv.  V,  p.  309  et  suir. 

2  Acta  beatificationisy  TulL,  et  ex  processu  Bisuntino, —  D'Hatigest, 
liv.  XI. 

^  Acta  beatijtcationis ,  ex  processu  Bisuntino,  déposition  du  Père  Félix 
Lespinal  et  du  Père  Polycarpe  Briquelle. 
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entretenait  des  négociations  avec  Charles  IV,  n'échappait  . 
point  à  la  Reine  mère,  et  lorsque,  en  1638,  le  Père 
Roland  de  Villers  vint  à  Paris  pour  un  procès  que  les  Cha- 
noines avaient  avec  M.  de  Marcheville  ' ,  elle  lui  fit  mille 
questions  sur  le  Père  de  Mattaincourt.  u  Vous  pouvez 
»  nous  rendre  un  vrai  service  au  Roi  et  à  moi  si  vous  nous 
>'  l'amenez  »,  disait-elle;  «  il  vivra  ici  en  toute  liberté.  » 
Puis,  au  moment  où  le  jeune  Chanoine  prenait  congé,  elle 
ajouta  :  «  Si  vous  ne  pouvez  obtenir  que  le  Bienheureux 
»  Père  de  Mattaincourt  vienne  jusqu'à  nous ,  reconi- 
»  mandez  du  moins  le  Roi  et  le  Dauphin  a  ses  prières  *.  » 
Il  est  superflu  de  dire  que  Pierre  Fourier  ne  songea  pas 
un  seul  instant  à  accepter  l'hospitalité  des  persécuteurs 
de  sa  patrie.  Il  résolut  de  se  rendre  dans  le  Valais,  auprès 
des  Pères  Etienne  et  Defeys,  et  se  préparait  à  partir, 
lorsqu'  tt  une  sciatique  »  ,  qui  «  l'empoigna  furieusement 
»  huit  jours  avant  Noël  ^  »  et  qui  le  retint  pendant  plus 
de  trois  mois  dans  sa  chambre ,  Tempécha  d'exécuter 
son  dessein*.  Peu  après,  Nicolas  Demandre  tomba  ma- 
lade, et  Pierre  Fourier,  oubliant  ses  fatigues  et  ses  in- 
firmités, soigna  comme  une  mère  le  fidèle  serviteur  qui 
l'avait  suivi  dans  l'exil  ^.  Quoiqu'il  fût  tour  à  tour  malade 
et  infirmier,  le  «  Bon  Père  »  trouvait  le  temps  de  travailler 
aux  Constitutions  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame ,  dont  il 
communiqua  diverses  parties  aux  Religieuses  du  monastère 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Perpète  Marets,  à  Lunéville.  Gray, 
17  février  1638. 

^Àcta  beatificationis,  t.  I,  p.  15,  déposition  du  Père  Roland  de  Villers. 
'  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Perpète  Marets,  10  novembre  1638. 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Mirccourt,  13  janvier  1639. 
—  Idemy  au  Pcre  Gauthier,  13  janvier  1639. 

S  J.  Bbdel,  p.  298. 
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de  Mirecourt  '.  L'achèvement  de  ce  grand  travail  devenait 
d'autant  plus  nécessaire  que  onze  fondations  récentes,  celles 
de  Ligny,  de  Neufchâteau,  de  Saint-Amand  de  Bourges,  de 
Rhetel-Mazarin,  de  Montfort-rAmaury,  de  Vernon,  de  Gau- 
debec,  de  Châtellerault ,  de  Châteauroux,  de  Trêves  et  de 
Munster*,  venaient  de  donner  à  la  Congrégation  un  nou- 
veau développement.  L'esprit  de  charité  se  maintenait  entre 
les  diverses  maisons  ',  et  les  Religieuses  de  France  offraient 
même  de  venir  en  aide  à  leurs  Sœurs  de  Lorraine  ;  mais  les 
premières  Mères  disparaissant  les  unes  après  les  autres,  les 
traditions  primitives  s'affaiblissaient,  et  ceux  mêmes  d'entre 
les  Chanoines  réguliers  qui  auraient  pu  les  faire  revivre 
étaient  aussi  enlevés  à  la  Congrégation  par  l'absence  ou 
par  la  mort.  Le  5  juillet,  le  Père  Perpète  Marets  rendit 
son  âme  à  Dieu,  et,  à  défaut  du  Père  Guy  Lémulier,  alors 
fort  occupé  en  Belgique,  Pierre  Fourier  choisit  le  Père 
Clément  Philippe  pour  vicaire  général,  lui  donnant  le 
titre  de  «  surintendant  de  la  Congrégation  de  Notre-Sau- 
»veur»  *.  Quant  à  lui,  il  se  décida  à  rester  à  Gray,  où  bientôt 
la  Providence  lui  envoya  un  secours  aussi  doux  à  son 
cœur  qu'utile  à  son  existence.  Charles  IV  apprit  par  ha- 
sard la  détresse  des  exilés  lorrains,  et  écrivit  aussitôt  à 
son  vieil  ami  qu'il  faisait  vendre  «  quelques  bardes  »  pour 
ne  point  «  les  laisser  dans  la  nécessité  ^  »  .  Peu  de  temps 
après,  il  leur  fit  parvenir  une  somme  d'argent  assez  consi- 

1  D*Hanob8t,  Ht.  XV. 

*  D'Hamoest,  liv.  XV. —  Conduite  de  la  Providence  y  t.  II,  p.  220  à  247* 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Perpète  Marets.  Gray,  7  mars  1639. 
^  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Clément  Philippe,  27  septembre  1630* 

—  D*Hangbst,  liv.  XV. 

^  Lettre  du  duc  Charles  IV,  de  Sit,  le  17  décembre  1639.  (Recueil  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  de  Nancy.)  —  D'Ha^sgbst,  Ht.  XV. 
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dérable.  Pierre  Fourier  écrivit  à  son  cousin,  M.  Forget, 
médecin  et  plus  tard  biographe  du  duc  *,  lui  envoyant  pour 
son  souverain  une  longue  épître  de  remercîment,  qu'il 
avait  rédigée  au  nom  des  Religieuses  de  Notre-Dame*.  Puis 
il  répondit  lui-même  au  prince  une  lettre  affectueuse,  dans 
laquelle  il  attribuait  à  Charles  IV  les  vertus  qu'il  désirait 
lui  voir  acquérir  '. 

Les  bienfaits  du  duc  de  Lorraine  ne  vinrent  pas  seuls. 
Presque  en  même  temps  les  bourgeois  de  Gray  offrirent  au 
saint  homme  de  le  loger  avec  trois  ou  quatre  de  ses  con- 
frères, à  la  condition  que  deux  d'entre  eux  rouvriraient  le 
collège  fermé  pendant  la  peste,  et  enseigneraient  les  élé- 
ments de  la  langue  latine^.  Heureux  de  consacrer  sa 
vieillesse  au  service  de  l'enfance,  Pierre  Fourier  accepta. 
Le  Père  Georges  était  venu  lui  servir  de  secrétaire; 
il  s'adjoignit  le  Père  Mansuy  Grillot,  et  à  l'ouverture 
des  classes,  le  «  Bon  Père  »  se  réserva  comme  un  droit 
de  choisir  pour  sa  part  les  élèves  les  plus  inintelligents 
et  les  moins  disciplinés.  Après  le  départ  des  enfants, 
il  se  livrait  aux  occupations  qui  avaient  toujours  absorbé 
la  plus  grande  partie  de  son  temps;  de  concert  avec 
le  Père  Terrel,  il  donnait  aux  Sœurs  de  Gray  d'ex- 
cellents exercices  spirituels  sur  l'amour  divin,  les  fins 
dernières,  le  renoncement  à  soi-même,  l'oraison  et  les 
vertus  essentielles  à  l'état  religieux  *.  Jamais  sa  corres- 

i  Lettre  de  Pierre  Foarier  à  M.  Forget,  médecin  de  S.  A.  le  duc  de 
Lorraine,  au  camp.  Gray,  l**"  mars  1640. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  à  S.  A.  Mgr  Charles,  duc  de  Lorraine,  au 
nom  et  en  personnes  des  Religieuses.  Sans  date. 

3  Lettre  de  Pierre  Fourier  k  S.  A.  Charles  IV.  Sans  date. 

4  Père  PiART,  liv.  V,  p.  308.  —  J,  Redel  ,  p.  Î40. 

^  Manuscrit  appartenant  aux  Clercs  réguliers  de  Verdun. 
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pondance  n'avait  été  plus  active  '  ;  par  une  lon{jue  lettre 
au  Père  Etienne  *,  il  complétait  Tébauche  du  livre  qu'il 
avait  autrefois  commencé  sur  les  devoirs  des  curés  en- 
vers leurs  paroissiens.  Les  Religieuses  et  les  Chanoines 
recevaient  de  lui  de  sages  conseils,  tant  pour  leur  avan- 
cement spirituel  que  pour  l'administration  temporelle  des 
monastères  '. 

Son  affection  pour  les  siens ,  si  longtemps  contenue, 
commença  à  s'épancher  lorsqu'il  sentit  qu'il  ne  les  re- 
verrait plus  ici-bas,  et  rien  de  ce  qui  les  touchait  ne 
sembla  plus  lui  être  indifférent.  Quand  la  ruine  menaça 
son  neveu  François  Borlier,  il  veilla  avec  sollicitude  sur 
ses  intérêts;  puis,  le  sachant  atteint  d'une  dangereuse 
maladie,  il  le  consola  par  de  touchantes  paroles,  et  se 
réjouit  de  sa  guérison  avec  toute  l'affection  d'un  père*. 
Il  veilla  de  loin  au  bonheur  des  enfants  de  son  frère 
Jacques,  ne  consentant  point  pour  eux  à  des  ma- 
riages sans  amour;  puis,  revenant  sur  le  passé,  il  donna 
à  sa  belle-sœur  l'explication  de  sa  conduite  envers  elle  et 
envers  son  mari  pendant  les  années  de  leur  commune 
jeunesse.  Ne  fallait-il  pas  alors  lutter  contre  les  affections 
naturelles,  surtout  vis-à-vis  de  ce  frère  qu'il  aimait  plus 
«  parfaitement  »  qu'aucune  autre  créature  de  Dieu?  A 
l'automne  de  la  vie ,  l'âme  du  saint  vieillard  s'épanouissait 

*  Évidemment  une  partie  des  lettres  de  Pierre  Fouricr  furent  perdues. 
Nous  avons  retrouvé  dans  un  gros  volume  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Sain  t-Mihiel  «une  «  épitre  à  Mgr  le  duc  Charles  IV  »,  qui  manque  aux  trois 
collections  de  Nancy. 

2  Lettre  de  Pierre  Fourier  au  Père  Etienne,  4  juillet  1639. 
'  Recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy. 

*  Lettres  de  Pierre  Fourier  à  son  neveu,  François  Borlier;  18  février  et 
3  avril  1640. 
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sans  crainte;  et  dans  cette  lettre,  la  seule  qu'il  écrivit 
jamais  à  la  femme  de  son  «  très-cher  frère  » ,  il  laissa 
échapper  Taveu  d'une  tendresse  jusque-là  inexprimée*. 
Ces  préoccupations  de  famille  ne  lui  faisaient  pas  ou- 
blier ses  Religieuses,  et  quoiqu'il  se  fit  peu  d'illusions 
sur  l'avenir,  et  qu'il  sût  travailler  pour  un  petit  nombre 
de  ses  Filles,  il  s'occupa  activement  d'achever  les  Con- 
stitutions de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  œuvre  de 
pure  législation  qui  a  duré  jusqu'à  nos  jours.  La  préface 
est  naïve  et  pleine  de  grâce,  quoique  un  peu  longue. 
Pierre  Fourier  s'adresse  à  la  jeune  fille  qui  désire  s'enrôler 
sous  la  bannière  de  la  Vierge.  «Voyez  »,  lui  dit-il,  «  en 
»»  quelle  Congrégation  la  Providence  de  vostre  Dieu  a  voulu 
»  vous  loger;  l'on  n'y  espère  point  de  repos  ni  d'ayse  au- 
»  trement  qu'en  Dieu  ;  aussi  en  entrant  chacune  s'asseure 
"  et  se  promet  qu'elle  y  rencontrera  des  tentations,  des 
M  afflictions,  du  pénible  trdvail,  des  longues  veilles,  des 
»  corrections,  des  humiliations,  des  tristesses,  des  lassitu- 

»  des,  mais  elle  se  résoud  généreusement  à  cela 0  fille 

»  sage,  courageuse  et  vaillante,  escoutés  et  voyés  les  espines 
»  qui  se  trouvent  en  ceste  terre.  Voyés  votre  âme  et  consi- 
»  dérés  bien  si  vous  y  trouvés  du  courage  et  de  la  con- 
»»  stance,  et  alors  mettes  en  oubly  votre  peuple  et  la  maison 
»  de  votre  père.  Mettez  dans  un  oubly  perpétuel  tout  ce 
M  que  vous  y  avez  autresfois  ou  possédé,  ou  vu,  ou  en- 
»  tendu;  mesmes  jusques  aux  personnes  qui  vous  estoient 
»  les  plus  chères.  Oubliés  pour  jamais  vos  propres  juge- 
»  ments ,  vos  propres  volontez  et  vos  désirs ,  et  le  Roy  de 

*  Lettre  de  Pierre  Fourier  à  madame  Anne  Martin^  veuve  de  Jacquet 
Fourier,  à  Mirecourt.  Gray,  le  dernier  jour  d*août  1640. 
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»  gloire,   ô  fille  toute  divine!  convoitera   votre   insigne 

»  beauté,  la  beauté  de  vostre  àme *.  » 

Cela  dit,  le  saint  législateur  entre  en  matière.  Dans 
sept  parties,  il  traite  successivement  de  la  réception  des 
postulantes  et  des  novices,  des  devoirs  des  Sœurs  envers 
elles-mêmes,  de  Tinstruction  des  filles  séculières,  du  gou- 
vernement du  monastère ,  des  devoirs  envers  les  «  per- 
»  sonnes  externes  »  ,  de  l'union  des  diverses  maisons  entre 
elles,  du  progrès  de  l'Ordre.  Tout  ce  qu'écrit  Pierre  Fpu- 
rier  révèle  en  lui  la  connaissance  approfondie  de  l'histoire 
monastique;  les  règles  concernant  l'administration  des 
couvents,  l'introduction  de  l'enseignement  simultané  et 
mutuel  dans  les  écoles,  prouvent  qu'à  la  science  tra- 
ditionnelle il  unissait  un  esprit  original  et,  au  besoin, 
hardi  *. 

Pendant  six  semaines  entières  Pierre  Fourier  jeûna  au 
pain  et  à  l'eau,  et  se  livra  au  travail  le  plus  opiniâtre  pour 
achever  ses  Constitutions  avant  de  paraître  devant  Dieu'*. 
Sa  santé,  déjà  si  ébranlée,  ne  résista  pas  à  de  telles  fati- 
gues. Le  11  octobre,  une  fièvre  violente  abattit  ses  forces; 
son  énergique  volonté  lui  permit  le  lendemain  de  confesser 
encore  les  Annonciades;  mais  un  second  accès  survint, 
puis  un  troisième ,  et  le  docteur  Tisserandé ,  médecin  de 
la  ville,  fut  appelé*.  Malgré  les  efforts  de  l'art  et  les 
prières  qu'on  adressait  de  toutes  parts  à  Dieu,  l'état  du 

1  Collationné  sur  le  manuscrit  original. 

2  Notice  sur  Pierre  Fourier  et  sur  la  méthode  cC éducation  primaire  des 
filles  en  1600,  par  M.  Boulay,  de  la  Meurthe,  président  de  la  Société  pour 
Tinstruction  élémentaire,  août  1847.  (Manuscrit  au  couvent  des  Oiseaux). 

3  Père  PiART,  liv.  V,  p.  309. 

*  D'Hangest,  liv.  XV.  —  Père  Piaut,  Uv.  V,  p.  293. 
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saint  malade  s'aggrava  promptement.  La  fièvre  quarte 
devint  une  fièvre  double  quarte;  puis^  h  partir  du  10  no- 
vembre, elle  ne  le  quitta  plus.  Les  Pères  Terrel,  Grillot 
et  Etienne,  étaient  atteints  de  la  même  affection  :  «  Vous 
»  ne  mourrez  pas  cette  fois  »  ,  leur  disait  Pierre  Fourier, 
dont  les  propres  forces  allaient  s'aifaiblissant  de  jour  en 
jour  *.  M.  Tisserandé  écrivit  alors  à  Besançon  pour  con- 
sulter le  célèbre  docteur  Joannet;  mais  il  était  trop  tard  : 
daivg  les  desseins  de  Dieu ,  Pierre  Fourier  avait  assez 
vécu. 

Un  jour,  il  avertit  son  médecin  qu'il  avait  eu  un  songe. 
«Il  luy  sembloit  faire  un  dialogue  avec  sa  fiebure  et  se 
»  plaindre  de  ce  que  d'abord  elle  le  traictoit  avec  tant  de 
»  rigueur.  A  quoy  la  fiebure  avoit  rcspondu  :  Nec  est  qui 
n  de  manu  mea  possii  eruere.  »  —  «  C'est  pourquoy,  Mon- 
»  sieur  »  ,  ajouta-t-il  doucement,  «  tout  ce  que  vous  ferés 
M  alentour  de  moy  seront  choses  perdues  et  vos  peines 
jf  inutiles  *  » .  Dieu  avait  révélé  à  son  fidèle  serviteur  que 
riieure  de  la  délivrance  était  venue;  chacun  le  comprit,  et 
l'espoir  s'évanouit  dans  tous  les  cœurs.  Pierre  Fourier 
voulut  alors  s'adresser  une  dernière  fois  à  ses  deux  familles 
spirituelles.  Il  chargea  le  Père  Georges  d'envoyer  aux  Reli- 
gieuses de  Mirecourt  l'original  des  Grandes  Constitutions', 
afin  qu'elles  en  fissent  au  plus  tôt  cinq  copies  pour  les 
Sœurs  de  Ghàlons,  de  Saint-Mihiel,  de  Bar,  de  Pont- 
à-Mousson  et  de  Metz.  L'exemplaire  destiné  au  couvent 

*  Père  PiART,  Hv.  V,  p.  310.  —  Àcta  beatificationis^  déposition  du  Père 
Etienne.  —  D'Hakcest,  liv.  XV. 

2  J.  Bedel,  p.  243.  —  Père  Piart,  Hv.  V,  p.  311. 

3  Le  manuscrit  original  des  Grandes  Constitutions  appartient  maintenant 
au  couvent  de  Mattaincourt* 
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de  Chàlons  devait  être  remis  à  M.  Jennin,  chargé  de 
le  communiquer  à  quelques  monastères  de  France  ^ 

Aux  Chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin ,  il  laissait 
six  avis ,  dans  lesquels  se  résume  toute  la  perfection  de 
Fétat  religieux. 

C'était  : 

1*  D'être  très-unis  entre  eux  ; 

2*  De  procéder  les  uns  à  l'égard  des  autres  avec  beau- 
coup de  franchise  et  de  cordialité  ; 

3*  De  s'appliquer  beaucoup  à  la  pratique  de  l'humilité  ; 

4*  De  préférer  toujours  le  bien  public  au  particulier; 

5^  De  ne  jamais  rien  entreprendre  sans  conseil  ; 

6*  De  recourir  avant  toutes  choses  à  la  prière. 

Comme  exemple ,  il  ne  pouvait  rien  leur  offrir  de  plus 
beau  que  ses  derniers  jours.  Tourné  vers  le  ciel,  pé- 
nétré d'effroi  à  l'approche  du  jugement  suprême,  il  com- 
parait sa  vie,  que  les  hommes  trouvaient  si  pure,  à  la 
pureté  infinie  de  Dieu ,  et  malgré  les  confessions  réité- 
rées qu'il  avait  faites  au  Supérieur  des  Pères  Jésuites  de 
Gray,  il's'alarmait  de  souillures  qui  eussent  échappé  à 
l'œil  d'une  conscience  moins  sévère*.  «  Montrez  que  vous 
»  êtes  notre  mère  » ,  disait-il  sans  cesse  à  la  Mère  de 
Dieu;  et  cette  prière,  qui  l'avait  consolé  pendant  toute 
sa  vie,  le  consolait  encore  à  l'heure  de  la  mort*.  D'autres 
fois  il  répétait  avec  saint  Ambroise  :  «  Nous  avons  un  bon 
»  Maître  et  une  bonne  Maîtresse  »,  et,  pour  calmer  ses 
craintes,  il  priait  ses  frères  de  redire  ces  paroles  lorsque 

•  D*Ha9icest,  liv.  XV.  —  Lettre  de  Pierre  Fourier  aa  R.  P.  Georges, 
5  décembre  1640. 
2  Àcta  beatificationis,  t.  I ,  déposition  du  Père  Georges. 
»  D'Hamcbst,  liv.  XV.  —  J.  Bbdel,  p.  245,  Î46. 
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l'agonie  lui  aurait  enlève  la  force  de  les  prononcer  lui- 
même.  Puis  il  se  faisait  lire  quelques  fragments  de  Vlmàa- 
tion,  qu'il  appelait  «  son  liure  d'or  » ,  et  lorsqu'on  arriva 
au  chapitre  qui  traite  du  mépris  de  soi-même,  on  l'en- 
tendit murmurer  à  voix  basse  :  m  Je  ne  crains  pas  la  vaine 
»  gloire ,  car  je  n'ai  rien  fait  de  bon  par  moi-même  ;  mais 
w  je  puis  plutôt  me  désespérer  à  cause  de  mes  défauts  de 
»  chaque  jour  :  chaque  fois  que  j'ai  célébré ,  j'ai  prié  avec 
»  distractions  ' .  » 

Pierre  Fourier,  qui  avait  toujours  cherché  à  conformer 
sa  vie  à  celle  de  saint  Augustin  *,  voulut  que  sa  mort 
ressemblât  au  bienheureux  trépas  du  fondateur  des  Cha- 
noines réguliers,  et  il  désira  qu'on  lui  lût  le  récit  des 
derniers  moments  de  ce  saint  Docteur.  Après  quoi,  sentant 
sa  fin  approcher,  il  pria  ses  frères  de  réciter  le  Miserere  y 
et  tandis  qu'ils  chantaient  le  verset  <«  Ne  projicias  me  a 
facie  tua  » ,  son  âme  parut  prête  à  quitter  la  terre  *.  Ce- 
pendant son  heure  n'était  pas  encore  venue,  car  il  put 
encore  célébrer  la  fête  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
Sainte  Vierge,  sans  doute  par  une  faveur  spéciale  de  Celle 
dont  il  avait  toujours  proclamé  le  glorieux  privilège. 
Malgré  sa  faiblesse,  il  voulut  se  lever  et  s'agenouiller  pour 
recevoir  du  Père  Mansuy  la  communion  sous  les  deux 
espèces.  Le  cœur  plein  d'humilité  et  de  reconnaissance, 
il  faisait  avec  joie  le  sacrifice  de  sa  vie  et  invitait  toute  la 
création  à  s'unir  à  lui  pour  louer  le  Seigneur  *. 

^  Père  PiART,  liv.  V,  p.  31Î  et  suiv.  —  D'Hangbst,  liv.  XV.  —  Acta 
béatification is,  déposition  du  Père  Grillot;  déposition  du  Père  Estienne. 
«  D'Haroest,  liv.  XV. 
»  Père  PiART,  liv.  V,  p.  315. 
*  Acta  beatificationisy  t.  I ,  déposition  du  Père  Manauy  Grillot. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  DlX-HUlTlÈME.  271 

Le  endemain  de  cette  dernière  communion,  vers  le 
soir,  le  saint  malade  reçut  T extrême-onction.  Quelque 
temps  après,  comme  on  s'empressait  de  lui  apporter  un 
verre  d'eau  qu'il  avait  paru  désirer,  il  le  refusa  en  disant  : 
«  De  quoi  sert  à  une  chair  qui  va  mourir  ce  rafratchisse- 
»  ment  de  quelques  instants!  »  Ensuite  il  voulut  savoir 
l'heure.  «  Onze  heures  »  ,  lui  répondit-on.  Alors  il  traça 
trois  grands  signes  de  croix  sur  sa  poitrine,  et  doucement, 
sans  agonie,  il  rendit  sa  grande  âme  à  Dieu.  C'était  le 
9  décembre  1640.  Tandis  que,  réunis  dans  sa  pauvre 
cellule,  les  amis  du  Bon  Père,  ses  Religieuses,  ses  fils  spi- 
rituels, partagés  entre  la  douleur  de  sa  mort  et  la  joie 
de  sa  béatitude,  fondaient  en  larmes,  les  sentinelles  de 
garde  sur  les  remparts  de  Gray  aperçurent  un  globe  de 
feu  qui  s'élevait  dans  les  airs  et  allait  se  perdre  du  côté 
de  la  Lorraine.  L'amour  de  sa  chère  patrie  était  le  der- 
nier souvenir  que  Pierre  Fourier  voulût  emporter  de  la 
terre ,  et  le  premier  cri  de  son  âme  devant  la  miséricorde 
de  Dieu  '. 

>  Àcta  beatificationis,  t.  I.  Ce  fait  est  affirmé  par  de  très-nombreux  té- 
moins de  visu,  parmi  lesquels  se  trouvent  plusieurs  sentinelles  qui,  le 
9  décembre,  étaient  en  faction  sur  les  remparts. 
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CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 

1640-1872. 

Et  gloriabuntur  in  te,  omiies  qui  diligunt  nomen  tuum. 
Et  toai  ceaz  qui  aiment  voire  nom  te  olorifieront 
en  TOUS. 

Ps.  V,  12. 

Translation  des  restes  de  Pierre  Fourier.  —  Ses  écrits.  —  Sa  béatification. 
—  Ses  deux  Congrégations.  —  Le  pèlerinage  de  Mattaincourt. 

A  la  nouvelle  que  Pierre  Fourier  venait  de  rendre  le 
dernier  soupir,  toute  la  ville  de  Gray  fut  dans  la  conster- 
nation ;  les  magistrats  prirent  le  deuil  et  firent  sonner  les 
cloches  comme  au  trdpas  d'un  souverain,  tandis  que  dans 
les  rues  le  peuple  répétait  en  pleurant  :  «  Le  saint  n'est 
plus  *  !  » 

Les  chirurgiens  appelés  à  faire  Fautopsie  du  cadavre 
ne  trouvèrent  presque  plus  de  sang  dans  les  veines  ;  le  fiel 
avait  complètement  disparu,  mais  les  «  parties  nobles 
»  estoient  si  entières  » ,  que  le  serviteur  de  Dieu  aurait  encore 
«  pu  vivre  vingt  ans,  s'il  eust  voulu  modérer  le  train  de 
»  ses  rigueurs  et  de  ses  mortifications  »  .  Une  telle  mort 
était  un  triomphe,  et  déjà  on  rendait  les  plus  religieux 
hommages  à  ce  pauvre  corps  tout  couvert  de  plaies.  C'était 
à  qui  tremperait  du  linge  dans  son  sang  ou  emporterait, 
comme  une  relique  précieuse,  quelque  parcelle  de  ses 
vêtements,  quelque  mèche  de  ses  cheveux.  «  On  fiit 
»  même  contraint  d'y  mettre  ordre  *.  »  Ceux  qui  étaient  loin 

*  J.  BBDBL,p.  t50. 

2  ID.,  p.  251. 
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de  lui  réclamèrent  leur  part  de  son  héritage;  la  grande- 
duchesse  de  Toscane,  restée  si  Lorraine  par  le  cœur, 
voulut  avoir  les  médailles  de  l'ami  de  sa  maison  '  ;  la  prin- 
cesse de  Phalsbourg,  exilée  à  Bruxelles,  reçut  avec  véné- 
ration le  chapelet  de  son  saint  compatriote  ;  ce  qui  avait 
appartenu  à  Pierre  Fourier  devint  bientôt  une  puissance 
entre  les  mains  de  ses  Chanoines  et  de  ses  Religieuses, 
car  ces  humbles  objets  conservaient  de  lui  la  vertu  de 
faire  des  miracles.  La  ville  de  Gray  ne  consentit  pas  à 
se  séparer  de  l'apôtre  qu'elle  avait  reçu  dans  ses  murs; 
elle  demanda  instamment  que  les  entrailles  qui  s'étaient 
émues  des  malheurs  de  la  Franche-Comté  restassent  ense- 
velies dans  sa  terre  hospitalière  jusqu'au  jour  de  la  résur- 
rection, et  la  population  tout  entière  s'associa  pour  fournir 
le  cercueil  où  reposèrent  les  restes  de  l'hôte  qu'elle  avait 
entouré  d'une  si  respectueuse  admiration. 

Le  duc  Charles  ne  tarda  pas  à  écrire  au  Père  Terrel;  il 
perdait,  disait-il,  «  sa  seule  consolation  dans  ce  temps  de 
»  misère  » ,  et  croyant  fermement  que  ce  «  Bon  Père  étoit 
»  un  sainct  du  paradis  » ,  il  demandait  que  son  corps  fut 
rapporté  le  plus  tôt  possible  en  Lorraine  *.  Gomme  la  ville 
de  Gray  s'était  déjà  accoutumée  à  posséder  les  restes  du 
Bienheureux,  elle  lutta  pendant  six  mois  pour  empêcher 
qu'on  nie  les  lui  enlevât;  il  feUut  toute  l'influence  de 
Charles  IV  à  Bruxelles  pour  obtenir  justice,  encore  ne  fut- 
ce  qu'au  prix  d'un  sacrifice,  car,  au  dernier  moment  « 
les  Chanoines  durent  céder  le  cœur  de  leur  Père  à  ses  ainis 

'  Lettre  d'Henriette  de  Lorraine  au  R.  P.  Terrel.  — ilcte  béatification is, 
t.  II. 

*  Lettre  du  duc  Charles  IV  au  R.  P.  Terrel.  Trêves,  îl  janvier  1641. 
—  Acla  béatification  is,  t.  II.  —  Père  Piart,  liv.  V,  p.  3t4. 

18 


Digitized  by 


Google 


Î74  LE  BIENHEUREUX  PIERRE  FOURIER: 

de  l'exil,  comme  un   gajje  de  sa  reconnaissance   et   de 

la  leur  * . 

On  était  au  commencement  du  mois  d'avril  1641  ;  la 
nature  renaissait  après  les  rigueurs  d'un  long  hiver,  quand 
le  triste  cortège  quitta  Gray  au  milieu  des  larmes  de  la 
population.  Déjà,  des  oraisons  funèbres,  prononcées  avec 
une  grande  pompe  dans  un  nombre  considérable  d'églises, 
avaient  répandu  le  bruit  de  la  sainte  mort  de  Pierre  Fou- 
rier.  On  n'ignorait  pas  que,  lors  des  services  célébrés  à 
Bruxelles  par  ordre  des  princesses  de  Lorraine,  un  céleste 
parfum  s'était  miraculeusement  répandu  dans  le  temple*. 
On  savait  que,  dans  les  cérémonies  d'exorcisme,  les  dé- 
mons proclamaient  à  haute  voix  la  sainteté  du  serviteur 
de  Dieu.  Aussi,  sur  toute  la  route,  la  procession  était-elle 
impatiemment  attendue  :  les  curés  accouraient  au-devant 
d'elle  à  la  tête  de  leurs  paroissiens,  les  églises  se  paraient 
à  son  approche ,  et  partout  on  entonnait  des  hymnes  de 
triomphe  au  heu  des  chants  de  douieur  et  de  pénitence 
avec  lesquels  on  a  coutume  d'accompagner  les  morts  à 
leur  dernière  demeure  *. 

Rentré  dans  ses  États  à  la  suite  d'une  paix  signée  le 
2  avril ,  et  si  tôt  rompue  qu'elle  fut  surnommée  la  &  petite 
»  paix  *  »  ,  Charles  IV  attendait  à  Épinal  le  passage  des  reli- 
ques de  Pierre  Fourier  pour  les  vénérer;  mais,  par  une 
erreur  bien  difficile  à  expliquer,  au  lieu  de  se  diriger  vers 
Pont-à-Mousson ,  où  était  la  sépulture  des  dignitaires  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin ,  la  procession  s'égara  et  arriva 

*  J.  Bedel,  p.  t53. 

*  Àcta  beatificationisy  déposition  de  Sœur  Thérèse  Mercier. 

3  Idem,  déposition  du  Père  Louys,  de  TOrdre  des  Prémontrés. 

*  D'Haussontille  ,  t.  II,  chap.  xvii  et  xviii. 
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à  Mattaincourt.  Le  corps  du  saint  curé  reposa  ainsi  dans 
son  église  pendant  toute  la  nuit;  le  lendemain,  quand 
les  Chanoines  vinrent  le  reprendre,  ils  se  trouvèrent 
en  présence  d'une  population  décidée  à  ne  pas  laisser 
emporter  les  restes  de  son  pasteur.  Ce  fut  en  vain  qu'ils 
s'épuisèrent  en  raisonnements  persuasifs,  ils  se  virent  con- 
traints de  solliciter  du  duc  de  Lorraine  un  décret  qui  dé- 
fendit aux  habitants  de  Mattaincourt  «  d'empêcher  par 
»  aucune  opposition  l'enlèvement  du  prétieux  dépôt.  » 
Les  Chanoines  ayant  eu  gain  de  cause,  les  hommes  s'incli- 
nèrent alors  devant  la  loi  ;  mais  les  femmes  se  révoltèrent  : 
elles  veulent  leur  père,  c'est  par  miracle,  disent-elles, 
qu'il  est  revenu  au  milieu  de  ses  paroissiens;  lui-même 
avait  autrefois  demandé  à  être  enterré  à  Mattaincourt  ', 
et  elles  feront  respecter  sa  volonté ,  fut-ce  au  prix  de  leur 
vie.  De  nouveau  l'autorité  souveraine  intervient,  la  gar- 
nison de  Mirecourt  prête  main-forte  aux  Religieux  :  mais 
que  peuvent  des  soldats  contre  des  femmes  décidées  à 
mourir  plutôt  qu'à  céder?  «  Elles  offrent  leurs  biens,  leurs 
»  maisons,  leurs  terres,  leurs  personnes  pour  bastir  là  un 
»  beau  monastère.  ^  Elles  consentent  à  devenir  les  «  serfs, 
»  les  esclaves»  des  Chanoines,  s'ils  leur  abandonnent  le  uBon 
»  Père» .  Le  capitaine  demande  ce  qu'il  doit  faire.  Les  Reli- 
gieux ne  peuvent  se  résoudre  à  avoir  recours  à  la  force,  et 
les  habitants  de  Mattaincourt  gardent  le  corps  de  leur  curé  ^. 

'  Pierre  Fourier  8*était  entendu  avec  un  de  ses  paroissiens  de  Hymont, 
Démange  le  Clerc,  pour  que  son  corps  fût  ramené  de  l'endroit  où  il  mour- 
rait  à  Mattaincourt.  Plus  tard,  le  fils  de  Démange,  Claude  le  Clerc,  restitua 
au  Père  Terrel  trois  resaux  de  blé  et  autant  d'avoine ,  que  son  père  avait 
reçus  d'avance  pour  prix  de  cette  commission.  (Mém.  de  M.  Déblaye, 
dans  V Espérance  du  3  juillet  1847. 

2  J.  Beoel  ,  p.  254  et  suiv. 
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Pendant  quatre  mois,  le  cercueil,  couvert  de  fleurs  et 
entouré  de  cierges,  fut  exposé  devant  le  maître-autel. 
Charles  IV  vint  le  vénérer,  et  pria  avec  foi  pour  le  salut 
de  la  Lorraine  près  du  corps  de  ce  fidèle  serviteur  *. 
Les  amis  du  Bienheureux  cherchèrent  dans  de  fré- 
quentes visites  à  son  tombeau  un  allégement  à  leurs 
regrets.  Plus  de  cinq  mille  fidèles  entreprirent  ce  pieux 
l)èlerinage,  et  s'y  trouvèrent  quelquefois  en  si  grand 
nombre,  qu'il  n'y  avait  plus  assez  de  prêtres  pour  en- 
•  tendre  leur  confession ,  ni  assez  d'hosties  pour  les  com- 


munier *. 


La  mauvaise  foi  du  duc  Charles  rendit  la  paix  de  courte 
durée.  Au  mois  de  septembre,  l'approche  des  Français  ayant 
effrayé  les  habitants  de  Mattaincourt ,  ceux-ci  enterrèrent 
Pierre  Fourier  dans  le  chœur  de  l'église,  sous  le  crucifix,  à 
la  place  qu'il  avait  lui-même  choisie.  Aucun  signe  extérieur 
ne  révéla  d'abord  le  lieu  de  cette  sépulture;  plus  tard,  on 
y  plaça  une  «  belle  tombe  eslevée  sur  quatre,  pilastres  »  , 
pour  laquelle  le  Père  Bedel  composa  ces  deux  méchants 
vers  : 

Hîc  sine  corde  jaces,  pastor  venerande,  tuorum, 
Ne  tibi  quid  desit,  corda  foveto  sinu  «. 

Bientôt  la  Lorraine,  la  Franche-Comté,  la  France 
même  furent  remplies  du  bruit  des  miracles  qu'on  obtenait 
par  l'intercession  de  Pierre  Fourier;  grâce  à  lui,  les  in- 
firmes étaient  guéris,  les  malades  passaient  subitement  de 

>  et  2  Acta  beatificationis,  déposition  du  Père  Guinet. 
*^  •  Ici  tu  reposes  sans  cœur,  ô  pasteur  vénérable  :  afin  qu'il  ne  te  manque  ' 
rien,  réchauffe  dans  ton  sein  les  cœurs  des  tiens.  • 
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l'agonie  à  la  santé,  les  morts  mêmes  se  réveillaient  au 
contact  de  quelqu'une  de  ses  reliques  *.  Celui  qui  avait 
invoqué  les  Saints  avec  tant  de  confiance  était  invoqué  à 
son  tour  *. 

La  question  de  la  sépulture  du  Bienheureux  n'était 
pourtant  pas  encore  résolue;  en  1645,  une  sorte  d'arran- 
gement entre  les  parties  intéressées  maintint  les  choses 
telles  .qu'elles  étaient;  en  1681,  un  décret  de  Rome  as- 
sura à  l'Ordre  de  Saint-Augustin  les  restes  de  son  Général, 
et  ce  fut  par  la  protection  particulière  de  Louvois  que  les 
anciens  paroissiens  de  Pierre  Fourier  purent  rester  provi- 
soirement en  possession  de  son  corps  '.  Enfin,  l'an- 
née 1732  donna  définitivement  gain  de  cause  à  Mat- 
taincourt. 

Si  les  disciples  et  les  admirateurs  de  Pierre  Fourier 
veillaient  avec  tant  de  sollicitude  sur  ses  reliques,  on  com- 
prend quel  prix  ils  devaient  attacher  à  tout  ce  qui  leur 
rappelait  l'esprit  dont  il  était  animé.  On  s'était  donc  oc- 
cupé de  réunir  ses  manuscrits  épars,  afin  de  pouvoir  les 
livrer  au  public  *.  Dès  l'année  1648,  Mgr  l'évéquexl'Aoste 
avait  approuvé  l'impression  des  Grandes  Constitutions;  en 


<  Àcta  heatificationis y  t.  I  et  II. 

3  J.  Beobl,  p.  481. 

^  Archives  de  Mattaincourt.  — Mémoire  de  M.  l*abbé  Déblaye. 

^  Juâqu*à  nos  jours,  ils  restèrent  enfouis  dans  les  Bibliothèques  de 
Nancy  et  de  Saint-Mihiel,  et  dans  les  Archives  de  quelques  couvents  pri- 
vilégiés. Grâce  à  l'érudition  et  aux  patientes  recherches  d'un  savant 
ecclésiastique,  M.  l'abbé  Déblaye,  une  édition  des  «  OEuvres  complètes 
du  R.  P.  Fourier,  curé  de  Mattaincourt,  lî  vol.  in-8®,  •  est  en  prépara- 
tion. M.  Déblaye  collationne  les  écriu  du  Bienheureux  sur  les  manuscrits 
originaux,  un  peu  différents  des  éditions  imprimées  par  les  disciples  de 
Pierre  Fourier,  qui,  sous  prétexte  d'un  meilleur  classement,  ont  souvent 
altéré  le  ttxte  primitif. 
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1649  parurent  le  Journalier,  les  Hègles  de  modestie,  la 
Préparation  aux  fêtes  de  la  Vierge,  le  Traité  de  l'humilité  \ 
en  1650,  le  Primitif  et  légitime  esprit*.  Les  lettres,  dont 
un  recueil  devait  être  plus  tard  livre'  au  public  *,  se  répan- 
daient beaucoup,  grâce  aux  transcriptions  des  Chanoines, 
et  chacun  se  disait  que  le  serviteur  de  Dieu  le'guait  à  son 
pays  un  riche  héritage  littéraire.  Dès  cette  époque,  on  com- 
mençait sans  doute  à  comparer  le  style  de  Pierre  Foiirierà 
celui  de  François  de  Sales.  Le  goût  du  temps  et  Tinfluence 
de  l'éducation  que  ces  deux  grands  Saints  avaient  l'un  et 
l'autre  reçue  des  Jésuites,  donnaient,  trouvait-on,  à  leurs 
esprits  une  incontestable  parenté.  Aujourd'hui  il  est  difficile 
départager  cette  manière  de  voir.  Saint  François  de  Sales 
«  prend  l'esprit  par  de  belles  images  ^  »  ;  le  Bienheureux 
Pierre  Fourier,  dans  sa  simplicité  abondante  et  négligée, 
ne  cherche  qu'à  se  faire  comprendre  et  à  persuader.  Il  n'a 
pas  le  loisir  de  charmer  son  lecteur,  et  s'il  l'avait  eu,  peut- 
être  son  austérité  s'y  fût-elle  refusée.  Nous  le  voyons,  lors- 
qu'il copie  des  chapitres  entiers  du  Traité  de  t amour  de 
Dieu,  écarter  les  fleurs  que  saint  François  de  Sales  y  pro- 
digue comme  involontairement,  et  dépouiller  le  texte  ori- 
ginal de  tous  ses  gracieux  ornements*.  La  différence  de 
situation  de  ces  deux  hommes  peut,  au  reste,  expliquer 

>  Au  Pont-u-Mousson ,  par  Jean  Goilleré^  Mdcxux. 
^  Au  Pont-à-Mousson,  par  Jean  Guillcré,  mdcl. 

3  LeUres  choisies  du  Bienheureux  Pierre  Fourier,  fondateur  des  deux 
Congrégations,   Vune  de  Chanoines  réguliers  réformés,  Cautre  des  Reli-^ 

gieuses  de  Notre-Dame,  depuis  i^t^i  jusque  1757.  A  Nancy,  chez  Bonthous. 
A  Paris,  chez  la  veuve  Desaint,  mdcclxxt. 

4  Sainte-Beuve,  Causeries  du  lundi,  t.  VII,  p.  283.  Paris,  Garnier 
frères. 

&  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Saiot-Mihiel,  t.  III,  p.  101  et  suiv. 
Traité  de  t amour  de  Dieu, 
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bien  des  dissemblances,  même  dans  leurs  écrits.  Par  sa 
naissance,  par  ses  hautes  dignités  ecclésiastiques^  François 
de  Sales  n'a  de  relations  habituelles  qu'avec  les  personnes 
les  plus  distinguées  de  l'époque  ;  les  premières  Mères  de  la 
Visitation  sont  presque  toutes  des  filles  de  bonne  maison, 
dont  l'esprit  cultivé  saisit  promptement  la  pensée  d'un 
écrivain;  de  plus,  l'admirable  nature  de  la  Savoie  déploie 
tout€y|.ses  magnificences  autour  d'Annecy  et  de  Genève, 
et  ses  aspects  si  divers  et  si  variés  élèvent  la  pensée  du 
saint  évêque.  Pierre  Fourier,  au  contraire ,  est  sans  cesse 
en  rapport  avec  des  gens  peu  lettrés  ;  les  fonctions  de  son 
ministère  le  forcent  à  voir  surtout  des  paysans  et  de  petits 
marchands;  c'est  pour  eux  qu'il  prêche,  et  tous  ses  efforts 
tendent  à  s'en  faire  comprendre.  Les  fondatrices  de  son 
Institut  étaient,  pour  la  plupart,  d*humble  extraction,  sans 
éducation  aucune;  il  ne  parut  à  la  cour  qu'aux  jours  d'in- 
quiétude ou  de  malheur,  et  la  nature  elle-même  sembla 
vouloir  l'abandonner  à  ses  propres  inspirations,  car  les 
riches  campagnes  de  Mattaincourt  n'ont  rien  qui  puisse 
éveiller  l'imagination.  Mais  s'il  fut  inférieur  à  François 
de  Sales  dans  l'art  d'écrire,  Pierre  Fourier  fut  au  moins 
son  égal  par  la  vertu;  aussi  les  Chanoines  réguliers  ne 
montrèrent  point  pour  leur  réformateur  une  ambition 
trop  haute  quand  ils  demandèrent  à  Rome  le  procès  de 
béatification  de  l'évêque  de  Genève,  afin  qu'il  servît  de 
modèle  aux  travaux  préparatoires  de  celui  de  Pierre 
Fourier*. 


*  François  de  Sales  fut  béatifié  en  1661;  Alexandre  VU  le  canonisa  ta 
1665.  Les  malheurs  de  la  Lorraine  empêchèrent  seuls  Pierre  Fourier  de 
recevoir  les  mêmes  honneurs. 
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Bientôt  les  deux  familles  spirituelles  du  a  Bon  Père  » 
n'eurent  plus  d'autre  souci  que  de  faire  proclamer  sa 
gloire.  Le  Père  Bedel  recueillit  les  faits  utiles  au  procès, 
et  soixante  et  onze  miracles  lui  furent  attestés  '  ;  en  1660, 
les  Religieuses  de  Saint-Mihiel  commencèrent  un  recueil 
des  prodiges  que  le  serviteur  de  Dieu  avait  opérés  sous 
leur  toit;  mais  un  procès  de  canonisation  est,  comme  on 
le  sait,  fort  coûteux,  et  la  Lorraine,  épuisée  d'argot,  ne 
put  alors  subvenir  à  des  frais  si  considérables  ^. 

Charles  IV  partageait  les  désirs  de  ses  sujets;  il  souhai- 
tait ardemment  voir  sur  les  autels  le  plus  saint  homme  de 
ses  États ,  et  écrivit  à  ce  propos  plusieurs  lettres  aux  Cha- 
noines réguliers.  Sans  cesse  il  répétait  que  le  serviteur 
de  Dieu  lui  avait  deux  fois  sauvé  la  vie',  qu'il  lui  avait 
prédit  la  déroute  de  son  armée  *  ;  et  plus  tard ,  quand  le 
duc  fut  obligé  de  rentrer  dans  Nancy  par  une  des  brèches 
de  la  muraille  à  cause  de  la  foule  qui  se  pressait  aux  portes, 
il  rappela  encore  à  Georges  Roussel ,  l'un  de  ses  serviteurs, 
une  ancienne  prophétie  de  Pierre  Fourier  *. 

Les  efforts  de  ce  prince  devaient  demeurer  stériles.  Ses 
folles  entreprises  et  ses  folles  passions  sont  connues  de  tous, 
ainsi  que  ses  malheurs  bien  mérités,  et  si  l'on  était  tenté 
de  le  plaindre  pendant  sa  longue  captivité  en  Espagne ,  si 
l'on  se  sentait  influencé  par  les  qualités  qui  surent  lui  con- 
server l'amour  de  ses  sujets,  le  fatal  traité  de  Montmartre, 

-    ^  Des  miracles  après  sa  mort,  J.  Bedel,  p.  109  à  140. 

2  Quelques  remarques,  etc.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy. 

3  Acta  beatificationis,  déposition  de  Gaspard  Saulnais. 
^  Idem,  déposition  du  Père  Etienne. 

^  Acta  beatificationis,  déposition  du  Père  Etienne,  du  P.  Ed.  Sauva{[e  et 
du  Père  Nicolas  Guinet. 
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par  lequel  il  livrait,  pour  de  l'or  et  pour  un  vain  titre,  la 
patrie  de  ses  ancêtres  et  le  peuple  qui  l'avait  fidèlement 
servi,  suffirait  pour  étouffer  toute  sympathie.  En  1675, 
Dieu  accorda  enfin  une  mort  de  soldat  à  celui  qui,  de  tant 
de  désastres,  avait  au  moins  sauvé  sa  réputation  mili- 
taire ' .  Il  laissait  dans  la  personne  de  son  neveu  Charles  Y 
un  avocat  plus  digne  que  lui*  pour  la  canonisation  de 
Pierre  Fourier. 

Le  chapitre  général  des  Chanoines  réguliers  réuni  à  Pont- 
à-Mousson  avait  pris,  deux  ans  auparavant,  sur  la  requête 
des  Sœurs  de  Notre-Dame ,  la  résolution  de  commencer  le 
procès  sans  attendre  les  ressources  pécuniaires  indispen- 
sables à  son  achèvement.  Peu  après  la  mort  de  Charles  lY , 
M.  Platel  du  Plateau,  préfet  des  dates  à  Rome,  recevait 
les  procurations  nécessaires.  Les  instances  étaient^  faites 
par  tous  les  princes  lorrains,  par  plusieurs  d'entre  les 
princes  d'Orléans,  par  un  nombre  considérable  de  villes 
et  d'abbayes,  d'évêques  et  de  curés  lorrains  et  étrangers. 
L'information  sur  le  doute  du  non-^uUe^  fut  approuvée  en 
1679,  celle  sur  la  réputation  de  sainteté  en  1680,  celle 
sur  la  validité  des  travaux  des  officialités  de  Besançon  et 
de  Toul  en  1688  *.  On  posa,  en  1690,  le  doute  sur  Thé- 
roïcité  des  vertus,  et  comme  les  procédures  avançaient 
avec  une  très-grande  lenteur,  les  deux  Congrégations  en- 

*   D'HAUSSONYfLLB,  t.  II  et  III. 

3  L'information  de  non^ulte  a  pour  bat  de  constater  qa*aucun  culte  n*a 
«té  rendu,  avant  le  jugement  de  TÉglise,  au  serviteur  de  Dieu  dont  on 
examine  la  cause. 

'  Au  commencement  de  Tannée  1683,  le  Saint-Siège  ordonna  à  Mgr  de 
Fieux,  évoque  de  Toul,  de  procéder  à  la  visite  du  tombeau  de  Pierre  Fou- 
rier* Un  miracle  eut  lieu  après  cette  cérémonie  :  la  guérison  d'une  para- 
lytique, la  Sœur  Madeleine  de  Lénoncourt,  Religieuse  de  Pont-à-Mousson. 
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voyèrent  à  Rome  le  Père  Nicole  Verlet,  plus  tard  remplace 
par  le  Père  Piart. 

On  n'imputait  à  Pierre  Fourier  qu'un  seul  manque- 
ment au  devoir,  son  départ  pour  Gray,  facilement  justifié; 
mais  on  reculait  devant  Texcès  de  ses  vertus  et  l'austérité 
exagérée  des  conseils  qu'il  donnait  à  ses  Religieux  et  à 
ses  pénitents'.  Enfin,  en  1717,  un  décret  du  pape  Clé- 
ment XI  mit  fin  à  toutes  les  objections.  Le  doute  fut  alors 
posé  sur  les  deux  cent  neuf  faits  recueillis  par  les  ofBcia- 
lités  de  Besançon  et  de  Toul,  et  le  6  octobre  1729,  Be- 
noît XIII  rendit  un  décret  sur  l'authenticité  des  miracles 
du  Révérend  Père  Fourier,  produits  dans  la  cause  de 
béatification. 

Il  faudrait  des  volumes  pour  citer  les  prodiges  que  le 
Bienheureux  avait  déjà  opérés  depuis  sa  mort  :  des  souf- 
frances physiques  sous  presque  toutes  leurs  formes  et 
beaucoup  de  misères  morales  avaient  été,  contre  toute 
espérance,  instantanément  soulagées  par  son  intermé- 
diaire. Le  récit  d'un  seul  de  ces  faits  donnera  l'idée  des 
autres*.  En  1660,  un  jour  que  les  deux  enfants  de 
M.  Théodore  de  Huz,  magistrat  de  Toul,  jouaient  dans 
les  rues  de  cette  ville,  ils  ôtèrent  par  imprudence  les 
étais  d'une  charrette  lourdement  chargée,  et  avant  qu'ils 
pussent  se  retirer,  ils  furent  accablés  sous  le  poids  d'un 
énoime  tonneau  de  vin.  Pendant  trois  heures  ils  restèrent 
privés  de  tout  secours.  Quand  leur  mère  les  releva,  ce 
n'étaient  plus  que  des  cadavres  déjà  froids  ;  leurs  poitrines 
écrasées  indiquaient  assez  que  la  mort  avait  dû  être  immé- 

t  Acta  beatificalionisy  t.  Jî. 

*  Acta  beatijicationisy  t.  I  et  II. 
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diate,  et  les  médecins  appelés  en  toute  hâte  déclarèrent 
qu'ils  étaient  impuissants  à  ressusciter  les  morts.  M.  de  Huz 
arrive  de  la  campagne  :  en  voyant  les  restes  inanimés  de 
ses  fils,  il  ne  désespère  pas  encore,  et  invoquant  l'aide  du 
Ciel  par  l'intercession  de  Pierre  Fourier,  il  fait  envelopper 
les  deux  corps  de  linges  trempés  dans  le  sang  du  serviteur 
de  Dieu  et  d'un  vêtement  qui  lui  a  appartenu.  Les  enfants 
reviennent  aussitôt  à  la  vie.  «  Papa!  »  s'écrie  l'aîné;  «  Où 
n  est  mon  frère?  »  demande  le  plus  jeune;  ils  se  lèvent,  ils 
marchent,  ils  vont  remercier,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Léon,  le  Saint  qui  les  a  guéris,  puis  rejoignent  leurs  con- 
disciples à  l'école  *. 

Le  pape  Benoit  XIII  reconnut  enfin  la  sainteté  de 
l'apôtre  lorrain  par  la  bulle  «  Laudemus  viros  »  ,  promul- 
guée le  10  janvier  1730.  Les  fêtes  de  la  béatification  furent 
célébrées  avec  une  grande  solennité.  Le  dimanche  29  jan- 
vier, Saint-Pierre  de  Rome  s'orna  de  toutes  ses  splen- 
deurs. Selon  l'usage,  on  lut  la  bulle  du  Souverain  Pontife, 
puis ,  avant  de  célébrer  la  sainte  messe  en  l'honneur  du 
Aouveau  Bienheureux ,  on  exposa  son  portrait  à  la  véné- 
ration des  fidèles,  et  on  chanta  trois  fois,  à  la  fin  des  Lita- 
nies des  Saints,  «  Béate  Petre,  ora  pro  nobis.  » 

Malgré  ses  infirmités,  Benoit  XIII  voulut  assister  aux 
vêpres;  et  quand  le  Père  Piart  lui  offrit  un  exemplaire  de 
la  Vie  de  Pierre  Fourier,  il  le  reçut  en  répétant  avec  con- 
viction :  <c  E  stato  veramente  un  gran  servo  di  Dio  '.  »  Outre 
l'abbé  de  Domèvre,  postulateur  de  la  cause,  la  Lorraine 

'  Acia  béatification is^  t.  II,  Tuil,  Informatio  cum  déposition ibus  testiunt 
super  dubio. 

^  H  était  vraiment  un  grand  serviteur  de  Dieu. 
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ëtait  représentée  par  le  Père  Huraut,  prieur  de  Tabbaye  de 
Lunéville;  le  Père  Gérard,  prieur  de  Sain t-Pierrem ont; 
le  comte  de  Spada ,  envoyé  du  duc  François  III ,  et  un 
petit-neveu  du  Bienheureux,  nommé  comme  lui  Pierre 
Fourier',  lieutenant  dans  un  régiment  de  dragons.  Une 
seconde  cérémonie  eut  lieu  les  5,  6  et  7  mars,  dans  l'église 
des  Chanoines  réguUers  de  Latran ,  et  trois  oraisons  funè- 
bres y  furent  prononcées.  Après  la  solennité  de  Saint- 
Pierre  ,  on  avait  distribué  gratuitement  des  abrégés  de  la 
Vie  du  «  Bon  Père  »  en  latin  et  en  italien,  avec  des  portraits 
sur  étoffe  et  sur  papier.  Après  celle  de  Saint-Jean  de 
Latran,  on  fit  frapper  une  grande  quantité  de  médailles 
que  la  foule  se  disputa.  Une  troisième  cérémonie  devait 
avoir  lieu  à  Saint-Nicolas  des  Lorrains ,  mais  on  préféra 
en  consacrer  l'argent  à  l'érection  d'un  autel  dédié  au 
Bienheureux*.  Le  bruit  se  répandit  bientôt  que,  pendant 
tes  fêtes  de  la  Béatification,  le  nouveau  Saint  avait  fait  des 
miracles ,  et  la  tradition  rapporte  que  le  29  janvier,  un 
prêtre  dangereusement  malade  recouvra  tout  à  coup  la 
santé  par  l'intercession  du  curé  de  Mattaincourt. 

*  D'autres  parents  du  Bienheureux  rappelèrent  le  souvenir  de  ses  yertos 
dans  les  Ordres  qu*il  avait  fondés.  Le  fils  de  son  frère  Jean,  Nicolas  Fourier, 
entra  dans  la  Congrégation  de  Notre-Seigneur,  et  devint  plus  tard  curé  de 
Mattaincourt.  On  lui  doit  une  généalogie  de  sa  famille.  La  sœur  de  celui- 
ci,  la  Mère  Françoise  Fourier,  Religieuse  de  Notre-Dame,  fut  longtemps 
Supérieure  de  sa  communauté.  (Père  Purt,  liv.  I,  p.  4.)  On  conserve  dans 
la  0>ngrégation  le  souvenir  des  Mères  Anne  et  Dorothée  Fourier,  qui  Tune 
et  l'autre  se  firent  remarquer  par  leur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  Les  des- 
cendants des  frères  de  Pierre  Fourier  ont  prospéré  sur  la  terre,  et  leur 
nom  est  aujourd'hui  porté  par  des  hommes  chrétiens  et  utiles  à  leur  pays; 
mais  il  y  a  néanmoins,  parmi  les  petits-neveux  du  Bienheureux,  un  écri- 
vain dont  les  doctrines  diffèrent  bien  tristement  des  siennes,  M.  Charles 
Fourier,  fondateur  de  Técole  sociétaire  ou  phalanitérienne. 

^  Relation  dans  tous  les  détails  des  fêtes  de  4a  béatification  du  Bienheureux 
à  Rome  et  a  Mattaincourt,  In-18,  Nancy,  1733. 
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Dès  que  les  députés  des  Chanoines  furent  revenus  en 
Lorraine  avec  les  bulles  de  la  béatification ,  on  s'occupa  de 
Texhumation  du  corps  ;  et  quand  la  paroisse  de  Mattain- 
court  eut,  comme  nous  l'avons  dit,  gain  de  cause  sur  les 
Chanoines  régfuliers,  l'Évéque  du  diocèse  fixa  la  fête  au 
30  août.  De  toutes  parts,  on  contribua  à  l'ornement  de 
l'église ,  et  la  cour  de  Nancy  y  envoya  ses  tapisseries  de 
haute  lisse.  Le  29,  Mgr  Bégon,  évéque  de  Toul,  assisté 
du  Père  Huguin,  Général  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Sauveur,  et  de  presque  tous  les  abbés  de  l'Ordre,  fit  le 
partage  des  reliques  devant  une  foule  immense  de  laïques 
et  d'ecclésiastiques.  Le  chef  et  les  principaux  ossements, 
classés  par  les  médecins ,  furent  placés  dans  la  châsse  ;  on 
en  garda  une  petite  part  pour  être  distribuée  aux  fidèles, 
et  on  chanta  les  premières  vêpres.  Le  lendemain ,  l'évêque 
ofBcia  pontificalement ,  et  M.  Clévy,  curé  de  Charmes, 
prononça  le  panégyrique  du  Bienheureux.  Le  lundi,  l'abbé 
de  Belchamps  célébra,  et  M.  le  Comte,  curé  d'Harol,  fit 
l'éloge  de  Pierre  Fourier  en  présence  de  la  duchesse  ré- 
gente de  Lorraine,  de  ses  filles  et  du  prince  Charles- 
Alexandre.  Les  descendants  des  amis  du  saint  prêtre  vé- 
nérèrent ses  reliques  avec  une  foi  profonde,  et  reçurent 
comme  un  trésor  deux  des  os  de  sa  main.  L'abbé  de  Chau- 
mouzey.  Général  des  Chanoines  réguliers,  officia  le  troi- 
sième jour  de  la  fête ,  et  le  panégyrique  fut  prêché  par 
M.  Andreux,  curé  de  Remiremont.  A  l'issue  des  vêpres  et 
du  Te  Deum,  présidés  par  le  Révérend   Père    Piart,  on 
plaça  définitivement  la  châsse  dans  Tendroit  qui  lui  avait 
été  préparé  au-dessous  d'une  statue  du  Bienheureux.  Le 
premier  et  le  dernier  soir  des  fêtes,  Mattaincourt  alluma 
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un  immense  feu  de  joie  vis-à-vis  de  l'église,  dans  l'île  que 

forme  le  Màdon. 

La  ville  de  Gray  avait  également  songé  à  rendre  les 
honneurs  du  culte  au  Saint  qu'elle  aimait  tant.  Le  cœur 
de  Pierre  Fourier  était  resté  l'objet  d'une  telle  vénération, 
qu'en  1669  un  magistrat,  poussé  par  un  zèle  mal  entendu, 
avait  été  jusqu'à  le  voler,  et  il  avait  fallu  toute  l'autorité 
du  comte  d'Arenberg,  gouverneur  de  la  province,  pour  le 
faire  restituer.  Quand  peu  après  la  béatification,  le  30  mars 
1 730,  on  sortit  cette  précieuse  relique  du  coffre  qui  la  ren- 
fermait, on  la  trouva  dans  un  remarquable  état  de  conser- 
vation. Lesdeux  médecins  appelés  à  constater  ce  phénomène 
le  déclarèrent  inexplicable.  Placé  dans  la  «  chapelle  des 
»  Ames  » ,  où  on  le  voit  encore  aujourd'hui,  le  cœur  de 
Pierre  Fourier  est  toujours  entouré  d'hommages  par  les 
fidèles. 

Bientôt  les  disciples  et  les  admirateurs  du  Bienheureux 
cherchèrent  à  populariser  sa  gloire  en  rapportant  les 
principaux  faits  de  sa  vie.  Le  Père  Jean  Bedel,  son  com- 
pagnon et  son  ami,  avait,  peu  après  sa  mort,  publié  sur 
lui  un  volume  in-quarto',  abrégé  et  traduit  en  latin  à 
Rome  et  à  Vienne*.  Au  dix-huitième  siècle,  le  Révérend 
Père  d'Hangest,  Chanoine  régulier,  rédigea  de  longs  mé- 
moires sur  la  vie  du  Réformateur  de  son  Ordre  *  ;  plus 

^  Cette  vie  a  eu  plusieurs  éditions  :  la  première  est  de  mdgxly,  à  Paris, 
chez  Sébastien  Piqyet.  La  dernière  est  de  1869. 

2  Imago  boni  pastorh,  A  Nancy,  1731.  —  Le  Père  Etienne  en  1674,  la 
Mère  Jacqueline  de  Blémur  en  1678,  et  le  Père  Loriquet,  S.  J.,  en  1836, 
publièrent  aussi  des  Abrégés  du  volume  du  P.  Bedel. 

'  Manuscrits  à  la  Bibliothèque  de  Nancy.  Une  partie  de  ces  Mémoires 
a  été  été  livrée  à  l'impression  sous  le  titre  de  :  Esprit  du  Bienheureux 
Pierre  Fourier,  2  volumes  in-12,  Lunéville,  1757. 
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tard,  le  Révérend  Père  Piart,  postulateur  de  la  cause, 
consacra  deux  volumes  à  la  biographie  de  celui  qu'il  avait 
contribué  à  faire  béatifier'.  Les  Pères  Jésuites  écrivirent 
à  deux  reprises  la  Vie  de  leur  ancien  élève*,  enfin  l'on 
publia  de  1834  à  1864  plusieurs  Histoires  du  Bienheureux 
Pierre  Fourier^, 

Divers  portraits  du  serviteur  de  Dieu  furent  peints  et 
gravés  d'après  une  esquisse  dessinée  à  son  insu,  un  jour 
qu'il  était  en  récréation  avec  ses  disciples*,  et  les  fidèles 
ne  se  lassèrent  pas  de  faire  reproduire  des  images  chères  h 
leur  piété*. 

Mieux  cependant  que  des  livres  et  des  estampes,  les  deux 

1  MaDUScriu  k  la  Bibliotlièqae  de  ^ancy.  Cette  hiatolre  du  Bienheureux 
sera  prochainement  publiée  par  les  soins  de  M.  Tabbé  Déblaye,  qui  Ta 
enrichie  de  notes  précieuses. 

2  L'Homme  mortifié,  par  le  P.  Morquin.  (Cet  ouvrage  a  échappé  h  toutes 
nos  recherches.)—  Vie  du  Bienheureux  Pierre  Fourier,  par  le  R.  P.  Amablc 
Bonnefonds,  mdclvi. 

3  Le  Bon  Père  de  Mattaincourt,  par  M.  Maurice  Baillard,  2  vol.,  Paris, 
183 V.  — La  Vie  du  Bienheureux  Pierre  Fourier,  par  mademoiselle  Iléloïse 
Pillard,  Paris,  1839.  —  Le  Bienheureux  Pierre  Fourier,  par  M.  Ed.  de 
Bazelaire,  Paris,  1846.  —  Histoire  du  Bienheureux  Pierre  Fourier,  par 
M.  l'abbé  Chapia,  2  vol.,  Paris,  1850.  * —  Le  Bienheureux  Pierre  Fourier 
de  Mattaincourt,  par  M.  de  Lambel,  Paris  et  Lille,  librairie  F.  Lefort.  — 
Der  heilige  Petrus  Fourier  von  Karl  Ritter,  Linz,  1855.  —  Le  Bienheu- 
reux Pierre  Fourier  et  la  Lorraine,  par  M.  de  Besancenet,  Paris,  1864.  — 
Histoire  du  Bienheureux  Pierre  Fourier,  par  M.  Tabbé  Barthélémy,  Bar- 
le-Duc,  1864. 

^  Quelques  portraits  du  Bienheureux  sont  conservés  dans  sa  famille  et 
dans  des  couvents  de  Notre-Dame.  L'église  d'Houdan  possède  une  toile 
peinte  par  J.  B.  Vanloo,  en  1730. 

^  Une  collection  assez  complète  de  gravures  et  de  lithographies  du  Bien- 
heureux Pierre  Fourier  est  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque 
nationale.  La  plus  considérable ,  qui  ne  renferme  pas  moins  de  160  por- 
traits différents,  appartient  h  M.  Tabbé  Déblaye,  de  Saint-Dié.  D'après  ces 
documents,  M.  Déblaye  a  fait  dessiner,  puis  photographier  et  graver  chez 
Schulgen ,  une  nouvelle  image  de  Pierre  Fourier. 

Le  cuivre  de  l'ancienne  gravure  qui  est  en  tête  de  ce  volume  appartient 
au  couvent  de  Notre-Dame  du  Roule. 
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Congrégations  du  Bienheureux  devaient  perpétuer  son 
souvenir.  Les  Chanoines  réguhers  prospérèrent  sous  le 
généralat  des  Révérends  Pères  Lémuher,  Terrel  et  Etienne, 
et  même  après  la  mort  de  ces  trois  disciples  bien-aimés  du 
serviteur  de  Dieu,  ils  se  maintinrent  dans  l'observance 
de  leurs  règles ,  et  fondèrent  quelques  nouveaux  établisse- 
ments. Mais,  en  1737,  le  départ  du  duc  François  III  fut 
pour  la  Lorraine  le  commencement  d'une  véritable  dégra- 
dation morale  :  la  corruption  de  la  cour  de  Louis  XV 
s'étendit  jusque  dans  le  duché  de  Stanislas;  toutes  les  ab- 
bayes, à  l'exception  de  celle  de  Domèvre,  tombèrent  en 
commende,  et  bientôt  la  Révolution,  noyant  toutes  ces 
hontes  dans  le  sang,  effaça  jusqu'aux  derniers  vestiges  de 
la  grande  œuvre  du  Bienheureux.  De  nos  jours,  quelques 
saints  prêtres  onUessayé  de  la  relever,  et  en  1854  ils  ont 
vu  le  Souverain  Pontife  bénir  leurs  efforts.  Sous  le  nom 
de  Clercs  réguliers  de  Saint-Augustin ,  ils  observent  avec 
la  règle  de  ce  grand  docteur  les  cinquante-huit  articles 
du  Sumtnarium  Constitutionum  du  Bienheureux.  Leur 
zèle  est  digne  de  celui  de  leur  réformateur;  déjà  ils 
occupent  à  Verdun  la  maison  de  Sainte-Claire  et  des- 
servent la  paroisse  Saint-Victor;  à  Benoîte-Vaux,  le 
pèlerinage  de  la  Très-Sainte  Vierge  est  sous  leur  patro- 
nage :  ils  se  sont  établis  à  Épinal;  l'un  d'entre  eux  est  le 
successeur  du  «  Bon  Père  »  dans  la  cure  de  Chauroouzey^ 
et  quoique  leur  nombre  n'ait  pas  encore  dépassé  celui  des 
Apôtres,  on  doit  espérer  que  le  Seigneur  bénira  leurs 
efforts. 

La  Congrégation  de  Notre-Dame  avait  rencontré  des 
difficultés  d'une  aufre  nature.  Les  Grandes  Constitutions^ 
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approuvées  dès  1645  par  le  pape  Innocent  X,  ne  furent 
pas  également  bien  reçues  par  les  Religieuses ,  non  plus 
que  par  les  Ordinaires.  Les  évéques  de  Toul  et  d'Aoste  ' 
les  imposèrent  à  toutes  les  maisons  qui  leur  étaient  sou- 
mises; ailleurs,  certains  couvents  les  adoptèrent,  d'autres 
les  repoussèrent  en  partie,  et  les  établissements  qui  su- 
bissaient l'influence  des  Pères  Jésuites  et  des  évéques 
français  s'en  tinrent  à  leurs  premiers  règlements.  Ces 
divergences  d'opinion  n'empêchèrent  pourtant  pas  les 
monastères  de  se  multiplier,  non-seulement  dans  les  pays 
où  il  existait  déjà  des  Sœurs  de  Notre-Dame ,  mais  encore 
en  Savoie,  en  Belgique,  en  Westphalie,  en  Prusse,  en 
Flandre,  dans  le  Palatinat,  en  Bavière,  en  Brisgau^,  et 
même  en  Amérique,  où  une  maison  de  Filles  séculières  fut 
fondée  au  mois  de  novembre  1658,  par  Sœur  Marguerite 
Bourgeoys*,  professe  du  monastère  de  Troyes*. 

En  Trance ,  un  grand  nombre  de  maisons  de  l'Ordre 
furent  détruites  pendant  la  Révolution;  mais  les  Filles 
de  Pierre  Fourier  surent  les  relever.  Aujourd'hui ,  la  Con- 
grégation compte  vingt-quatre  couvents  dans  notre  pays. 


^  L'évêque  d*Aoste,  Mgr  Vercelia,  écrivit  une  longue  lettre  d'approba- 
tion, qu'on  plaça  en  tête  des  Grandes  Constitutions. 

2  Conduite  de  la  Providence,  t.  II ,  p.  247  et  suiy. 

^  Mémoires  particuliers  pour  servir  à  t histoire  de  V Église  de  V Amérique 
du  Nord.  Paris,  Poossielgae-Rusand  et  Périsse ,  1853.  —  Vie  de  la  Sœur 
Bourgeois,  t.  I ,  p.  94. 

^  Quelques  remarques,  etc.,  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy.  — 
Histoire  de  l'institution  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  par  le  H.  P.  Do» 
BroRT,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Nancy,  chez  J.-B.  Gusson ,  imprimeur, 
MDcoxiz.  —  Conduite  de  la  Providence  dans  rétablissement  de'la  Congre^ 
gation  de  Notre-Dame,  \  Toul,  chez  Glande  Vincent,  mdccxzzii.  Le  pre- 
mier yolnme  est  attribué  par  le  Père  d'Hangest  à  un  Janséniste,  le  second 
est  du  Père  Bernard ,  Chanoine  régulier  de  Saint-Mihiel. 

19 
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dont  trois  à  Paris  ',  TAbbaye-aux-Bois  *,  les  Oiseaux  *  et 

le  Roule  ^.  Le  Luxembourg  en  possède  un«  la  Hollande 

1  Lorsque  les  Religieuses  de  Paris  furent  chassées  de  leur  maison  située 
alors  rue  Saint-É  ienne,  elles  se  réfugièrent  à  Rongis,  près  de  Choisy-le-Roi  ; 
Tannée  suivante  elles  passèrent  six  mois  en  prison.  Relâchées  le  9  thermidor, 
elles  retournèrent  à  Rongis  et  y  rouvrirent  leurs  écoles.  En  1799,  une  partie 
de  la  pieuse  colonie  revint  à  Paris  et  put,  à  l'hôtel  de  Chaulnes,  rue  d*Enfer, 
reprendre  ses  travaux  accoutumés.  Trois  ans  après,  elle  rentra  en  pos- 
session de  la  maison  de  la  rue  Saint-Etienne,  et,  en  1807^  elle  acheu 
de  l'Ordre  de  Cîtcaux  l'Abbaye-aux-Bois.  Une  novice,  Sœur  Euphrasie, 
formée  à  Rongis  par  la  Révérende  Mère  Saint-Ambroise,  la  qnitu  et.s'ad- 
joignit  deux  jeunes  personnes  que  l'on  chargea  de  l'école  au  cloître  Saint- 
Benoit.  Ces  trois  novices  firent  profession  en  1811;  en  1812,  elles  parent 
s'installer  à  l'hôtel  de  Torpane,  rue  des  Bernardins.  Grâce  au  nombre 
croissant  des  maîtresses  et  des  élèves,  on  dut,  en  1818,  louer  l'hôtel  de 
Mory  (dit  des  Oiseaux,  à  cause  des  volières  d'un  ancien  propriétaire),  et 
y  envoyer  une  colonie.  La  Mère  Euphrasie  dirigeait  les  deux  Gonmiunautés  ; 
bientôt,  le  personnel  a'augmentant,  il  fallut  se  séparer.  La  Communauté  de 
l'hôtel  de  Torpane  se  constitua  régulièrement  en  se  donnant  une  Supérieure 
(1828),  et  alla  s'établir  l'année  suivante  au  faubourg  du  Roule,  dont  elle 
prit  le  nom.  Au  moment  de  l'expropiiatiun  pour  l'ouverture  de  l'avenue 
de  la  Reine-Hortense,  le  pensionnat  fut  détruit,  et  on  construisit  de  nou- 
veaux bâtiments  pour  le  remplacer. 

2  Rue  de  Sèvres,  16.  Cette  maison  compte  quatre-vingts  pensionnaires  et 
instruit  deux  cents  enfants  dans  ses  classes  gratuites.  On  lui  dut,  en  1820, 
la  fondation  de  Moulins;  en  outre^  depuis  quelques  anpées,  elle  fournit 
des  Supérieures  aux  couvents  de  Mattaincourt ,  de  Condé-sur-Noireau  et 
d'Ëtampes.  La  Révérende  Mère  Saint- Ambroise,  à  la  suite  de  plusieurs 
révélations,  établit  dans  cette  Communauté  l'Adoration  perpétuelle  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus  au  Saint-Sacrement. 

'^  Rue  de  Sèvres,  86.  Cette  maison  compte  environ  deux  cents  p«*nsion- 
nairo8  et  instruit  deux  cents  enfants  pauvres  dans  ses  classes  gratuites.  Sa 
grande  prospérité  matérielle,  qui  lui  a  permis  d'élever  une  ravissante  cha- 
pelle (voir  V Eglise  des  Oiseaux,  par  M.  Louis  Veuillot,  Paris,  1839),  n'a 
pas  nui  à  sa  ferveur,  et  un  grand  nombre  de  Religieuses  y  sont  mortes  en 
odeur  de  sainteté.  —  (Voir  la  Vie  de  la  Révérende  Mère  Marie-Anne  f Maria 
de  la  Fruglaye),  des  Notices  sur  Mère  Matie  de  Jésus,  Mère  Marie-Julie, 
(Marie-Thérèse  de  Trauttenberg),  Sœur  Marie-Clémence,  Mère  Marie  Fouricr 
(madame  de  Laval),  Mère  Joseph-Marie,  Mère  Saint-François-Xavier; 
2  vol.  in-8<»,  à  Clermont-Ferrand  et  à  Paris,  Librairie  Catholique. 
2«  édit.,  1868. 

4  Avenue  de  la  Reine  Hortense,  29.  Cette  maison  compte  environ  cent 
cinquante  pensionnaires  et  en  refuse  chaque  jour,  pour  éviter  les  inconvé- 
nients que  pourrait  avoir  une  grande  agglomération  d'enfants.  Deux  cents 
enfants  pauvres  sont  instruits  dans  les  classes  gratuites.  De  nombreux  sujets 
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un,  rAlIemagne  huit,  T Amérique  soixante  et  dix'.  Un 
Tiers  Ordre  enseignant  a  été  en  outre  fondé,  en  1833, 
avec  l'aide  de  Mgr  Wittmann ,  évéque  de  Ratisbonne,  par 
quelques  Mères  de  la  Congrégation  que  Joseph  II  avait 
expulsées  de  leurs  cloîtres.  Ces  Religieuses,  dont  la  Su- 
périeure générale  réside  à  Munich,  portent  le  nom  de 
«  Pauvres  Sœurs  des  écoles  de  Notre-Dame»  ,  et  instruisent 
la  jeunesse  allemande,  autrichienne  et  hongroise  dans  cent 
soixante-seize  couvents.  En  1847,  elles  se  sont  établies  en 
Amérique,  où  elles  comptent  maintenant  quatre-vingts 
maisons;  l'Angleterre  leur  a  ouvert  ses  portes  en  1864,  et 
les  trois  écoles  qu'elles  y  dirigent  ont  un  légitime  succès** 
Les  règles  qui  gouvernent  ce  Tiers  Ordre  enseignant 
sont  naturellement  différentes  de  celles  qui  régissent  le 
grand  Ordre;  mais,  même  pour  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame,  les  évéques  ont  dû  modifier  les  Constitutions  de 
Pierre  Fourier.  Ceux  qui  ont  les  lumières  nécessaires  pour 
juger  ces  choses ,  prétendent  qu'il  est  plus  sage  d'accom- 
moder la  législation  des  couvents  aux  besoins  du  temps 
présent,  que  de  laisser  subsister  une  règle  impraticable. 
Par  malheur,  les  maisons  de  Notre-Dame  n'ont  pu  s'en- 
tendre pour  se  soumettre  toutes  aux  mêmes  pratiques. 
Est-il  permis  d'espérer  cette  union  générale  que  Pierre 
Fourier  lui-même  n'a  pas  réussi  à  former?  La  vérité  est 

8*y  présentent  pour  le  chœur,  et,  sous  l'humble  voile  des  tourières,  se 
cachent  des  vertus  qui  autrefois  ont  brillé  dans  le  monde. 

^  Lettre  de  la  Révérende  Mère  Saint-Victor,  Supérieure  générale,  à  la 
Révérende  Mère  Saint-Charles,  Supérieure  du  couvent  des  Oiseaux.  Mont- 
réal ,  2  janvier  1872. 

^  Schematismus  des  klœslerlichen  InstUutes  der  armen  Schulschwestern  de 
Notre  Dame  fur  dasJahrdesHeiles  ISrS.Munchen,  Druck  der  M.  Paessen- 
bacher'schen  Buchdruckerei. 

19. 
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que  la  charité  la  plus  vraie  règne  entre  les  divers  mo- 
nastères, et  lorsqu'on  a  un  peu  séjourne  parmi  les  Sœurs 
de  la  Congrégation ,  on  peut  leur  répéter  ce  que  Pierre 
Fourier  disait  à  la  Mère  Marie  Maillet  en  s'éloignant  de 
Saint-Mihiel  :  a  Je  m'en  vais  d'ici  grandement  édifié, 
»  ayant  appris  beaucoup ,  non-seulement  pour  les  choses 
»  d'école,  mais  pour  la  vertu.  » 

Tandis  que  les  Filles  du  Bienheureux,  en  continuant 
son  œuvre,  font  bénir  partout  sa  mémoire,  ses  concitoyens 
ne  se  montrent  pas  ingrats  envers  lui.  Grâce  au  zèle  du 
pasteur  vénéré  qui  le  remplace  aujourd'hui  dans  la  paroisse 
de  Mattaincourt,  une  très-belle  église  s'élève  sur  le  tom- 
beau de  l'apôtre  de  la  Lorraine'.  Au  milieu  du  chœur,  on 
voit  l'antique  pierre  sépulcrale  depuis  longtemps  usée  par 
les  fervents  baisers  des  fidèles ,  et ,  dans  une  chapelle ,  on 
conserve  précieusement  la  châsse  où  reposent  les  reliques 
du  Bienheureux.  Chaque  année,  le  jour  de  la  fête  de 
Pierre  Fourier*,  et  durant  toute  la  neuvaiue,  des  milliers 
de  pèlerins- accourent  à  son  tombeau,  jaloux  de  vénérer 
ses  restes  et  d'entendre  célébrer  ses  vertus.  Mais  nulle  fête 
n'égala  celle  du  7  juillet  1853*.  Ce  jour-là,  une  foule 
comme  Mattaincourt  n'en  avait  point  encore  vu  se  pres- 

^  Articles  publiés  dans  V Espérance,  de  Nancy,  par  M.  Désiré  Carrière, 
il  janvier  1848,  9  mars  1853. 

3  La  fête  de  Bienheureux  Pierre  Fourier  fut  d'abord  célébrée  le  7  juillet. 
En  1741,  le  chapitre  général  de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur  la  trans- 
féra au  dimaadie,  afin  de  lui  donner  plus  de  solennité.  Au  moment  de  la 
Révolution,  les  habitants  de  Mattaincourt  surent  cacher  les  restes  vénérés 
du  fiienheurem,  et  le  pèlerinage  se  continua  même  pendant  la  Terreur, 
Lorsqu'en  1824  on  replaça  les  reliques  de  Pierre  Fourier  dans  le  chœur  de 
l'église,  un  miracle  éclatant  eut  lieu  :  la  guérison  instantanée  d'une  para- 
lytique de  Mirecourt,  mademoiselle  Maiîe  Durand.  Des  témoins  oculaires 
nous  attestent  qu'ils  ont  assisté  à  ce  miracle  du  Bienheureux. 

^  De  notre  temps ,  le  panégyrique  est  prononcé  le  jour  même  de  la  fête. 
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sait  dans  la  nouvelle  église.  Le  cardinal-archevêque  de 
Besançon,  les  évêques  de  Saint-Dié,  de  Langres,  de 
Nancy,  de  Metz,  de  Strasbourg  et  de  Verdun,  rehaus- 
saient par  leur  présence  la  pompe  de  cette  solennité.  Le 
Révérend  Père  Lacordaire ,  dont  la  voix  ne  se  faisait  plus 
entendre  dans  la  chaire  de  Notre-Dame,  avait  accepté  l'offre 
de  célébrer  la  gloire  de  l'humble  prêtre  que  Richelieu,  mal- 
gré toute  sa  puissance,  n'avait  pu  ni  éblouir  ni  intimider. 
«  Père  Bienheureux  » ,  s'écria  en  finissant  l'illustre  Domi- 
nicain ,  0  vous  connaissez  nos  maux ,  car  vous  avez  vécu 
»  comme  nous  dans  un  siècle  plein  de  troubles  et  de  vicis- 
»  situdes;  mais,  plus  heureux  que  nous,  vous  vîtes  de 
»  grands  Saints  et  de  grands  citoyens ,  dont  vous  faisiez 
»  vous-même  partie,  travailler  au  rétablissement  de  la  cité 
»  de  Dieu.  Obtenez  à  notre  âge,  dans  les  mêmes  ruines, 
»  les  mêmes  dons  du  Ciel.  Demandez-lui  pour  nous,  par 
»  vos  mérites,  la  force,  la  lumière,  la  bonté,  de  grands 
»  Saints  et  de  grands  citoyens  ' .  » 

Ainsi  parlait,  en  1853,  le  Père  Lacordaire  :  qu'eùt-il 
dit  de  nos  jours?  Nos  effroyables  malheurs,  pourquoi  ne 
pas  l'avouer,  semblent  donner  une  nouvelle  et  plus  tou- 
chante opportunité  au  culte  du  grand  serviteur  de  Dieu 
dont  nous  avons  essayé  de  retracer  l'histoire.  Abaissés  au 
dehors  par  les  triomphes  inouïs  d'un  vainqueur  impla- 
cable ,  au  dedans  par  l'audace  des  ennemis  de  tout  bien , 
demandons  à  Pierre  Fourier  de  nous  apprendre  à  sup- 
porter chrétiennement  nos  épreuves  et  à  en  triompher.% 
Gomme  lui,  aimant  notre  patrie  avec  une  fidéhté  accrue 

^  OEuvres  du  R.  P.  H.  D.  Lacordaire,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 
Paris,  Poussielgue,  1857,  t.  V,  p.  291. 
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par  l'infortune,  sachons  expier  en  silence  et  fléchir  le  Sei- 
gneur par  la  prière  d'un  cœur  humilie. 

Mais  le  Père  Fourier  ne  se  contenta  pas  de  prier,  il 
agit  aussi ,  et  c'est  en  cela  surtout  que  nous  devons  nous 
le  proposer  pour  modèle.  Le  grand  intérêt  qui  domina 
sa  vie,  l'occupation  de  son  adolescence  comme  le  souci 
de  ses  derniers  jours,  ce  fut  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Cette  tâche  à  laquelle  il  se  donna  tout  entier,  ne  nous 
est-elle  point  imposée  par  les  nécessités  de  l'heure  pré- 
sente? Si  chacun  de  nous  voulait  marcher  avec  foi  sur  les 
traces  que  nous  venons  de  parcourir,  et  contribuer  pour 
sa  part  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  ne  verrions-nous  pas 
bientôt  grandir  sous  nos  yeux  une  génération  vraiment 
chrétienne,  formée  de  bonne  heure  à  la  pratique  de  toutes 
les  vertus,  capable  enfin  de  liberté  parce  qu'elle  serait 
pleine  du  respect  de  Dieu  et  d'elle-même?  Puisse  la 
connaissance  de  la  vie  si  humble  et  pourtant  si  féconde 
du  Bienheureux  Pierre  Fourier,  susciter  de  fervents  imita- 
teurs à  l'Apôtre  de  la  Lorraine. 
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N*  1. 

Lettre  de  Monsieur  de  MarcheviUe ,  ambassadeur  du  Roy 

de  France  à  la  Porte, 

(Voir  chap.  I,  p.  il.) 

Cette  lettre  est  tout  écrite  de  sa  main,  et  a  pour  adresse  :  Au 
Révérend  Père  Fourier  de  Mattaincour. 

Mon  très  Révérend  Père  , 

J'ay  suplié  ces  gentilshommes  qui  vous  rendront  ces 
lignes,  s'en  retournant  près  du  Boy  et  prennant  leur  che- 
min par  la  Lorraine,  de  vous  voir  en  y  passant,  de  vous 
y  donner  part  de  l'heureux  succès  de  mon  voyage,  ar- 
rive et  séjour  icy  jusqu'à  présent ,  de  vous  rendre  les  très 
humbles  remerciements  que  je  vous  dois  la  bonne  part 
que  vous  avez  daigné  me  faire  en  vos  bonnes  prières,  vous 
supplier  très  humblement  de  ne  m'y  oublier  jamais,  mais 
particidièrement  pendant  que  je  seray  par  deçà,  où  je 
remarque  que  trop  la  grande  puissance  du  règne  des 
démons.  Pour  peu  que  vos  continuelles,  dévotes  et  sé- 
rieuses occupations  vous  donnent  de  loisir  de  les  écouter, 
ils  vous  en  entretiendront,  sinon  il  suffira  qu'ils  vous 
supplient  très  humblement  de  ma  part  comme  je  fais  par 
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ces  lignes  que  tous  me  fassiez  toujours  l'honneur  de  m'ai- 
mer  comme  mon  très  R.  P.  Votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant fils  et  serviteur.  Marcheville,  de  Péra  le  13  avril  1632. 

(Recueil  manuscrit  de  (quelques  lettres  remarquables  adressées 
au  B,  P.  Fourier,  Bibliothèque  publique  de  Nancy,) 

No  2. 

Règlement  de  vie  de  Pierre  Fourier. 
(Voir  chap.  II,  page  19). 

Je  me  souviendray  toute  ma  vie  de  la  singulière  faveure 
que  mon  Dieu  ma  faict  et  E.  S.  maiant  donné  une  grande 
volonté  a  mieux  faire ,  me  persuadant  que  si  par  ingrati- 
tude et  légèreté,  je  ne  vis  comme  iaye  connu  devoir  viure, 
ie  seray  plus  puni ,  et  quoy  me  seruira  de  me  souuenir 
souuent  de  cecy,  et  comme  voudrois  ie  auoir  vécu  a  lar- 
ticle  de  la  mort,  deuant  a  linstant  rendre  compte  de  touts 
les  poincts  de  ma  vie  :  Et  pour  ce  que  l'homme  est  autant 
vertueux  quil  éuite  les  dangers  de  pécher,  ie  tascheray  de 
fuir  non  seulement  touts  péchés,  veoir  véniels  (car  qui 
mesprise  les  petites  fautes,  il  tombera),  mais  aussi  les  oc- 
casions à  pécher,  principalement  celles  qui  mont  plus 
endommagé,  et  reconnoissant  que,  par  mon  inconstance 
et  facilité ,  ie  ne  puis  conduire  a  maturité,  ny  dhuement 
cultiuer  cette  semence  que  Dieu  a  ietté  en  mon  ame ,  sans 
laide  spécialle  diceluy  qui  dict ,  Sans  moy  vous  ne  pouuez 
rien  (Jo.,  15).  Juseray  des  remèdes  etmoiens  conuenables 
a  lentretenir,  accroistre  et  perfectionner  en  Nostre  Sei- 
gneur, de  peur  quelle  ne  se  perde  par  nostre  nonchalance 
et  indeuotion. 
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Partant  a  cette  fin,  touts  les  matins  i^  feray  pour  le 
moin  demie  heure  de  méditation  auec  la  préparation  et 
diligence  requise ,  taschant  de  me  Façonner  touiours  da- 
uantage*a  méditer.  La  matière  se  raportera  a  détester  le 
péché  et  embrasser  la  vertu,  comme  sont  les  fins  de 
l'homme ,  les  tiltres  de  Dieu ,  la  vie  et  passion  du  Fila  de 
Dieu  y  les  bénéfices  diceluy ,  les  commandements ,  le  Sim- 
bole  des  Apostres,  TOraison  dominicale,  la  Salutation 
angelique,  les  effects  du  péché  et  de  la  vertu  en  général  et 
en  particulier,  quelque  poinct  en  Ihistoire  de  lEscriture 
saincte,  les  remèdes  contre  telle  et  telle  tentation,  les 
moiens  dacquerir  telle  et  telle  perfection  ou  vertu ,  la  pré- 
paration a  bien  receuoir  ou  administrer  les  sacrements,  ou 
a  bien  psalmodier,  le  deuoir  de  mon  estât,  le  deportement 
entre  mes  domestiques  ou  autres,  et  le  tout  pour  corriger 
les  fautes  esquelles  on  tombe  contre  son  bon  propos. 

Je  feray  touts  les  iours  lexaraen  de  ma  conscience  deux 
fois  ou  pour  le  moins  au  soir  par  vn  quart  dheure,  et  par- 
ticulièrement du  vice  duquel  ie  me  veux  particuUèrement 
garder,  me  persuadant  que  diceux  despend  tout  mon 
auancement  spirituel ,  si  ie  veille  soigneusement  sur  mes 
pensées  et  sentiments  en  tel  ou  tel  vice.  Et  a  cette  fin  ie 
me  garderay  de  vaine  délectation,  conuersation  avec  cer- 
taines personnes,  perte  de  temps,  ôisiueté. 

Je  me  plairay  à  loccupation  de  mon  estât  spirituel  et  a 
parfaitement  men  acquitter  par  chacun  heure  diceluy,  et 
maffectionneray  hors  diceluy  a  la  lecture  spirituelle,  en 
mon  estude ,  ou  a  des  choses  qui  touchent  a  la  doctrine  de 
lÉglise  catholique,  et  deuoirs  dun  bon  catholique  aposto- 
lique, en  ma  conuersation  ie  m'efforceray  par  bon  exemple 
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et  paroles  dinviter  les  autres  a  la  pieté  et  crainte  de  Dieu, 
et  hanteray  ceux  qui  maideront  a  croistre  en  vertu ,  et  me 
confesseray  deux  ou  trois  fois  la  semaine  pour  plus  digne- 
ment célébrer  tous  les  jours,  et  d'an  en  an  ie  fcray  vue 
confession  générale  de  toute  cette  année  la ,  et  me  con- 
fesseray et  communieray  toutes  les  semaines  vne  fois  * . 

Jauray  des  liures  propres  a  cela,  comme  les  OËuures 
spirituelles  du  P.  Louis  de  Grenade  et  son  Catéchisme, 
sainct  Bernard ,  les  Vies  des  Saincts,  lEscriture  saincte  en 
latin,  le  grand  Catéchisme  du  Père  Canisius,  le  Père  Bruno 
De  la  vie  et  passion  de  Nostre  Seigneur  y  ou  Ludolphus 
Costerus  Cartusianus  Glichtsonarus  {sic)  De  vita  et  moribus 
sacerdotis,  et  semblables ,  etc 

Je  mefforceray  dauoir  vne  particulière  deuotion,  après 
Dieu,  a  Nostre  Dame,  et  a  mon  patron,  à  mon  bon 
ange,  etc.  Je  declareray  toutes  mes  dénotions,  consolations, 
tentations  et  désolations  a  mon  Père  spirituel ,  ne  faisant 
rien  sans  son  auis  pour  nestre  déçu  de  lennemi.  Je  tascheray 
de  scauoir  touiours  ce  qui  est  de  plus  grande  vertu  et  per- 
fection ,  renouuellant  souuent  mon  intention  de  faire  tout 
a  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  profict  spirituel  de  son 
Eglise,  et  prenant  garde  aux  bonnes  inspirations,  et  les 
receuant  en  remerciant  Dieu ,  faisant  souvent  des  oraisons 
iaculatoires.  Je  madonneray  de  tout  mon  cœur  es  œuvres 
de  miséricordes  tant  spirituelles  que  corporelles,  et  pren- 
dray  peine  de  touts  les  iours  profiter  en  vertu,  principale- 
ment en  ferueur  et  deuotion  enuers  mon  bon  Dieu,  en 
humilité  et  charité  enuers  le  prochain,  en  patience  et 

^  La  contradiction  que  renferme  ce  passage  est  due  sans  doute  k  une 
erreur  du  copiste. 
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austérité  de  pénitence  deuers  moymesme,   domptant  a 

toute  heure  les  désirs  et  sensualité  de  la  nature  deprauée. 

Je  liray  toutes  les  semaines  cecy  vne  fois  mexaminant 

la  dessus. 

Distribution  des  heures  de  chaque  iour  : 

A  cinq  heures  du  matin ,  se  leuer. 

A  la  demie  heure ,  méditer. 

A  six  et  demie ,  dire  matinnes  et  laudes  de  Nostre  Dame. 

A  sept  heures,  ouir  la  messe. 

A  huict,  dire  prime  et  tierce  et  les  sept  psaulmes. 

A  neuf,  lire  le  Catéchisme  de  Ganisius,  de  Grenade, 
Ludolphe  et  Joseph  IHistorien. 

A  dix  heures,  dire  sexte  et  none. 

A  midy,  examiner  sa  conscience  et  dire  les  psaulmes 
graduels. 

A  une  heure,  lire  la  Vie  des  Saincts. 

A  deux ,  dire  le  chapelet  en  méditant  les  misteres  du 
Rosaire. 

A  trois,  dire  vespres  et  complie,  l'office  pour  les  tré- 
passés. 

A  huict  heures,  dire  les  Litanies,  et  faire  lexamen  de  sa 
conscience  et  préparer  sa  méditation. 

Tous  les  iours  exercer  quelques  œuvres  de  miséricorde, 
les  dimanches  et  festes  assister  a  touts  les  offices  divins  et 
au  sermon',  estre  Ubéral  aux  panures. 

(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Mihiel,  III«voi.,  p.  Î33.) 
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N*  3. 

Lettres  de  noblesse  de  Dominique  Fourier. 
(Voir  cliap.  II,  p.  20.) 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Galabre,  Lor- 
raine, Bar,  Gueldres,  Marchis;  marquis  du  Pont-à-Mous- 
son,  comte  de  Provence,  Vaudemont,  Blamont,  Zut» 
phen,  etc.  A  tous  presens  et  advenir,  salut.  Gomme  il  soit 
descent  et  raisonnable  que  les  personnes  qui  par  efFect  ay- 
ment  et  suyvent  la  vertu  et  honneur,  et  qui  de  tout  leur 
pouvoir  s'efforcent  de  vivre  vertueusement,  soient  déco- 
rés, ornés  et  eslevés  en  tiltres,  prérogatives  et  privilèges 
condignes  et  affectés  à  leur  dicte  vertu  et  mœur,  affin  de 
leur  accroistre  ceste  bonne  volunté,  et  de  tant  plus  les 
inciter,  et  esmouvoir  ensemble  leur  progéniture  et  posté- 
rité à  les  imiter  et  ensuivre,  et  leur  donner  occasion  d'y 
continuer,  persévérer,  et  servir  dexemple  a  autres  par  es- 
pérance de  parvenir  à  tels  honneurs  et  aprobation  de  leurs 
vertus  et  mérites  et  mesmement  de  noblesse.  Et  soit  ainsy 
que  nous,  deuement  et  par  bonne  expériance,  actions  de 
la  vie  louables,  bonnes  mœurs,  probité  et  mérites,  de 
nostre  amé  et  léal  Dominique  Fourier,  valet  de  chambre  des 
nostres  et  contreroUeur  ordinaire  en  Testât  de  nostre  très 
chière  et  très  aimée  fille  la  grand  duchesse  de  Toscane, 
mesme  en  faveur  et  considération  des  services  qu'il  a  fait 
tant  à  nous  qu'à  nostre  d**  fille  par  l'espace  d'huict  ans,  nous 
ayons  advisé  et  délibéré  le  gratiffier  et  honnorer  en  cest  oc- 
casion et  promotion  de  noblesse;  pour  ces  causes  et  autres 
bons  respects  nous  mouvants,  ayant  aussi  esgard  à  l'inter- 
cession et  prière  de  nostre  d'  fille  en  faveur  dudit  Domini- 
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que  Fourier  avons  ycelluy,  de  nostre  g^râce  spéciale,  plaine 
puissance  et  auctorité  souveraine,  ensemble  ses  enfFans, 
postérité  et  lignée  née  et  à  naistre  en  bon  et  léal  mariage 
masles  et  femelles  annobli  et  annoblissons,  et  du  tiltre  de 
noblesse  décoré  et  décorons.  Voulons  et  nous  plaist  que 
luy  et  ses  dits  enfFants  comme  telz  soient  réputez,  puissent 
acquérir  biens  et  héritages  nobles ,  fiefz ,  accur  fiefs ,  de 
quelques  noms  et  qualité  ilz  soient,  et  iceulx  ensemble 
ceulx  qu'ilz  ont  ja  acquis,  et  que  au  bon  et  juste  tiltre  leur 
pourroient  obtenir  et  escheoir  par  sucession,  donnation 
ou  aultrement,  accepter,  appréhender,  tenir,  posséder  et 
ioyr,  sans  qu'ilz  puissent  être  contraincts ,  ores  ny  pour 
l'advenir,  en  vuider  leurs  mains  en  quelque  manière  que 
ce  soit,  et  diceulx  ordonner,  tester,  et  disposer,  par  tes- 
tament de  dernière  volonté,  donnation  faicte  entre  eux 
vifz  et  aultrement ,  ainsi  que  bon  leur  semblera ,  aux  lois 
et  coudions  (conditions)  de  fiefz  de  nos  païs,  et  avec  ce, 
puissent  acquester  le  tiltre  de  chevalier,  et  jouir  des  mes- 
mes  honneurs,  privilèges,  franchises,  libertez,  prérogatives 
et  prééminence,  dont  jouissent  autres  personnes  nobles 
et  estant  de  noble  lignée ,  et  que  telz  soient  cencez  et  ré- 
putée en  tous  leurs  actes,  négoces  et  affaires,  tant  en  ju- 
gement que  .dehors ,  sans  qu'ilz  soient  pour  ce  tenus  nous 
paier  uy  a  nos  successeurs  ducz  de  Lorraine,  aucune 
finance,  laquelle,  de  nostre  dicte  grâce,  avons  quicté, 
remis  et  donné,  quicttons,  remettons  et  donnons  par 
ceste ,  audit  Dominique  Fourier,  et  en  signe  de  noblesse  et 
décoration  dicelle,  avons  a  ycelluy  et  a  sesdits  enffants, 
postérité  et  lignée,  descendus  et  descendants  de  luy  en 
léal  mariage,  comme  dit  est,  donné  et  donnons  les  armoi- 
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ries  telles  que  cy  dessoubz  elles  sont  emprainctes,  avec 
puissance  de  les  porter  et  en  user  en  tous  lieux  comme 
aues  (autres)  nobles  ont  accoustumé  user  de  leurs  armes, 
qui  sont  dazur  à  trois  bandes  d'or,  au  chef  d'argent,  dé- 
corez d'une  teste  de  lion  de  gueuUe,  arrachés  et  lampassés 
de  mesme,  environnés  de  deux  roses  du  même,  poinctés 
dor,  timbrés  dung  lion  naissant  de  gueulle,  lampassé  de 
mesme ,  tenant  en  ses  pattes  une  rose  d'argent  poinctée 
de  gueulle,  le  tout  porté  dung  armet  morné  d'argent, 
couvert  d'un  lambrequin  aux  métaux  et  couleur  dudit 
escus.  Sy  donnons  en  mandement  à  nos  mareschaulx,  se- 
neschaulx,  baillis,  présidents,  gens  de  nos  comptes,  pré- 
vostez,  procureurs,  officiers  justiciers,  leurs  lieutenans  et 
chacun  deubc,  sy  comme  a  luy  appartiendra,  que  ledict 
Domminique  Fourier,  sesdicts  enfans,  postérité  et  lignée  nés 
et  à  naistre  en  léal  mariage,  ils  facent,  souffrent  et  laissent 
jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement,  de  noz  présentes, 
grâce,  don  et  octroy  dannoblissement,  et  de  tout  le  con- 
tenu cy  dessus,  sans  en  ce  leur  faire  mettre  ou  donner,  ny 
souffrir  estre  fait,  mis,  ordonné  ores  ny  pour  le  temps 
advenir,  aucun  trouble  destouvier  ou  empeschement,  au 
contraire  ;  lequel  sy  faict  estoit,  le  réparent  ou  facent  re- 
parer ou  mettre  en  son  premier  estât  et  d'heu  incontinant 
et  sans  dilay,  nonobstant  quelconques  lois,  statutz,  us  et 
coustumes  de  nos  pais ,  ordonnances  ou  deffenses  ad  ce 
contraires;  car  tel  est  nostre  vouloir.  Prions  en  oultre  et 
requerrons  tous  rois,  princes,  comtes,  barrons  et  autres 
seigneurs  de  nos  amis,  alliez  et  bien  veillans,  que  de 
l'honneur  et  privilège  de  noblesse,  ensemble  de  nostre 
dicte  présente  grâce   et   octroy,  ils  facent,  souffrent  et 
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laissent  ledict  Domminicq  Fourier,  et  sadicte  postérité  et 
lignée,  jouir  et  user  entièrement  et  paisiblement,  comme 
autres  noBles  ont  accoutumé  faire  sans  permettre  qu'ilz  y 
soient  aucunement  troublez  ni  empeschez,  comme  en  tels 
et  semblables  cas  nous  vouldrions  faire  pour  les  leurs,  sy 
requis  en  étions  par  eux.  Et  afBn  que  ce  soit  chose  ferme 
et  stable  à  tousjours,  nous  avons  à  ces  dites  présentes, 
signées  de  notre  propre  main ,  faict  mettre  et  appendre 
notre  grand  scel.  Données  en  nostre  ville  de  Nancy,  le 
deuxième  jour  du  mois  de  janvier  mil  cinq  cens  quatre 
vingtz  et  onze.  Signé  :  Charles.  Sur  le  replis  est  escript  : 
Par  Monseigneur  le  Duc ,  etc.  Contresigné  po"^  secrétaire  : 
C.  GcÉRiN.  Registrata  :  L.  Henry. 

N-  4.  • 

Certificat  qui  prouue  que  te  Bienheureux  Père  de  Mataincourt 
estait  chef  de  justice  audit  Mataincourt, 

(Voir  cbap.  II ï,  p.  30.) 

Je  soubsigné,  curé  et  chef  de  justice  à  Mattaincourt  en 
Loraine  soul^z  l'authorité  de  Son  Altesse,  atteste  à  tous 
qu'il  appartiendra,  que  ce  iourd'huy  quinzième  de  sep- 
tembre mil  six  cent  trente  et  un,  Jean  Mailfer  fils  de 
Hugues  Mailfer,  natif  de  Chàlôn  en  Champaigne,  est  sorty 
dudit  Mattaincourt,  qui  y  a  seiourné  quelques  dix  sep- 
maines  ou  enuiron,  auquel  lieu.  Dieu  grâce,  ny  a  aucun 
danger  de  peste  ni  dautres  maladies  contagieuses.  En  foy 
de  quoy  iay  signé  les  présentes  et  y  apposé  le  cachet  de 
nostre  justice.  Faict  audit  Mattaincourt  les  ans  et  iours 
que  dessus. 

{Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  SaintrMihiel,  vol.  III ,  p.  550.) 
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W  5. 

Approbation  dn  cardinal  de  Lorraine,  légat  du  Saint-Siège, 
(Voîrchap.  IV,  p.  63.) 

Garolus,  miseratione  divinà,  tituli  sanctae  Agatbae  S.  R. 
Ecclesise  diaconus  cardinalis  à  Lotharingiâ  nuncupatus, 
et  inLotharing^iseet  Barri-ducis  ducatîbus,  necnon  Metensi 
et  Virdunensi  civitatibus  etdiœcesibus  S.  D.  N.  démentis 
Papae  octavi,  et  Sanctae  Sedis  Apostolicœ  à  latere  legatus, 
episcopus  Argent! nensis  et  Metensis  :  ad  perpetuam  rei 
memoriam . 

Gommissam  nobis  authoritatis  Apostolicœ  nobis  con- 
cessae  vigilantiam  ac  soUicitudinè  desiderantes ,  quantum 
cum  Deo  possuraus  /  exequi ,  ad  ea  per  quse  prœsertim  di- 
vinus  cultus  augetur,  ac  personarum  illi  famulantium  piae 
intentiones  et  proposita  féliciter  diriguntur  ac  promoven- 
tur,  earumque  prospère  statui  et  manutentioni  salubriter 
et  opportune  consulitur,  perlubenter  attendimus. 

Cûm  itaque  devotœ  in  Ghristo  filiae  Alixia  le  Clerc, 
Gantha  André,  Elizabetha  de  Louvroir,  Joanna  de  Lou- 
vroir,et  GlaudiaGhauvenel,  omnes  ex  loco  de  Mataincour, 
Tullensis  diœcesis,  nunc  in  iirbe  nova  Nancetanà  ejusdem 
diœcesis  commorantes ,  nobis  exposuerint ,  qualiter  ipsse , 
aliàs  de  animarum  suarum  salute  soUicitœ ,  piis  meditatio- 
nibus ,  precibus  continuis,  jejuniis  quotidianis,  Sacramen- 
torum  frequenti  usu,  ac  aliis  spiritualibus  exercitiis,  id 
apud  Deum  promereri  enixœ  fuerint,  ut  expeditam  et  faci- 
lem  sibi  ipsis  viam  aperirent,  per  quam  ad  expeditœ  salutis 
culmen  faciliùs  pervenire  possent,  atque  ex  tune,  Spiritu 
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sancto  impellente,  ipsseque  suprà  dicta  exercitia  non  inter- 
mittenteSy  se  siniul  congreg^arent,  ac  quô  non  suis  tantùm 
privatis,  sed  et  publicis  etiam  commodis  consulerent,  ju- 
ventutis  sui  sexûs  ad  legendi ,  scribendique  prsecepta  eru- 
diendo,  ac  ad  doctrinae  cbristianae  scientiam,  pietatis 
exercitia ,  probosque  mores  informando ,  continuam  dede- 
rint  operam.  Itaque,  exinde,  hujus  provincise  filiae  coin- 
piures,  apud  easdem  in  convictu  viventes,  in  praedictis, 
ipsisque  praesertim  pietatis  studiis  plurimùm  profecerint. 
Nobiles  aliquot  adolescentulse ,  quae  ad  earum  scbolas 
accesserant,  ut  ab  ipsis  doctrinae  Cbristianae  rudimenta 
edocerentur,  post  aliquot  men^ium  moram  ab  iisdenimagno 
cum  fructu  recesserint.  Cùm  autem,  ut  eadem  petitio  sub- 
jungebaty  ipsœ  filiae  exercitia  supra  dicta  continué  exequi, 
ac  potissimùm  juventutis  sui  sexûs  eruditionem  in  scholis 
suis  deinceps  profiteri  proponant  ;  tum  maxime,  quia  de- 
centius  multo  sit,  ut  filiae  suas  habeant  scbolas,  in  quibus 
à  magistris  feminis  erudiantur ,  quàm  ut  promiscuè  cum 
pueris  ad  hominum  divertant  scbolas,  et  ignorantiae  ac 
simplicitati  sexûs  ejusdem,  qui  in  multipliées errores  prop- 
tereà  faciliùs  prolabi  consuevit,  de  opportuno  subsidio,  per 
diligentiorem  ipsius  eruditionem  succurratur,  ac  plurimis, 
quae  per  inopiam  scbolas  visitare  non  poterant,  et  sordido 
aliquo  c|uaestu  vitae  alimenta  quaeritare  sœpiùs  cogeban- 
lur ,  eà  ratione  occasio  detur ,  ac  facultas ,  apud  eas  gratis 
discendis  exercitiis  operam  navandi,  quibus  edoctae  in  abis 
urbibus  etpagis  eàdem  metbodo  similem  doctrinam  utiliter 
profiteri  valeant.  Nobis,  eâ  de  causa,  filiae  supradictae  de 
Mataincour  bumillimè  supplicari  fecerunt,  ut  babitâ  pre- 
missorum  ratione,  scbolas,  collegia,  seu  Gongregationes 
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earumdein,  sub  patrocinio  et  tutelà  Bcatae  Mariœ  Virginis 
approbaremiis ,  infra  scriptosque  articulos  confirmare  dig- 
naremur,  quos  pro  commodiori  regimine  ac  statu  earum- 
denisuanim  schoiarum,  coUegioruni  seu  Congregatîonum, 
deinceps  inter  se  observari  desiderant. 

1.  Videlicet,  quôd  omnes  simul  piè,  sobriè,  et  caste  vi- 
ventes,  in  eâdem,  aut  separatim  in  diversis  aedibus,  si  hoc 
numerusearumdem  exigat,  locorumque ferat  opportunitas, 
commorabuntur. 

2.  In  scholis  suis,  puellas  docebunt  praecepta  legendi, 
scribendique  operam,  manualia  honesta,  quœ  ingenuas  ac 
nobiles  adolescentulas  décent;  item  catechismura ,  bonos 
mores,  vim  et  usum  sacrœ  confessionis  communionisque. 

3.  Salarium  nullum  pro  scholis  exigent,  gratuitis  et  li- 
beralibus  offerentium  ultrô  donis  contentae. 

4.  Filias  in  convictu  seorsim  à  suis  cubicuh's  habere 
poterunt,  quas  in  loco  remotiori  mûris,  januisque  firmis 
clauso,  si  id  commode  fieri  possit,  constituent. 

5.  Illis  fas  sedes  construere,  et  in  his  pro  schoiarum 
commoditate  classes,  capellas,  seu  oratoria,  erigere, 
quam  poterunt  commodiùs,  clausurae  formam  in  iisdem 
servabunt. 

6.  Numerus  filiarum  cujusque  collegii  duodenarium  non 
excédât,  nisi  scholarium  multitudo  majorem  exposcat. 

7.  Uhicuique  coUegio  seu  Gongregationi  prœerit  prœ- . 
fecta  una ,  à  majori  et  saniori  filiarum  parte  ad  id  electa, 
quae  per  easdem  maturo  consilio  et  deliberatione  prœviis, 
quando  et  quoties  necessum  fueiit,  amovebitur. 

8.  Collegii  et  Gongregationis  bona  omnia  communia 
erunt,  nihilque  ex  iis,  aut  aliunde,  sibi  obveniant,  sive  mo- 
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bilia  ipsa  sint,  Tel  in  numeratà  pecuniâ  consistant,  ut  pro- 
prium  possidebunt. 

9.  Viris  aeque  ac  pueris  (dempto  necessitatis  casu)  in- 
terdictus  erit  in  earum  aedes  ingressus. 

10.  Nemini  earum  fas  est  cum  extraneis  coUoqui,  nisi 
de  Prœfectae  licentiâ,  et  présente  aliâ  aliquàexsenioribus. 

11.  Nunquàni,  nisi  missœ  audiendae,  sacramentorum 
percipiendorura,  ac  ad  vesperas,  conciones  sacras,  aliasque 
publicas  preces  scholarium  suarum  deducendarum  causa, 
ex  œdibus  egredientur,  neque  in  aliénas  aedes  intrabunt. 

12.  A  carnibus  et  vino  abstinebunt,  nisi  aegritudinis, 
debilitatis ,  aut  alterius  necessitatis  causa ,  excusari  posse 
videantur. 

1 3 .  Beatissimae  Yirginis  officium  quotidièsiniul,  si  com- 
moditas  ferat,  dicent;  quibus  cum  per  occupationes  non 
licebit  esse,  separatim  recitabunt. 

14.  Meditationi  ministeriorum  sacrorum,  singulis  die- 
bus,  per  mediam  horam  attentissimè  vacabunt. 

15.  Mortificationes  nullas  praeter  Praofectae  consensum 
suscipient. 

16.  Vestes  ornatu  nuUo  superfluo,  sed  simplices,  ac 
locorum,  in  quibus  degent  communion  usui  conformes, 
gestabunt. 

17.  Suas  scbolariumque  suarum  preces,  jejunia,  ac  quas 
vis  alias  mortificationes,  pro  sublevandis  communibus  Ec- 
clesiae  nécessita tibus,  pro  Principum,  ac  Praelatorum  loco- 
rum, in  quibus  residebunt,  incolumitate  etprosperohabitu, 
tùm  maxime  pro  sanctissimo  Domino  nostro  Papa,  et  pro 
caeteris  omnibus  quœ  propiùs  spectan\  ad  honorem  Dei, 

fieri  procurabunt. 

20. 
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18.  Peculiares  aliquas,  praeter  ordinarias ,  quotidiè  re- 
citabunt  orationes,  et  nonnunquàm  mortifîcationes  prae- 
dictas  ad  haereseon,  catholicae  fidei  in  locisin  quibus  viget, 
manutentionem ,  et  hsereticorum  ac  infidelium  conver- 
sionem,  necnon  ad  eorum  intentionem  qui  scriptis  suis, 
aut  concionibus,  aut  armis,  vel  aiiàs  quomodolibet  his 
praedictis  promoventes  suam  interponunt  operam,  ap- 
plicabunt. 

19.  Indigentes  juxtà  facultates  suas juvabunt,  eorumque 
nécessitâtes  piorum  eleemosinis  sublevari  procurabunt. 

20.  Omnes  ad  unam  eidem  Patri  spirituali,  si  fieripos- 
sit,  confitebuntur,  etsingulisoctodiebus,  acsolemnioribus 
anni  festivitatibus  ad  sacram  accèdent  synaxim. 

21.  NuUi  Beligiosorum  Ordini,  sed  locorum  ordinariis 
duntaxat,  subjicientur. 

22.  Patresquespirituales,  seculares  vel  regulares,  doc- 
tos,  pios  et  in  rebus  spiritualibus  versatos,  ac  de  numéro 
approbatorum  ab  eisdem  Ordinariis,  ad  libitum  deligenl  ; 
proindèque  ibi  prœcipuè  sibi  construi  aedes  procurabunt , 

,ubi  virorum  hujusmodi  copia  iis  suppetat. 

23.*  Dabunt  operam  ut  eorum  coUegia  sint  quasi  tyro- 
cinia  eorum  omnium  quae  in  benè  institutis  ac  ordinatis 
monasteriis  observantur. 

24.  Si  quae  ex  iis  in  servandà  madestià  aut  aliis,  ad  quae 
tenebuntur,  peccaverint,  et  charitativè  monita  contumaces 
remanserint,  è  collegio  expellentur. 

25 .  Quôd  si  dictas  filias,  nunc  et  pro  tempore  existentes, 
juventutis,  ut  praefertur,  erudiendi  curam  omittere,  aut 
régulas  his  contentas  articulis  non  servare  contigerit,  om- 
nibus quae  in  communi  possidebunt  privabuntur  bonis, 
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quae  restituentur  eis,  à  quibus  piè  elargita  fuerant,  aut  ali- 
cui  pio  operi  ad  arbitrium  ordinarii  loci  applicabuntur. 

26.  In  coilegia  seu  Congregationes  non  admîttent  nisî 
quas  nota  totius  ante  actse  vitse  probitas,  et  frequens  sa- 
cramentorum  usus  commendabit. 

27.  Filise  sic  admittende  aliqùandiu  in  collegio  priùs 
diversabuntur ,  ac  ejusdem  onera  et  exercitia  universa,  et 
singula  intérim  probabunt;  postmodùm  verô  hujusniodi, 
aut  alià  simili  promissione  se  astringent,  V.  G.  Ego  N.  N. 
promitto  Superiori ,  et  Praefectis  Filiarum  Congregationis 
Bealissimœ  Y irginis  Marise ,  me  ipsis  in  omnibus ,  et  per 
omnia  semper  et  ubicumque  voluerint  obtemperaturam, 
juxtà  earum  Constitutiones  factas  aut  in  posterum  faciendas. 

Nos  igitur,  omnibus  et  singulis  prsemissis,  per  nos  ma- 
ture discussis  et  examinatis,  attendentes,  requisitionem 
earumdem  filiarum  de  Mataincuriâ  hujusmodi  justam ,  ra- 
tion! consonam ,  et  hâc  nostrà  tempestate  perutilem  fore , 
pium  et  iaudabile  ipsarumpropositum  hujusmodi  quantum 
cum  Deo  possumus  promoveri  cupientes,  scholas,  coilegia 
seu  Congregationes  ipsarum  filiarum  institutas ,  et  in  pos^ 
terum  instituendas  omnibus  mulieribus,  modo,  jure,  forma 
ac  causa,  quibus  meliùs  et  efficaciùs  potuimus  ac  debuimus, 
possumus  ac  debemus ,  approbavimus ,  universosque  et 
singulos  articulos  supradictos  authoritate  apostolicâ,  pro 
vigore  facultatum  legationis  nostrœ  concessa  confirmavimus 
et  confirmamus  per  praesentes,  eisdemque  authoritatis  apo- 
stolicse  hujusmodi  robur  adjicimus,  ipsisque  fiUabus  ut  scho- 
las, coilegia,  seu  Congregationis  similes  in  districtu  lega- 
tionis nostrœ ,  consultis  tamen  priùs  locorum  ordinariis , 
instituere  possint,  itemque  statuere  et  observare  quœcum- 
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que  alia  fuerint,  vel  necessaria  ad  conservationem  et  per- 
fectionem  praedictorum  articulorum,  aut  utilia ad  majorem 
Dei  gloriam ,  salutem  et  perfectionem  propriam  ipsarum , 
et  adjumentum  proximi,  tam  corporale  quàm  spirituale , 
concedimus  et  indulg^emus  in  Domino  facultatem  ;  non  ob- 
stantibus  Constitutionibus,  et  quibusvis  Ordinationibus 
apostolicis,  caeterisque  contrariisquibuscunque.  In  quorum 
omnium  fidem,  présentes,  à  nobis  subscriptas,  et  à  secre- 
tario  nostro  supràscriptas ,  sigillo  legationis  nostrœ  mu- 
nir! curavimus.  Datum  Nanceï,  TuUensis  diœcesis,  die 
vui  decembris,  anno  Domini  u.  oc.  m,  Pontificatûs  sanc- 
tissimi  domini  nostri  démentis  Papse  octavi  prsenomi- 
nati  xii,  legationis  verô  nostrae  xiv. 

N-6. 

Fragment  (fune  lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de 

Verdun,  Mattcàncourt ,  le  jour  de  Saint-Sébastien  1613. 

(Voirchap.  Vll,p.  92.) 

«  Mes  bonnes  et  bienaimées  Soeurs  en  Nre  Sgr. 

»  Je  suis  infiniment  consolé  de  l'affection  de  ces 
»  SS.  PP.  de  M'.  Xandrin  et  de  M",  de  Ville,  de  Nre  Dame, 
»  es  attestations  si  braves  et  si  solennelles  qu'ils  vous 
*  ont  dernièrement  passé.  Pour  réponse  aux  cas  portez 
»  en  vos  dernières,  je  vous  diray  provisionnellement  ce 
»  qu'autrefois  j'ai  leu  en  quelque  passage  du  droit  canon. 
»  Nous  avons  affaire  de  tems  pr  arrêter  les  choses  avec 
»  plus  de  maturité ,  je  ne  puis  pas  en  deux  ou  trois  heures 
»  discourir,  conclure,  escrire  sur  tant  de  points  quitou- 
»  chent  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'avancement  de  son  ser- 
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»  vice  et  à  d'autres  personnes  qu'à  vous  et  à  moy,  et  qui 
»  pourront  être  contredicts  par  celles  sans  l'avis  desquelles 
»  nous  n'avons  jusques  icy  rien  passé  ny  conclu  d'impor- 
»  tance,  ne  changeons  encore  rien  de  nos  1"'  résolutions 
»  qui  ont  esté  basties  avec  tant  de  messes,  de  prières,  de 
»  consultes  et  d'avis  puisés  au  thrésor  de  ceux  que  nous 
»  respectons  pardessus  tout  le  reste  du  monde.  Après  que 
»  Mons'  Xandrin  aura  veu  le  tout,  ou  le  principal,  s'il  y 
»  retrouve  quelque  point  qui  ait  besoin  ou  d'exposition  pr 
»  esclaircissement ,  ou  de  diminution,  d'addition,  ou  de 
tf  changement,  vous  prendrez  la  peine  de  m'en  donner  un 
»  mot  d'avis  par  lettres,  pour  de  la  communiquer  le  tout 
»  aux  grands  et  SS.  PP.  de  Nancy,  du  Pont  et  de  Verdun, 
V  et  encor  à  nos  Sœurs  qui  seroient  autrement  scandali- 
»  sées  si  elles  scauoient  que  vous  et  moy  eussions  arrêté 
»  de  quelque  chose,  sans  auoir  passé  par  ces  chemins  qui 
»  jusques  à  présent  nous  ont  été  ordinaires,  touchant  cette 
»  forme  et  distinction  de  professes  et  non  professes,  de 
»  renfermées  et  non  renfermées,  de  demeurer  dix  ou  douze 
»  ans.  Plusieurs  des  Pères  et  autres  personnages  signalez 
»  et  bien  entendus  ont  autrefois  opiné  qu'il  valloit  mieux 
»  n'en  rien  proposer  a  Sa  Sainteté  à  la  l"*  ouverture  qu'on 
n  luy  fera  de  notre  dessein  et  que  pr  y  trouver  de  l'au- 
n  dience  favorable  et  brieve  expédition  de  nos  requêtes, 
»  convenoit  de  luy  proposer  le  moins  de  telles  circon- 
»  stances  ou  restrictions  que  faire  se  pourroit  de  peur  de 
»  demeurer  longues  années  accrochez  à  l'occasion  de  quel- 
»  ques  unes  que  par  avanture  l'on  trouveroit  de  prime 
»  face  non  recevables  et  contraires  ou  à  la  disposition  du 
»  droit  ou  à  l'ordinaire  façon  de  faire  des  autres  religions^ 
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w  et  ajoutent  qu'il  suf6t  pr  un  commencement  de  nous 
n  establir  tout  d'abord  en  la  forme  portée  au  4'  poinct  du 
»  sommaire  de  vre  dessein  '  qui  laisse  la  porte  ouverte  ou 
«  p'  prendre  de  vous  mêmes  ce  que  voudrez  avec  Tautho- 
»  rite  de  ceux  que  Sa  Sainteté  pourra  députer  par  recharge 
»  puis  après  au  St  Père.  Puisque  M'.  Xandrin  a  eu  la 
»  bonté  de  nous  entendre  des  le  commencement  de  nre  no- 
»  viciât,  semble  nous  être  envoyé  du  ciel  en  ceste  saison 
»>  tout  exprès  par  Nre  Sgr  pour  eslever  les  chetifves  de  la 
»  terre  et  relever  les  pauvres  de  la  fiante  afin  qu'il  leur 
»  donne  lieu  avec  les  princes  de  son  peuple  et  fassent  que 
»  celles  qui  etoient  stériles  habitent  en  la  maison,  se  rejouis- 
»  sant  d'être  les  mères  des  enfants;  il  le  faut  pleinement 
»  informer  de  tout  nre  projet  en  la  forme  que  l'avons  tenu 
»  du  passé,  le  repondre  le  mieux  que  pourrons  sur  ce  qu'il 
»  nous  proposera,  et  nous  fier  au  reste  en  la  Providence  de 
»  Dieu  et  à  la  prudence  et  piété  du  personnage  qui  étant 
»  à  Rome  inspiré  du  St-Esprit  et  aidé  de  vos  meilleures 
»  dévotions,  sçaura  bien  ce  qu'il  conviendra  demander 
»  pour  enfin  arriver  ou  nous  prétendons  dès  si  long- 
»  temps » 

Cette  lettre  et  celles  qui  suivent  sont  empruntées  à  la  collection 
complète  des  Lettres  .de  Pierre  Fourier,  rang^ëes  par  ordre  chronolo- 
gique, que  la  Bibliothèque  de  Nancy  a  bien  voulu  nous  confier.  Cette 
Bibliothèque  renferme  deux  autres  Recueils  de  la  correspondance  du 
Bienheureux;  ils  furent  tous  trois  coordonnes  et  transcrits  sous  la  direc- 
tion du  R.  P.  d'Hang^est.  Les  Couvents  de  Notre-Dame  et  les  Clercs 
réfjuliers  de  Verdun  possèdent  plusieurs  originaux  ainsi  que  la  copie 
de  nombreuses  lettres  de  leur  Fondateur  ;  grâce  à  leur  incomparable 
obligeance,  nous  avons  pu  contrôler  le  texte  de  la  collection  de  Nancy. 

^  m  Avoir  des  monastères  ou  ressentiel  de  Testât  régulier  se  garde  exacte- 
ment au  degré  le  plus  parfait  et  plus- haut  que  faire  se  pourra,  v 
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N»  7. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  à  Sœur  Alix.  12  décembre  1613. 
(Voirchap.  VII,p.  93.) 

«  Soeur  Aux, 
»  Si  vous  nous  cherchez  vous  même,  écrivez  toujours 
»  hardiment  et  de  tout,  cotez  votre  nom  propre  en  belles 

V  g[rosses  lettres  au  dessous  des  missives  que  vous  envoyez 

V  çà  et  là  comme  je  le  trouve  en  celles  que  je  reçus  les 
»  dernières  de  vous.  Si  vous  cherchez  purement  et  simple- 
'>  ment  Nre  Sgr.  et  le  bien  de  la  Congt,  suivez  la  commune, 
»  forme  de  souscrire  de  vos  compagnes  et  de  vos  statuts , 
^ï  qui  est  telle  :  Vos  très  humbles  servantes  en  Dieu  les 
»  Filles  de  la  Congrégation  Nre  Dame.  La  Philautie  est 
»  dangereuse  et  subtile  et  se  prend  aisément  aux  doigts  de 
«  ceux  et  celles  qui  se  mêlent  d'écrire. 

»  Obéissez  à  nre  Sœur  Isabeau  par  tout  le  voyage  de 
»  Ghaaions,  consultez  y  de  toutes  affaires  aimablement 
')  par  ensemble  et  quelques  fois  les  deux  bonnes  filles 
«  Sr^Marie  et  Sr  Marguerite  y  soient  appelées  et  écoutées. 
7>  Aussitôt  qu'aurez  conclu  vous  quatre  si  elles  doivent 
»  demeurer  ou  non,  retournez  à  Verdun  sans  séjourner  des 
»  mois  par  là  ainsi  que  me  le  proposoient  vos  dernières. 
»  Louez  et  respectez,  mais  de  bonne  façon,  nre  Sœur  Isa- 
»  beau  et  lui  defFerez  tout  ce  que  possible  vous  sera,  afin 
»  qu'elle  ait  de  l'authorité  entre  les  filles  et  que  les  sécu- 
»  liers  en  fassent  quelqu'état  à  l'honneur  et  gloire  de 
»  Dieu.  J'ay  jugé  bon  que  n'y  soyez  employée,  pour  une 
«  raison  spéciale  et  bonne  que  je  diray  à  nos  Sœurs  et  à 
»  d'autres  et  peut-être  à  vous  en  temps  et  lieu » 
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No  8. 

Fragment  (tune  lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses 
de  Soissons,  Alattaincourt,  10  mars  1622. 

(Voirchap.  Vni,p.  120.) 

«  Le  R.  p.  Fagot  et  autres  RR.  PP.  de  la  sainte  Com- 
»  pagnie  de  Jésus  désirent  avoir  par  écrit  toutes  les  vertus 
»  et  sainctes  actions  que  vous  avez  remarquées  ea  Mère 
»  Alix  pour  en  écrire  la  légende.  Ils  tiennent  que  c'est 
»  une  grande  sainte  et  veulent  mettre  sa  vie  en  lumière. 
»  Je  leur  ai  promis  que  je  vous  en  prierois.  Je  vous  supplie 
»  de  m'en  donner  quelque  réponse  à  votre  commodité 
»  pour  leur  montrer  que  j'ai  fait  le  devoir.  » 

No  9. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Mirecourt. 
(Voirchap.  IX,  p.  132.) 

u  Mes  bonnes  et  bienaimées  Soeurs  en  Dieu, 

»  Depuis  hier  sur  le  soir  divers  messagers  de  Nancy 
tous  exprès  sont  venus  coup  sur  coup  nous  dire  à  Luné- 
ville,  et  de  bouche  et  par  lettres  qu'ils  nous  apportoient, 
que  Mgr.  le  prince  est  aux  extrémités ,  et  n'attend  on  pr 
lui  point  de  secours  des  remèdes  humains  ;  on  crie  aux 
prières,  aux  vœux,  aux  bonnes  œuvres,  de  tout  coté  ;  tout 
le  long  du  jour  d'hier  —  la  ville  de  Nancy,  les  églises,  les 
rues,  etoient  pleines  de  processions,  de  larmes,  de  pleintes, 
de  prières.  Sur  le  soir,  après  les  avertissements  remis  on 
en  fit  à  St  Nicolas,  etc Sachant  combien  vaillent  les 
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vôtres  et  les  grandes  confiances  que  TAltesse  de  M*  y  a,  j'ai 
prié  le  porteur  des  présentes  (M.  Terrel  qui  de  bonne  for- 
tune nous  étoit  venu  voir)  d'aller  a  Chatel,  a  Epinal,  à 

Mirecourt  et  a  Mataincourt  vous  solliciter que  si  jamais 

vous  avez  invoqué  la  très  Ste  et  très  puissante  Miséricorde 
de  cœur  et  d'afFection|,  vous  vous  y  emploiez  cette  fois  de 

toutes  vos  forces a  intention  qu'il  plaise  a  Nre  bon 

Dieu  prendre  pitié  cette  fois  encore  de  ce  pauvre  pais  et 
renvoier  la  santé  parfaite  à  ce  bon  prince  qui  nous  est  si 
nécessaire.  D'ouir  ce  qu'on  nous  dit  et  ce  que  Ton  nous 
écrit  de  sa  maladie  je  ne  sçaîs  s'il  sera  encore  en  vie  quand 

vous  recevrez  les  présentes Toutesfois  supposez  qu'il 

y  est ÂLunéville,  ce  12  d'aoust  1623.  >» 

N*10. 

Fragment  (fune  lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Chanoines  réguliers 

de  Lunéville,  25  août  1624. 

(Voirchap.  X,p.  144.) 

«  Nous  jugeons  en  Nostre  Seigneur  qu'il  n'est  pas  en- 
»  core  temps  d'ouvrir ,  nous  ne  disons  pas  nos  écoles  pré- 
»  tendues,  mais  même  seulement  la  bouche  pour  en  dire 
»  un  seul  mot  qui  se  puisse  écouter.  Omnia  tempus  habent; 
n  ainsi  que  vous  savez ,  il  faut  aller  en  ceci  doucement  et 
»  sans  que  presque  l'on  s'en  apperçoive  de  nostre  dessein 
»  pour  un  commencement^  de  peur  de  le  faire  étouffer 
»  dans  son  berceau  en  le  mettant  en  l'air  plus  tôt  qu'il  ne 
»  demande.  Si  Mgr  de  Toul ,  qui  n'a  pas  maintenant  be- 
»  soin  de  nouvelles  afflictions  de  nostre  part,  en  entendoit 
»  seulement  souffler  quelque  petit  vent,  il  se  fascheroit 
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»  tout  outre,  s'y  opposeroit  fort  et  ferme  et  feroît  de  g^rand 

»  bruit,  w 

N«  11. 

Fragment  (tune  lettre  de  Pierre  Fourier  à  madame  de  la  Ruelle, 
(Voir  chap.  X,  p.  146.) 

«  Madame  , 

»  Aussitôt  que  j'ay  eu  ouvert  vos  belles  et  dignes  lettres 
et  parcouru  quelques  lignes  d'icelles,  je  me  suis'mis  à  re- 
mercier, à  bénir  et  louer  le  saint  nom  de  Nostre  Seigneur, 
tressaillissant  en  moy  même  de  joie  et  consolation  tout  du 
long  de  la  première  page;  mais  quand  en  retournant  le 
feuillet  j'ay  rencontré  les  relâches,  les  permissions  et  les 
mémoires  que  vous  y  proposez ,  je  n'ai  sçu  me  retenir  que 
je  ne  me  ressouvienne  de  ce  que  nous  enseigne  en  ces 
matières  Celui  qui  est  Tautheur  et  le  promoteur  de  tous 
vos  saints  désirs  :  il  dit  en  son  Évangile  que  celui  qui  veut 
bâtir  une  tour,  une  forteresse,  avant  que  de  la  commencer 
doit  s'asseoir  et  bien  compter  ses  finances  pour  reconnaître 
s'il  a  assez  d'argent  pour  parfournir  à  la  dépense  qui  luy 
est  nécessaire  pour  fonder  son  ouvrage  et  l'avancer  et  le 
rendre  parfait  ;  or  vne  des  principales  et  plus  utiles  et  plus 
importantes  provisions  que  Nre  Seigneur  requiert  et  at- 
tend de  vs  pour  la  perfection  de  ce  bâtiment  divin  qu'il 
vs  a  designé  est  ne  rien  avoir  du  tout  des  choses  de  ce 
monde ,  ne  s'en  rien  retenir  par  composition  ou  affection. 
Si  quelqu'un,  dit-il,  ne  renonce  a  toutes  les  choses  qu'il 
possède,  il  ne  peut  être  mon  disciple.  C'est  pourquoy, 
Madame  (mais  je  vs  supplie  que  ne  vs  déplaise  ou  vs 
offense),  il  seroit  désirable  de  sçavoir  en  premier  instant 
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si  vs  Toudriez  vs  jetter  entre  les  bras  de  Nre  Seigneur  J.  C. 
et  de  sa  Ste  Mère  avec  une  parfaite  et  toute  entière  con- 
fiance et  repos  sur  leur  providence  et  bonté ,  qui  est  si 
grande  et  si  puissante  et  si  amoureuse  des  bonnes  per- 
sonnes qui  abandonnent  ainsi  franchement  et  purement 
pour  l'amour  d'eux  toutes  les  choses  de  ce  monde  sans 
aucune  réserve  et  sans  condition,  et  puisque  vs  leur  offrez 
si  volontiers  et  si  dévotement  vtre  digne  personne  qui 
vaut  plus  sans  comparaison  que  tout  l'or  et  l'argent  d'un 
million  de  mondes;  si  vs  seriez  prête  aussi  à  leur  offrir 
quant  et  quant  vos  ecuelles  et  cuillères  d'argent,  vos  main- 
teaux  et  robbes  fourrées  et  tout  le  reste  du  traitement  qui 
est  spécifié  dans  ce  petit  mémoire,  leur  quittant  encore 
cela  par  amitié  et  étant  résolue  de  vs  servir  et  contenter 
(nonobstant  qu'avec  quelques  ressentiments  ou  répu- 
gnances naturelles)  de  la  première  vaisselle  d'étain ,  de 
terre,  de  bois,  qui  se  rencontreront  parmy  la  maison.  Du 
pain ,  du  dortoir,  du  chauffoir  de  la  communauté  :  il  est 
voirement  vrai  que  cela  est  bien  malaisé  à  une  Dame  de 
vre  âge  et  de  vre  qualité,  durant  toute  sa  vie  si  bien  en- 
tretenue et  d'un  naturel  peut  être  qui  ne  pourroit  sup- 
porter qu'avec  quelque  dégoût  qu'une  autre  se  servît  de 
son  écuelle,  de  son  verre,  de  sa  cuillère,  de  son  oreiller  et 
d'autres  choses  semblables  employées  au  service  de  sa 
personne.  Il  faut  une  très  grande  vertu  et  très  spécial  aide 
de  Dieu  pour  se  gourmander  ainsi  soy-méme,  et  com- 
battre avec  tant  de  violence  ses  propres  affections,  ses 
désirs  et  ses  accoutumances.  Si  vs  pouviez  approuver  ce 
que  je  vs  en  dis  et  prendre  le  courage  et  la  hardiesse 
d'entrer  en  combat  contre  vs  même  et  vs  y  porter  vail- 
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lamment  en  déchirant  ce  mémoire  là  et  courant  droit  à  la 
pretieuse  croix  de  Nre  Seigneur  qui  vs  y  attend  sans  aucun 
empêchement,  sans  exception  et  sans  retenue  de  bagage 
ni  de  valise  qui  puisse  retarder  une  course,  o  !  que  vs 
seriez  admirable ,  honorée  au  ciel  et  en  terre  non  seule- 
ment par  nos  saintes  Filles  présentes  qui  verront  tout  cecy 
et  tacheront  vous  itniter  en  ferveur  et  résignation,  mais 
aussi  par  celles  qui  ne  sont  pas  encore  nées  et  qui  durant 
plusieurs  siècles  à  venir  se  serviront  du  parfum  de  vre 
mémoire,  de  vre  degout  des  choses  de  ce  monde  et  de 
vre  perfection  pour  avancer  la  leur 

C'est  beaucoup  à  la  vérité  que  de  donner  votre  propre 
personne  ;  mais  si  vs  pouviez  encore  débaucher  ces  petites 
exceptionnettes  et  les  jetter  là  ;  ô  le  bon  marché  que  vous 
feriez!  ô  le  grand  mérite!  ô  le  trait  agréable  à  notre  bon 
Sauveur!  auquel  je  fais  très  humbles  prières  (en  attendant 
samedy  prochain-prochain,  ou  dimanche  ou  lundy  à  Lu- 
néville  nouvelles  de  vre  portement  que  quelqu'une  de  nos 
bonnes  Sœurs  vos  filles  m'écrira  sous  vre  permission) 
qu'il  me  fasse  la  grâce  de  voir  que  prenez  en  bonne  part 
ce  que  je  vs  écris  présentement  et  que  pour  l'effectuer  à 
son  honneur  et  gloire  et  au  bien  de  plusieurs  âmes  et  pre- 
mièrement de  la  vre  et  de  celles  de  vos  plus  proches  il  vs 
maintienne.  Votre  frère  et  serviteur  en  Dieu,  Pierre  Fou- 
RiER.  A  Nancy,  ce  20  mars  1624.  » 
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N»  12. 

Fragment  dune  lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses 

de  Dieuze,  A  Lunévilie,  23  octobre  1624. 

(Voirchap.  X,p.  146.) 

«  Vous  avez  traité  si  charitablement  Sœur  Anne  Fou- 
>ï  rier  et  tellement  ëdifiëe  qu'elle  n'en  peut  dire  assez  de 
»  bien.  Elle  lang^uit  sur  l'offre  que  vous  lui  avez  faite  de  la 
»  recevoir  en  votre  maison ,  parce  que  je  ne  suis  porté  à 
n  ce  qu'elle  en  désire.  Elle  et  moi  nous  sommes  infiniment 
»  obligés  de  ce  bien  que  vous  lui  désirez,  que  vous  lui 
•  procurez  et  que  vous  lui  offrez  et  vous  en  a  meilleur  gré 
y>  que  je  ne  saurois  vous  dire.  Mais  que  penseroit  sa  com- 
»  pagne  qui  resteroit  toute  seule  dans  la  ville  de  Nancy  et 
»  les  deux  autres  qui  sont  encore  à  Mattaincourt?  Com- 
y»  bien  de  murmures  et  d'inquiétudes  et  de  dégoûts  et  de 
»  mécontentements  et  de  reproches  se  formeroient  tous  les 
»  jours  dans  leurs  esprits  quand  elles  verroient  Sœur  Anne 
»  à  son  aise  et  pourvue ,  et  elles  trois  seules  des  anciennes 
»  de  la  Congrégation  demeurer  de  reste  en  cette  sorte! 
»  Elles  crieroient  alarme  :  que  c'est  le  sang^  la  chair,  et  non 

»  l'esprit  de  Dieu  qui  a  fait  tout  ce  ménage  là C'est 

»  pourquoi  je  la  priai  samedi  dernier,  comme  elle  vint  me 
»  trouver  à  l'église  en  passant  et  se  jetter  à  mes  pieds  avec 
»  prières  que  j'acceptasse  vostre  très  bonne  et  très  sainte 
»  volonté,  charité  et  libéralité  à  son  endroit  (non  méritée 
»  ni  par  elle  ni  par  moi) ,  qu'elle  adquiesçat  à  mon  désir  et 
»  jugement  en  ce  fait  là.  Ce  qu'elle  m'accorda  avec  beau- 
»  coup  de  répugnance  et  de  mortification,  et  s'en  alla  pour- 
»  tant  aucunement  contente  sur  la  demande  qu'elle  me  fit 
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"  si  quand  je  serai  mort  elle  aura  pas  la  liberté  d'entrer 
M  dans  quelque  monastère  de  la  Congrégation  si  on  Ty 
»)  veut  recevoir.  Je  ne  nae  sus  tçnir  d'être  tenté  de  rire,  et 
»  je  crois  que  ces  espérances  là  lui  donnèrent  quelque 
M  consolation.  » 

N»  13. 

Fragment  d*une  lettre  de  Pien*e  Fourier  aux  Chanoines  réguliers 
de  Saint-Pie rremont.  Verdun^  13  septembre  1625. 

(Voir  chap.  XI,  p.  156. 

«  Mess,  et  Rev.  Peres  et  très  chers  Confrères, 

» 

»  Magnœ  fidei  quare  dubitaretis?  principalement  ayant  de 
M  si  grands  gages  et  tout  recens  de  la  Providence  de  Dieu 

»  pr  vous  et  des  effets  admirables  de  vos  très-dignes 

»  prières avant  hier  et  encore  hier  le  matin  jusques 

»>  environs  10  heures  nous  pensions  justement  que  tout  étoit 
»  déploré,  désespéré,  renversé  par  terre  et  par  ciel  si  fu- 
»  rieuse  étoit  la  tempête.  Les  anciens  etoient  armés  contre 
»  nous  décolère,  de  dédain,  de  fuite,  de  tergiversations 
»  de  conseils  de  quelqu'apparence  de  droit,  de  nouvelles 
»  inventions;  ils  venaient  à  l'église  chanter  leurs  tierces, 
»  leurs  septes,  leurs  nones,  leurs  complies,  leurs  matines 
»  après  les  nres  pr  se  maintenir  en  leur  possession  contre 
»  la  nre  prétendue ,  et  montrer  que  pr  chose  du  monde, 

»  ils  ne  voulaient  quitter  la  place et  voilà  que  tout 

»  subitement sans  bruit,  sans  contange,  sans  diffi- 

»  culte,  sans  dispute,  sans  contredit,  tout  ce  nuage  se 
>>  dissipa  comme  miraculeusement » 
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No  14. 

Fragment  dtune  lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses 

de  Chaalons  au  Pontj  ^l  janvier  1626. 

(Voirctap.  XII,  p.  164.) 

«  Geste  visite  ne  sermt  inutile  aux  Religieuses,  et  si  ne 
»  porteroit  elle  pas  de  préjudice  à  Messgrs.   les  Évéques. 
»  Elle  serviroit  pour  entretenir  toujours  les  monastères  de 
»  nostre  Congrégation  liés  par  ensemble  par  le  lien  de 
»  charité  et  uniformes  en  leurs  règles  et  statuts  et  en  céré- 
M  monies  d'Église.   L'aide  qu'ils  tireroient   les   uns   des 
»  autres  par  le  moyen  de  leurs  bonnes  prières,  avis,  con- 
»  solations,  amis,  rescriptions,  apporteroit  mille  et  mille 
»  commodités  à  chaque  monastère  en  particulier  et  à  toute 
»  la  Congrégation  en  général.  Si  quelque  pauvre  fille  estoit 
n  nécessiteuse,  chargée  de   scrupules  extraordinaires  ou 
n  fortes  tentations,  ou  maltraitée  par  sa  Supérieure,  comme 
»  il  pourroit  aisément  arriver  avec  le  temps ,  il  lui  feroit 
»  grand  bien  de  découvrir  ses  petits  secrets  à  un  homme 
n  qui  viendroit  ainsi  ex traordinai rement,  Religieux  et  de 
»  même  Ordre  et  presque  de  même  famille  et  très  affec- 
»  tionné  à  vostre  Institut,  et  désireux  de  conserver  la  ré- 
»  putation  de  vos  monastères ,  et  en  procurer  le  repos  et 
»  l'avancement.  S'il  y  avoit  là  dedans  quelqu'aversion  ou 
»  affection  de  Religieuse  à  Religieuse,  ou  d'inférieure  à  la 
»  Supérieure,  ou  de  filles  à  Père,  à  chapelain,  à  confes- 
»  seur;  quelqu'excès  de  familiarité  des  uns  aux  autres, 
»  quelque    perte  de  tems,    quelqu'école   négligée,  enfin 
»  quelque  règle  inal  gardée  en  quelqu'autre  façon,  il  la 

»  découvriroit  bientôt  aisément  et  y  procureroit  les  re- 
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»  medes  nécessaires,  tout  doucement,  sans  bruit,  sans  éclat, 
n  Et  de  peur  que  lui  mesme  ne  se  perdit  en  ceste  charge, 
»  on  pourroit  le  lier  de  bonnes  resgles,  comme  par  exemple 
»  qu'il  ne  parlât  jamais  à  grilles  ouvertes  à  pas  une  Reli- 
M  gieuse,  à  moins  que  Mgrs  les  Évéques  ne  le  commettent 
»  à  examiner  les  novices  avant  leur  profession  ;  car  en  ce 
»  cas  il  les  faut  voir;  que  jamais  il  n'entre  dans  la  clo- 
«  ture,  même  pour  visiter;  qu'il  n'eût  jamais  charge  de 
»  gouverner  quelque  monastère  en  particulier  pour  en 
»  être  le  confesseur  ou  chapelain  ;  qu'il  ne  fût  pas  perpe- 
»  tuel ,  mais  seulement  à  la  discre'tion  de  celui  ou  de  ceux 
»  qui  gouverneroient  la  Congrégation  desdits  Religieux. 


»  J'estime  que  ce  visiteur  vous  apportera  de  l'aide  et  de 
M  la  consolation  et  ne  préjudiciera  en  façon  que  ce  soit  à 
»  jurisdiction  des  Évêques  qui  les  accepteront.  Vos  mo- 
»  nastères  ne  cesseront  d'être  sujets  auxdits  Évesques  qui 

»  les   visiteront  quand  bon  leur  semblera Ne  man- 

»  quez  pas,  je  vous  prie,  de  me  mander  bien  au  long 

n  le  sentiment  de  vous  toutes  touchant  ce  visiteur,  parce 
»  qu'il  nous  importe  et  que  voici  justement  la  saison  pour 
»  aviser  et  conclure  ce  qui  se  devra  faire.  » 


N«  15. 

R,  P.  N.  Guineti  ad  B.  P.  Forerium  Epistrum,  Pan  prima,  L 
(Voircbap.XII,p.  170.) 

Gratia  vobis  et  Pax,  etc. ,  Révérende  Pater, 

Salvatore  nostro  propitio,  patrocinante  Dei  Para,  Au- 
gustino  duce ,  vestris ,  nostrarum  et  optimarum  Sororum 
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sufliiiti  precibus ,  Romam  venimus  ;  non  peperit  quidem 
linguœ  et  scripturse  oblivionem  diuturna  itinerum  aspe- 
ritas,  aut  procul  interjectum  regionum  spatîum;  sed  quia 
Romae  sumus,  Romane  loquimur  et  scribimus.  Sumus 
igitur  eoi  '  (sic)  beneficio  Romam  incolumes  venimus. 
Vosagos  montes,  Helvetios  et  Godardios,  aliis  nimium 
montibus  turgidos,  gressu  aiacri ,  quin  céleri  potius  cursu 
pedites  conscendimus,  et  quod  aliquibus  non  minus  ope- 
rosum  videatur,  per  média  frigora  descendimus.  Ingentia 
illa  aquarum  spatia  Lucemensis  lacus ,  ut  et  Lugonensis, 
torrido  œstu,  verum  opportuno,  securi  et  impavidi  trans- 
fretavimus.  Universa  plané  aLotharisad  Itaios  via,  saxis 
horrendis,  prœcipitiis,  montibus  et  valiibus  obsita  est, 
unà  excepta  Longobardiâ;  illam  tamen,  vestris  innixi 
meritis,  per  imbres  per  sestus  insolitos  et  varios  temporum 
eventus,  sani  confecimus. 

Ut  primum  Italiam  salutavimus,  salutavit  et  nos  ipse 
sol  flagrantissimus  radiis  Mediolanum  nos  deducens.  Cum 
illuc  matutinis  horis  advenissemus ,  reliquam  diem  ibi 
morari  coegit  expectata  vehiculi  opportunitas  ;  quod  nisi 
fecisset ,  id  tamen  a  nobis  exigebat  officiosa  pietatis  debitœ 
Teligio.  Noveramus  quippe  ibi  cum  Augustino  bene  actum 
eo  in  loco,  qui  quondam  ob  ipsius  Baptismum,  majoribus 
in  pretio  fuit  ;  nunc  vero ,  ob  ingratos  temporum  mores, 
vix  paucis  est  notus.  Ipsissimum  igitur,  tribus  aut  quatuor 
milliaribuç  in  urbe  vastissima  qusesitum  Iseti  invenimus, 
lœtitiam  vix  cohibentes  ingressi  sumus.  iEdicula  est  exilis 
nuUo  apparatu  externo  ornata,  solam  piœ  antiquitatis  sim- 
plicitatem  redolens  et  introeuntium  animis  ingerens.  In 

'  Lisez  :  Sumus  igitur  lœti  beneficio, 
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transverso  muro  in  refjione  altaris ,  nativis,  licet  antiquis- 
simis  picturis  est  adumbrata  trium  candidatorum,  quin  et 
totius  celebritatis  historia;  quin  et  cernere  sit  exultantis 
Monicœ  et  annosœ  simplicem  incredibilem  jucunditatem. 
Nos  quod  ibi  natiis  Augustinus  primam  (ut  loquîlur)  Bap- 
tismi  gratiam  suscepisset,  nascentis  CongregaSnis  incuna- 
bula,  a  superis  amanda,  parenti  optimo  obtulimus. 

Inde  profectos  Roma  excepisset  pedites  nisi  magni  œstus 
diebus  integris  persévérantes  obfuissent.  Vehiculis  per 
quatuor  dies  usi  sumus  ut  Bononiam  veniremus;  que  tem- 
pore  nuUam  moram  fecimus  nisi  Placentise  iiiis  horis  qui- 
bus  celeberrimi  honores  augustissimae  Eucharistise  sunt 
habiti.  lUic  sexcentos,  imo  innumeros  variorum  ordinum 
Religiosos  vidimus,  sed  certe  (sani  et  integri  scribimus) 
certè  nullum  Lunœvillarem ,  nullum  Cggais  novitium  spec- 
tavimus,  plané  nullum.  Mira  sed  visa,  tanta  est  tam 
amanda,  tam  exquirenda  ingenuae  modestiœ  pulchritudo. 
Bononià  Florentiam  biduo  equitantes;  Florentiâ  Senas 
pedites;  Senis  Romam  quatuor  diebus  equitantes venîmus. 
Basilii  magni  (dum  ingredimur)  primœ  vesperœ  celebran- 
tur.  Dimissis  equis  in  urbis  accessu  rectè  ad  Apostoli  Pétri 
Beata  limina  perreximus  et  prostrati  statim  Magnificantis 
Dei  Parœ  canticum  suavissimis  vocum  et  instrumentorum 
modulis  decantatum  audivimus,  et  grati  Ambrosio  Au- 
gustinianum  addidimus.  Sic  igitur  junii  13*nullo  morati 
die,  nisi  in  Lotharingiae  egressu,  multos  nacti  milites, 
aut  ab  Italia  emissos,  aut  Genuam  petentes,  sed  nullum 
inimicum,  almam  Urbem  vestri  ingressi  sumus. 

Haec  de  itinere  pauca,  praetermissis  modo  quœ  de  Pro- 
8pero  nostro  Regii,  de  Dominicis  Bononiae,  de  Gatharina 
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Senis,  per  transennam  opportune  speclare  lîcuit,  placet 
ut  aliquid  edisseramuis  de  hic  prirao  gestis ,  de  gerendis , 
de  necessariis  et  cœteris  quœ  aliquid  interesse  possunt. 

Peractis  divinis  et  religiosis  officiis,  1®  Dominum  Resi- 
dentem  adivimus,  virum  pietate  œquè  ac  humanitate  Ro- 
manis charum  et  commendatum,  et  certè  de  nobis  optimè 
meritum.  Perbenignè  excepti,  causam  Tiœ  et  rerum  sta- 
tum  exposuimus,  ea  quœ  modo  scripturi  sumus  edoctos, 
jussit  domicilium  suo  vicinum  eligere.  Centum  aut  plu- 
ribus  passibus  remotum  elegimus  juxta  Trinitatem  montis 
prope  vicum  Grœcorum  in  insigni  Lotharingiœ ,  ubi  cubi- 
culum  44  gradibus  elevatum  conduximus.  Agentem  in 
Tebus  assignavit  dnm  de  la  Chausse,  virum  in  hâc  curiâ 
-emeritum  senem,  et  in  praxi  doctissime  et  peritissime 
Tersatum  :  quippe  qui  fere  omnia  in  nostris  et  Hispaniarum 
partibus  exsequatur,  qui  nihil  nisi  probatione  et  ratione 
tiddita  asserat ,  et  fort  Romani  scripto  jure  confirmet,  et 
melius  de  regularibus  quam  peritissimi  religiosi  disputet, 
cujus  consilia  pro  gerendis  rébus,  si  lubet,  excipiat. 

2*  Brève  aut  indultum  reformare  ejusdem  esse  expensae 
atque  coudere,  imo  difficilius  aut  rarius  ob  clausa  registra, 
et  Pontificem  justius  inquirentem  de  erroribus  favoris 
concessi,  ejusdemque  reformatione.  Nullum  omnino  ver- 
bum  posse  unquam  addi  indulto  obtento  (inscio  Ponti- 
fice)  et  maxime  in  iis  quœ  sunt  omnium  certissima,  ut 
vocantur,  sub  annulo  piscatoris,  cum  semper  Pontifex 
secum  sigillum  illud  déférât  neque  auferri  patiatur,  ut 
asseruit  ipse  Dns  Residens. 

3®  Exemptionem  ab  episcopis  non  sperandam. 

4^  Communicationem  privilegiorum  Lateranensium  aut 
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BoDoniensium  aui  aliorum,  aut  mendicantium,  non  dari 
ainplius  ad  instar,  sive  in  çenere  (canceUarise  Legem  im- 
pressam  ostendit)  sed  necesse  esse,  ut  specificentur  sin- 
gula  in  parti culari,  et  certum  unum  quam  omnia  conjunc- 
tim,  sed  paulatim  et  singulatim  donari  rationes  non 
contemnendas  adjecit;  aliorum  exempla  et  prius  facta 
attuliraus  ;  a  quadraginta  annis,  aut  statutis  conditis,  non 
attulimus,  et  abusas,  aut  factos  aut  possibiles,  non  solvimus. 

5**  PontiBcem  non  permissurum  ut  prœfectus,  quem 
prœtendimus  erigatur  ad  annos  12,  15  aut  20.  Gum  illi 
duo  ordines  qui  hœc  babent,  consecuturi  nunquam  essent, 
si  modo  non  baberent;  cum  et  fere  omnes  qui  ad  sexen- 
nium  obtinuerant  bactenus,  ad  triennium  sint  redacti,  et 
ut  ex  ipsorum  aliquibus  audivimus,  continuari  aut  iterum 
eligi  aut  conBrmari  non  possint  nisi  ex  speciali  indulto 
Summi  Pontifiais  pro  qualibet  vice.  Petemus  tamen  pro  15 
et  pluribus  annis,  licet  non  sperentur  obtinendi  nisi  octo 
circiter. 

6°  Licentiam  ad  constitutioues  condendas  non  peten- 
dam  cum  ex  vi  primi  induiti  babeamus,  quod  satis  diffi- 
culter  tum  fuit  concessum,  quo  etiam  tempore  urgebat 
Dnm  Residentem  P.  Pontifex  ut  reforma tionis  caput  assi- 
gnaret  et  nominaret,  cum  sit  ex  jure  certissimum,  imo 
hujus  fori  axioma,  et  ut  vocant,  maxima  omnis  Congre- 
gatio  est  suB  capite ,  sine  quo  subsistere  nequit.  Ex  quo. 

7"^  Didicimus  unicam  bullam  pro  Sororibus  nostris  im- 
petrari  non  posse,  cum  in  Gongregatione  esse  non  possint 
(sanè  et  benè  sumpto  Cggïiois  nomine)  ;  quis  enim  assi- 
gnetur  earum  superior  et  visitator,  cum  tôt  sint  visitato- 
ribus  subjectse   quot  sint    in    episcopatibus  constitutae; 
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neque  possint  illud  habere  commercium  quod  est  in  Gon- 
gregationis  ordinario  regimine  requisitum.  Ante  paucos 
dies  Domine  nostrœ  serenissimse  Ducissse  petita  fuit  bulla 
pro  tribus  recentibus  monasteriis  Barrensi ,  Pontismonsio- 
nensi|  et  pro  Monialibus  Annunciadis,  ut  credimus;  non 
potuit  obtineri  ;  très  fuerunt  necessariae  ;  atque  in  rei  veri- 
tate  per  Moniales  Gongregationis  talis,  nihil  intelligit  curia, 
quam  Moniales  religionis  talis  omnino  ut  sunt  Glarissœ, 
GarmelitaneSy  etc. 

8*^  Pro  bullà  quâlibet  Sororum  nostrarum  necessariam 
esse  seriem  reddituum  et  proventuum  et  reliquorum  mo- 
nasteriorum  usui  et  sustentation  i  convenientium,  ut  pro 
Nanceianà  domo  habetur  quodquam  difficile,  conabitur 
tamen  Dominus  Besidens  habere  bullam  confirmantem  et 
facta  et  facienda  monasteria.    ' 

His  et  aiiis  non  scriptis  suppositis,  quomodo  nos  gere- 
mus  Lateranensia  privilégia  innumera  sunt  et  omnia 
aliarum  religionum  (una  societate,  ut  credimus  excepta) 
in  se  includunt;  specificare  nisi  maximoet  diuturno  labore 
non  possum.  Liber  est  in  4*  bene  largus  his  solis  refertus, 
et  quodlibet  ex  illis  petamus,  non  concedetur  nisi  cum 
clausula  quod  concilio  Tridentino  non  sit  contrarium. 

II.  Pecunise  desunt  et  tamen  nullum  pœnè  negotium 
inchoare  possumus,  nisi  prœmissis  pecuniis  illis. 

III.  Secat'vestra  B'*  quod  si  illœ  abundassent  et  mensas 
bene  separatas  habuissemus,  post  mensem  potuisse  nos 
ex  urbe  discedere,  quia  omnes  mensae  unicœ  supplicatione 
ofFerentur  et  necessario  ad  Gongregationem  remittentur, 
quœ  illas  procurante  Dno  Besidente  committet  illustrissimo 
cardinali  Ben  sic  qui  Lunsevillarem  habet,  quae  certe  ipsa 
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primo  tempore  fiiisset  expedita,  si  Begina  pecunia  auxi- 
liares  manus  et  copias  prœstitisset  ad  bullam  armandam, 
sed  plané  illius  expeditio  spectat  Dnm  abbatem.  Quod 
vero  spectat  ad  ea  qiiae  sumus  pœtituri  praeterea,  duabus 
audientiis  aut  tribus,  finiri  possunt;  neque  enim  priora 
saecula  viderunt  sanctiorem  et  constantiorem  in  propositis 
Pontificem,  qui  quod  semel  voluit,  non  immutet.  Ule 
certe  Religiosos  sanctissimis  legibus  frœnavit,  optimum 
ordinem  in  bis  partibus  pro  politià  stabilivit.  Indulgentias 
Sti  Caroli  Borromœi,  et  cœterorum  sanctorum  revocavit, 
rarissimas  et  paucissimas  etiam  difBcillime  de  novo  largi- 
tur,  ita  ut  qui  nunc  habent  indulgentias,  illas  servent;  si 
ex  revocatis  sint  et  nondum  applicatœ  non  applicent  ut 
breviter  absolvam  primo  tempore  aut  concedet,  aut  recu- 
sabit,  postque  duas  aut  très  instantias  illi  factas  non  erit 
quod  recurramus.  Quod  de  audientiis  legati  Regum  et  su- 
premorum  principum  qui  agunt  in  hàc  curiâ  non  nisi  ex 
quindecim  diebus  uno  admittuntur,  quo  suum  locum 
habet  Dns  Residens  si  tribus  diebus  ante  advenissemus, 
jam  fuisset  de  nostris  rébus  cum  sua  Sanctitate  actum,  nam 
dies  audientiae  legatorum  semper  est  feria  6*  at  undecimà 
hujus  mensis  non  adivit  S.  S"",  Dûs  Residens,  quia  nihil 

quod  proponeret  babuit;  sequenti  septimanâ  die   hujus 
mensis  25*  supplicationem  nostram  ofFeret,   et  postridie 

quid  actum  fiierit,  favente  Deo  scribemus. 

De  necessariis  an  placet  ut  Reverentiam  vestram  mo- 

neamus. 

Nullum  hic  negotium  déficiente  pœcunià  urgere  possu- 

mus,  et  certe  paucos  post  dies,  nisi  mittatur,  quomodo 

viverepossimus,  non  videmus.  CentumfrancosLotharenos, 
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exceptis  paucissimis ,  in  vehiculis  et  equis  conducendis 
expendimus.  Singularem  in  itinere  annonam  invenimus; 
nemo  nisi  expertus  credat  pro  tribus  grossis  si  concedimus 
viginti  solvere  exacti  sumus,  hic  pistolium  pro  undecim 
Francis  circiter  expenditur  :  Libra  Itala  continet  solum 
duodecim  uncias.  Libra  carnis  et  vituli  4  grossis  et  piso- 
rum  10  blancis  divenditur;  pinta  vini  tenuissimi  ferè  octo 
grossis  comparatur;  piscis  rarus,  ovuni  grosso  et  reliqua 
pari  pretio  vœneunt.  Incredibile  est  quod  scripturus  sum 
30  francos  Lotharenos  quot  mensibus  anticipatione  sol- 
vere cogemur  ut  tenuissimè  et  maximis  cum  incommodis 
hic  maneamus.  Eadem  est  cœterorum  conditio.  Nequi- 
dem  numisma  aut  obolarem  imaginem  acquisivimus,  forte 
nimium  tenui  victii  et  potu  usi  sumus,  et  tamen  non  nobis 
restant  11  pistolia,  10  restant  et  aliquid  levé  ampHus,  ne- 
minem  hic  a  quo  possimus  mutuo  accipere,  neminem  no- 
virous.  Dominum  Lombard  vidimus,  virum  omni  huma- 
nitatis  et  virtutis  specie  omatum  quid  illum  pro  mutuo 
conveniat;  ad  ipsum  scripsit  juvenis  religiosa  Bone  Deus! 
pro  mille  commendandis  rescribunt  innumeri.  Dnm  Besi- 
dentem  quis  interpellare  pro  mutuando  audeat.  llle  secum 
14  habet  famulos,  conductum  palatium,  vehiculum  egre- 
gium,  rhedarium  et  equos  quis  petat.  Gredimus  hic  tam 
diu  expectati  thesauros  ad  tôt  negotia  conficienda  attu- 
lisse,  pro  mensà  unicâ  separandâ  vel  tenuissima  300  aurei 
requiruntur  (tantum  si  possumus,  non  expendemus)  ex 
quo  a  raris  nobis  necessaria  ducemus;  succurrent  aut  ade- 
runt  tôt  Beligiosi  Lothareni  nuUi  sunt,  nostri  nuUi  sunt. 
Gertissimè,  certissimè,  certissimè  ad  victum  non  suffi - 
oient  quœ  habemus,  tenuiter  vivere  cogimur  ut  pareamus 
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sumptibus,  et  tamen  eâ  in  terra  vivimus  in  quâ  difficulter 
a  Gâllis  aer  sustineatur.  Totis  diebus  et  noctibus  desuda- 
mus  sextà  matutinâ,  imo  et  sexta  serotina  sunt  tanti  et  tam 
ferventes  œstus ,  ut  vestri  caniculares  et  augusti  calores , 
refrigeria  sint  aut  rores,  si  simul  conferanturdemeridianîs 
judicate.  Ignés  sunt  et  ignés  ardentissimi  sunt.  Mirantur 
omnes  quod  bene  habeamus,  et  ut  Taletudinem  curemus 
monent  omnes,  et  Ds^Residens  et  religiosi  et  sœculares,  et 
quotquot  hic  nos  alloquuntur.  Sitis  est  perpétua;  cibi  appe- 
titus  fere  nullus.  Olei  hic  regnumest;  fructussuntperrari. 
Verbo  uno,  quotquot  nostrates  etexterni  sunt,  sua  cogitaut 
reditum  parant,  imo  mediis  his  œstibus  viae  sese  multi  ac- 
cingunt  ;  cum  nibilominus  hi  aostus  hyemes  sint  praecedentes 
eos  calores  quos  julio  et  augusto  quotannis  experitur  Italia» 
Roma  vestri  sumus,  vestri  vivimus,  et  si  placet  vestri  mo- 
rimur,  si  piacet,  Roma  nostra  erit  nobis  Lunarisvilla  ^ 
perinde  est  ;  Deus  ubique  idem  est  et  vera  religio  regione 
non  distrahitur,  quam  per  centum  et  mille  regiones  amabi- 
mus,  colemus,  venerabimur.  Imperet  obedimus,  Gœlum 
non  longius  distat  a  Romanà  quam  Lotharenà  terra  ;  ne- 
que  mors  alia  hic  quam  apud  vos  ;  nisi  quod  illic  nescio 
quid  spiritualis  dulcedinis  et  pretiosissimi  nectaris  habet 
aliquid  expetenda  sanctissimorum  patrum  et  ferventissi- 
morum  fratrum  conversatio. 

Gœterum  vestras  litteras  expectavimus ,  nuUas  accepi- 
mus  et  propterea  nostras  non  paravimus  nisi  post  adven- 
tum  hujus  ordinarii  qui  jam  jam  discedit,  perproximum 
rescripturi  quod  responderit  Christi  vicarius.  Sanè  obtes- 
tamur  vos  ut  si  pecunias  pro  negotiis  gerendis  non  mittatis, 
saltem  pro  tenui  victu  et  conducto  domicilio  mittere  digne- 
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mini.  Intérim  tamen  bas  sex  hebdomadas  fere  inutiliter 
tenemus  et  nibil  persequemur  y  cum  ne  supplices  quidem 
libelles  sine  mercede  procurare  possimus. 

Quo  fervore  nostris  incumbat  Ds  Besidens ,  dicere  non 
possumus,  quidquid  poterit  aget,  et  nuUa  poterit.  Cum 
singulariter  a  S.  S'*  dilig^atur,  ultima  audientià  cum  eo 
S.  S%  diu  ambulavit,  quod  est  plane  insolitum,  cumcunc- 
tas,  trono  pontificaliter  insidens  excipiat. 

Gongregationem  universam  salutamus  et  singulorum 
SS.  SS.  et  precibus  commendatos  quam  maxime  nos  op- 
tamus  et  oramus  et  salvatorem  optimû  maximum,  qua 
possumus  animorum  intentione  et  pietate  rogamus  et 
obtestamur  ut  R'*°  vestram  Congregationi  nostrse  servet 
incolumem.  lUud  est  singulare  votum  eorum  qui  medulli- 
tus  sunt,  Testrae  R^',  servi  bumillimi  et  indignissimi  filii, 
Beligiosi  Gongregationis  Salv.  nostri  Romae  degentes. 

Ex  almâ  Urbe  19  junii  1627. 
C.  19. 

R.  P.  N.  Guineti  ad  B.  P.  Forei-ium  Epistolanim  noTa  ac  pretiosa 
admodum  Collectiu.  Pars  prima  XXVII  priores  complectena. 
(Bibliothèque  publique  de  Nancy») 

NM6. 

Bulle  et  Urbain  VIII  pour  /a  Congrégation  de  Notre-Dame 
(Voir  cLap.  XIII,  p.  180.) 

Urbanus  episcopus,  servus  servorum  Dei  :  ad  perpetuam 
rei  memoriam.  Pro  pastoralis  officii  nobis  à  Domino  tra- 
diti  sollicitudine,  considérantes  attentiùs  non  minus  soler- 
ter  ac  vigilanter,  quàmoperosè  ac  liberaliter  christianœ 
juventutis  educationi  et  instructioni ,  publicis  stipendiis. 
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diversorum  Romanorum  Pontificum  et  Christianorum  Prin- 
cipum  largitione,  ubi  fieri  potuit,  hactenùs  per  Sedem 
Apostolicam  provîsum,  publicam  tamen  pueliarum  instnic- 
tionem  et  educationem  non  iis  adhùc,  quibus  par  est, 
principiis  susceptam,  privatam  verô  non  sufficere  parentum 
solertiam,  ob  idque  devoto  sexui  ad  virtutum  exercitium 
viam  quasi  praeclusam  et  interruptam  existere;  muneris 
nostri  partes  in  hoc  nos  arbitrât!  sumus  esse  prœstituros, 
si  virgines  sub  religionis  jugo,  Christo  Salvatori  in  casti- 
tatis  holocausto,  vitae  puritate  etprecibusfamulantes,  quae 
semotis  perturbationibus  universîs,  summà  prudentià,  re- 
ligione,  et  honestate,  parvularum  imbecillitati  facile  com- 
patientes,  puellas  in  lege  Dei  et  honestis  artibus  sedulè 
instruere,  atque  alienœ  potissimum  sui  sexûs saluti  foecun- 
diùs  vacare  intendunt,  in  suis  institutis  confoveremus , 
illasque  privilegiorum  et  specialium  gratiarum  munimentis 
protegendo  vallaremus,  quo  prudentes  hujusmodi  virgines, 
sumptis  lampadibus  suis,  oleum  secum  déférentes,  adpro- 
missassponsiChristinuptiaspotioribusmeritisadmittantur. 
Exhibita  siquidem  nobis  nuper  pro  sorte  dilectarum  in 
Christo  filiarum  modernarum  Prœpositarum  Superiorum, 
seu  Matrum  infracdictorum  Monasteriorum  et  Conventuum 
Moniahum  Ordinis  sancti  Augustini  petitio  continebat, 
quod  non  jam  pridem  postquam  Sedes  Apostohca  piis  ra- 
tionibus  ac  justis  causis  inducta,  in  oppido  novo  Nanceii, 
Tullensis  diœcesis,  unum  monasterium  sub  régula  S.  Au- 
gustini ac  titulo  et  denominatione  Congregationis  Beat» 
Virginis  Mariœ  Dominée  nostrae,  in  quo  illius  Moniales, 
facultate  Apostolicâ  ipsis  concessâ,  praeterillasquas  educa- 
tionis  causa  in  Monasterio  admittunt,  et  convictrices  vo- 


Digitized  by 


Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  333 

cant,  alias  etiam  quaslibet  pueUas  eâ  instructione  efFor- 
manty  ut ùniversâ  cujusiibet  humanœ  mercedis  spe ac  specie 
repudiatà,  cum  legendi  scribendique  prœceptis,  nec  non 
honestis  muliebrium  opificiorum  rudimentis,  primos  doc- 
trinae  christianœ  pietatis,  et  bonœ  educationis  satus  in- 
stillant, Âpostolicà  autoritate  erigi  et  institui  mandaverat  ; 
viso  deinde  et  cognito  insigni  progressa  ex  juvenili  erudi- 
tione  gratuità  hujusmodi  émanante,  à  diversis  locorum  or- 
dinariis  multa  similia  Monasteria ,  ad  instar  et  exemplum 
illius  Nanceïani,  fuerint  ex  bonis  merè  laïcalibusfundata, 
et  dotata,  ac  ordinariâ  autoritate  erecta  et  instituta ,  sub 
titulo,  denominatione  et  régula  prœdictis,  videlicet  in  op- 
pidis  seu  locis  Sancli  Nicolaï  de  Portu,  Pontis-Montionis, 
Barri-Ducis,  Mirecuriae,  Spinali,  Gastri  supra  Mosellam, 
et  Mothae ,  TuUensis  diœcesis  ;  in  civitate  Virdunensi  et 
oppido  Sammiellano ,  Yirdunensis  diœcesis.  Prœtereà  in 
civitate  Metensi,  et  loco  de  Dieuze,  et  de  Nomeny,  Meten- 
sis  diœcesis,  in  civitate  Gathalaunensi,  in oppidisdeVitriaco, 
Sanctae  Menehould,  Cathalaunensis  diœcesis,  in  civitatibus 
et  diœcesibus  Laudunensi  et  Suessionensi ,  nec  non  in  op- 
pido de  Luxemburgo  et  de  Longwi ,  Trevirensis  diœcesis , 
in  omnibus  quoquèdictisMonasteriisdegentesvirginesvir- 
tutum  Domino  in  spiritùs  humilitate,  puritatisque  candore 
strenuum  famulatum  exliibentes,  non  tantùm  particulari 
animarum  suarum  profectui  consulentes,  propriae  perfec- 
tioni  incumbant;  sed  sanctions  vitae  zelo  ductœ,  aliénai 
saluti  etiam  invigilent,  publicisque  commodis  prodesse  ni- 
tentes,  variis  devotis  exercitiis  vacent,  nec  non  Nanceïanœ 
ultrô  specialem  convictricum  sibi  commissarum  curam  et 
educationem  circà  omnimodam  sêxûs  fœminei  institutionem 
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diligenter,  piè,  utiliter  et  gratuite  occupentur,  et  puellas 
omnes,  tam  nobiles  et  divites  quam  pauperes  et  inopes,  in 
suas  scholas  indifFerenter  admittentes,  illas  ferventer  et  in- 
dustrie instruant  et  informent,  tùm  quidem  in  doctrinà 
christianà,  pietatis,  puritatis,  cœterarumque  virtutum  stu- 
diis,  bonis  moribus,   decenti  et  cultâ  civilîter,  probiter, 
communiterque  vivendi  elegantiâ,  tùm  verô  in  opificiis 
fœmineis,  ingenuisque  exercitiis,  acu,  filo  serico,  lanâ,  ali- 
terque  laborandi,  nihilque  solertise  omittant,  tùm  ut  puel- 
larum  teneras  mentes  in  baptismali  innocentià  et  gratiâ  et 
puritate  foveant  ac  conservent,  quàm  ut  probitatis  omnis- 
que  rectœ  educationis  ac  virtutis  insignibus  exornent,  et 
hactenùs  in  hujuscemodi  pio  instituto  exemplariter  et  lau- 
dabiliter  cum  excellenti  fructu,etmagnâPrœlatorum,  Prin- 
cipum,  optimatum,incolarum,  populorumque  consolatione 
et  applausu  perstiterint,  et,  benedicente  Domino,  satis  fé- 
liciter persistant;  et  licet  dictœ  Prœpositœ  Superiores  seu 
Matres,  et  conventus  Deo  famnlentur,  verùm  quia  illis  se- 
cundùm  cujus  Ordinis  particularia,  et  plurimis  sub  eàdem 
Régula  existentibus  instituta,  militare  debeant  nondùmest 
determinatum  ;  proptereà  Praepositœ,  Superiores,  seu  Ma- 
tres ipsœ,  institutum  Ganonicorum  Regularium  in  illis  par- 
tibus  nunc  maxime  florens ,  et  quod  sibi  valdè  convenire 
judicant ,  amplecti  intendant,  propterehque  sibi  de  cœtero 
perpetuisque  futuris  tempqribus  Ganonissae  Regulares  sancti 
Augustini  nuncupari  et  denominari  possint,  concedi,  ac 
facultates,  gratias,  caeteraque  privilégia,  tam  spiritualia 
quàm  temporalia,  caeterisqûeejusdem,  vel  cujusvis  Ordinis, 
et  Gongregationis  Lateranensis  Monasteriis  et  Regularibus 
locis,  illorumque  personis  hactenùs  concessa,  et  in  poste- 
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rum  concedenda,  sibi,  utinfrà,  communicari,  nec  nonpium 
et  utile  edocendarum  puellarum  institutum  omnibus  et 
smg^lis  primodictae  Congregationis  Monasteriis,  et  quas- 
eumque  desuper  confectas  scripturas  approbari  et  confir- 
mari,  nec  non  ut  omnesejusdem  Gongregationis  Moniales, 
etiam  se  quarto  voto  solemni  ad  dictum  institutum  in  sin- 
gulis  Monasteriis  susceptum,  et  deinceps  suscipiendum  et 
prosequendum,  astringere  possint  et  debeant,  per  nos  per- 
petuô  concedi,  et  indulgeri  summoperè  desiderent.  Quare, 
pro  parte  Prœpositarum ,  Superiorum  seu  Matrum  hujus- 
modiy  nobis  fuit  humîliter  supplicatum,  quatenùspro  earum 
instituto  hujusmodi  aliisque  in  praemissis  opportune  pro- 
videre  de  benignitate  Âpostolicâ  dignaremur.  Nos  igitur, 
qui  personarum  Regularium,  prœsertim,  vero  Monialium, 
statum  stabilire  totis  exoptamus  votis,  Prœpositarum,  Su- 
periorum ,  seu  Matrum ,  ac  singulorum  Monasteriorum  et 
Gonventuum  supradictorum,  institutiones  firmare  volentes, 
ac  Prœpositas,  Superiores,  seu  Matres  ^ipsas ,  ac  Monaste- 
riorum et  Gonventuum  supradictorum  siugularespersonas, 
à  quibusvis  excommunicationis,  suspensionis,  etinterdicti, 
aliisque  ecclesiasticis  sententiis,  censuris,  ac  pœnis  à  jure, 
vel  ab  homine,  quàvis  occasione,  vel  causa  latis,  si  quibus 
quomodolibet  innodatœ  existant,  ad  efFectum  prœsentium 
duntaxat  consequendum,  harum  série  absolventes,  etabso- 
lutas  fore  consentientes  ;  hujusmodi  supplicationibus  in- 
clinati,  ex  voto  Gongregationis  venerabilium  Fratrura 
nostrorum  S.  Bomanœ  Ecclesiœ  Gardinalium,  Regularium 
negotiis  Prœpositorum ,  pium  docendi  puellas  in  monas- 
teriis hujusmodi  institutum  ab  eisdem  Monialibus  observari 
solitum,  et  quoad  monasteria  superius  expressa  duntaxat; 
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et  duiDinodô  monasteria  hujusmodi  omnibus  numeris  et 
partibus  suis  absolutâ  debitaque  et  convenienti  clausurâ 
iDunita,  ad  congruam  Ganonissarum,  in  eis  pro  tempore 
degentium ,  sustentationem  sufHcienter  dotata  ;  et  loca  ad 
puellas  edocendas  intra  septa  eorumdem  Monasteriorum , 
destinata  ad  dictarum  Canonissarum  habitationem,  non  so- 
lùm  cellis  et  officinis,  sed  etiam  choro  et  locutorio  omninà 
separata,  et  di versa  existant,  Âpostolicà  autoritate  sine 
alicujus  praejudicio  perpétué  approbamus  et  confirmamus, 
ac  Prœpositis  Superioribus ,  seu  Matribus,  ac  Monasterio- 
rum supra  expressorum  monialibus ,  nunc  et  pro  tempore 
exislentibuSy  ut  ex  nunc  regulare  institutum  Canonicorum 
Regulariura  Ordinis  sancti  Augustini  praedicti,  etdeinceps 
denominationem  Canonissarum  Regularium  ejusdem  Or- 
dinis et  Congregationis  Beatœ  Mariœ  perpetuô  assumere , 
ac  sub  illo  vel  illà  militare,  ipsisque  Canonicis  Begularibus 
in  omnibus  et  peromnia,  servatatamen  perpétua  clausurâ, 
sese  conformare ,  piumque  docendi  puellas  in  suis  Monas- 
teriis  institutum  perpétué  observare;  ità  quod  omnes  et 
singulae  Moniales  nunc  et  pro  tempore  existentes  in  ejus- 
modi  Congregatione,  tam  piae  et  utili  institutioni  cum  Sedis 
Apostolicae  benedictione  vacare,  et  ad  id  etiam  solemni  et 
quarto  voto  se  astringere  possintet  debeânt,  dicta  Aposto- 
licà autoritate,  perpetuô  concedimus  et  indulgemus.  Prae- 
tereà ,  eisdem  Prœpositis ,  Superioribus ,  seu  Matribus ,  ac 
iilarum  universali  Congregationi  hujusmodi,  ut  ex  nunc  et 
deinceps  perpetuis  futuris  temporibus,  omnibus  et  singulis 
priviiegiis,  libertatibus ,  immunitatibus ,  exempt  ion  ibus, 
facultatibus,  antelationibus ,  concessionibus,  praeeminen- 
tiis,  indultis,  favoribus,  indulgentiis ,  aliisque  gratiis  uni- 
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versis  et  singulis ,  tàm  spiritualibus  quàm  temporalibus , 
qiiibuscumque  Monialium  cujusvis  Ordinis,  etiam  Canonis- 
sarum  regularium ,  ac  etiam  Congregationis  Lateranensis 
Monasteriis  et  Regularibus  locis  ubicumque  existentibus , 
illorumque  Âbbatissis,  Priorissis  seu  Superioribus ,  Con- 
ventibus ,  aliisque  personis  hactenùs  per  nos  et  alios  quos- 
cumque  Bomanos  Pontifices  prœdecessores  nostros,  aut 
alios  qucmodolibet,  tàm  per  modum  communicationis  et 
araplificationis,  quàm  simplicisetindividuœac  particularis 
et  specialis  concessionis  y  etiam  motu  proprio  et  ex  certà 
scientià,  et  de  Apostolicse  potestatis  plenitudine  etiam  vi- 
cibus  iteratis  bactenùs  concessis,  approbatis  et  confir- 
matis ,  ac  in  posterùm  pro  tempore  concedendis ,  appro- 
bandis  et  confirmandis,  ac  quibus  illa  et  illœ  de  jure,  usu, 
privilegîo,  etconsuetudine,  vel  aliàs  quomodoUbet  utuntur^ 
frmintur,  potiuntur  et  gaudent,  acuti,  frui,  potiri  et  gau- 
dere  possunt  et  poterunt,  quomodolibet  in  futurum,  non 
solum  ad  eorum  instar,  sed  pariter  et  pariFormiter,  ac  sine 
uUâ  prorsùs  difFerentiâ,  perinde  ac  si  illa  omnia  et  singula 
Monasteriis  et  personis,  nunc  et  pro  tempore  in  hàc  Gon- 
gregatione  existentibus  specialiter  et  expresse,  nominatim  ' 
et  spécifiée,  et  per  viam  communicationis  concessa  fuissent, 
et  de  illis^  eorumque  totis  tenoribus,  specialis,  specifica  et 
expressa  mentio  fieret,  eorum  tenores  prœsentibus  pro  ex- 
presses babentes;  dummodo  illa  sint  in  usu,  nec  revocata, 
aut  sub  aiiquà  revocatione  comprehensâ,  ac  sacris  Ganoni- 
bus,  et  Goncilii  Tridentini  Decretis,  et  Gonstitutionibus 
Apostolicis,  institutisque  Regularibus  Ordinis  et  Congre- 
gationis  ejusmodi  nomine  contraria,  uti,  frui,  potiri,  et 
gaudere  libère,  et  licite  valeant,  eadem  autoritate  conce- 
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dimus,  et  impartimur  ;  illaque  omnia  et  singula  eisdem 
Prœpositis  et  Matribus,   illarumque  monasteriis  nunc  et 
pro  tempore  existentibus,  et  singularibus  personis  ad  hune 
finem  et  efFectum  communicamus,  decernentes  présentes 
litteras  perpetuô  validas  et  efficaces  fore  et  esse,  suosque 
plenarios  et  intègres  efFectus  sortiriet  obtinere,  sicque  et 
non  alias,  per  quoscumque  judices  ordinariosvel  delegatos, 
etiam  causarum  Palatii  Apostolici  Auditores,  etsanctœRo- 
manœ  Ecclesise  Cardinales,  etiam  de  latere  Legatos,  etSe- 
dis  Apostolicae  nuncios,  judicari  et  definiri  debere,  ac  irri- 
tum  et  inane  quidquid  secùs  super  bis  à  quoquam,  quàvis 
autoritate,  scienter  vel  ignoranter,  contingeret  attentari  ; 
nonobstantibus  dictis  de  non  concedendis  indulgentiis  et 
gratiis  ad  instar,  aliisque  quibusvis  Apostolicis,  ac  in  syno- 
dalibus  provincialibusque  et  universalibus  conciliis  editis, 
specialibus  vel  generalibus  ordinationibus ,  ac  singulorum 
monasteriorum ,  et  aliorum  locorum  Begularium  et  Ordi- 
num  prœdictorum,  etiam  juramento,  confirmatione  Apo- 
stolicù,    vel   quàvis  firmitate  aliâ,    roboratis  statutis  et 
consuetudinibus ,  privilegiis  quoque,   indultis,  et  litteris 
Apostolicis;   illis  illorumque  Superiorissis ,  Matribus,  et 
personis,  sub  quibuscumque  tenoribus,  et  formis,  ac  cum 
quibusvis  etiam  derogatoriis  aliisque  efBcacioribus  et  in- 
solitis   clausulis,   etiam  irritantibus ,   aliisque  fortioribus 
decretis ,  in  génère  vel  in  specie ,  aut  alias  quomodoiibet 
concessis  ac  probatis  et  innovatis ,  quibus  omnibus,  etiam 
si  de  illis  eorumque  totis  tenoribus  specialis,  specifica,  ex- 
pressa  et  individua ,  ac  de  verbo  ad  verbum ,  non  autem 
per  clausulas  générales  idem  importantes,  mentio  seu  quae- 
libet  alia  expressio  habenda,  autaliqua  aliaexquisita  forma. 
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ad  hoc  servanda  foret  ;  illis  aliàsin  suo  roborepermansuris, 
hâc  vice  duntaxat,  harum  série  specialiter,  et  expresse  ac 
latissimè,  derogamus,  cœterisquecontrariisquibuscumque. 
Nulli  ergo  omninô  hominum  liceat  hanc  paginam  nostrae 
approbationis  et  confirmationis,  concessionis,  induiti,  im- 
partitionis,  decreti  et  derogationis ,  infringere,  vel  ei  ausu 
temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  prsesump- 
serit,  indignationem  Omnipotentis  Dei,  ac  Beatorum  Pétri 
et  Pauli  Apostolorum  ejus,  se  noverit  incursurum.  Datum 
Romœ  apud  SanctamMariamMajorem,  anno  Incarnationîs 
Dominicœ  millesimo  sexcentesimo  octavo,  sexto  idus  au- 
gusti,  Pontificatûs  nostri  anno  sexto. 

Bulle  (C  Urbain  VIII  pour  la  Congrégation  de  Notre- Sauveur. 

Urbanus  episcopus,  servus  servorum  Dei,  adperpetuani 
rei  memoriam.  Quandoquidem  Salvator  noster  Jésus  Chris- 
tus  nos  in  sanctissimam  apostolici  sui  ministerii  sortem 
paternâ  providentiâ  vocavit,  ex  communi  cura  pastoralis 
regiminis  quam  immeriti  sustinemus  universalis  Ecclesise, 
cujus  prosperum  et  felicem  statum  totis  viribus  procura- 
mus,  votis  nos  conformantes,  ad  hoc  ut  messis  quœ  multa 
ex  agro  Domini  promittitur,  sedulà  operariorum  manu  coUi- 
gatur,et  tota  in  cœlestibus  recondatur  thesauris,  subordi- 
natos  à  Romano  Pontifice  in  eodem  agro  colonos,  quorum 
solertia  ac  vita  exemplaris,  nec  non  salutaris  doctrina  fruc- 
tus  producere  cœpit  uberrimos,  in  primaevis  suis  institutis 
confovemus,  ad  hoc  ut  Monasteriis  si  quidem  regularis 
observantiœ  firmiter  undique  circumclusi ,  et  inter  se  soli 
Deo  intentiy  in  hoc  opère  ferventioris  religionis  zelo,  duce 
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cœlestis  beatitudinis  assiduâ  contemplatione ,  aliisque  de- 
votionis  et  pietatis  frequentioribus  exercitiis  et  studiis, 
contra  humani  generis  adversarium  se  muDiant,  ac  sanctœ 
regulae  professores  et  œmulatores  devoti  et  alumni  ac  veri 
filii,  sanctorum  institutorum  praescriptam  regulam  firmi- 
ter  observare  ferventer  affectent,  à  desiderio  temporalium 
rerum  totaliter elongati  nihilominùs  alienae  saluti  studentes , 
agrum  dominicum,  spiritualibus  doctrinae,  operum  et 
exemplorum  aquis,  fœcundent:  proptereàque  nos  decet  piâ 
consideratione  omnium  illorum  statutum  ità  attendere ,  ut 
ipsi  regulam  quam  ab  initio  professi  sunt ,  et  obseryatioris 
vitœ  cultum  quem  susceperunt,  observare  nitentes,  amplis- 
simis  muniti  privilegiis  et  peccatorum  remissionibus ,  ab 
universis  molestiis  omninô  vindicentur;  exhibita  siquidem 
nobis  nuper,  pro  parte  dilectorum  filiorom,  Superiorum  et 
Canonicorum  regularium  Ordinis  sancti  Augustini  refor- 
mationis ,  in  Lotharingiœ  et  Barri  ducatibus  ac  alibi ,  ab 
aliquot  annis  sumptse  sub  titulo  aut  denominatione  Gon- 
gregationis  Salvatoris  nostripetitio  continebat  ;  quod  eidem 
ipsi  providè  animadvertentes  et  considérantes,  illud  sanctis- 
simum  institutum  Canonicorum  regularium  in  felicibus  pri- 
mitivae  Ecclesise  incunabulis  plantatum,  et  postea  ab  eodem 
magno  Pâtre  Âugustino  doctrinà  et  divinis  regulis  irriga- 
tum,  auctum  et  decoratum,  tùm  ab  illo  usqne  ad  haec  nostra 
tempora  à  variis  Dei  servis  cultum  et  propagatum,  insignes 
pietatis  fructus  in  Eccle«à  Dei  semper  protulisse ,  et  spe- 
randum  quod  si  strenuè  excolatur,  multos  etiam  posset 
producere,  proptereà  post  multas  preces  et  devotionis  fre- 
quentia  exercitia,  divino  Numini  oblata,  cùm  animos  ad- 
jecissent  ut  modos  et  vias  opportunas  quœrerent,  quibus 
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regulare  et  Ganonicum  praedictum  institutum  praeclarè 
quantum  Deus  ipsis  concederet,  illustrare  ac  ampliare,  in 
locis  in  quibus  viget,  integriùs  conservare  ;  in  aliis,  in  qui- 
bus  imminutum,  aut  aliquatenùs  collapsum,  ferventiùs  in- 
staurare,  in  aliis  fœcundè  plantare,  ettotum  denique  in 
pristiniun  splendorem  tôt  Sanctorum,  tàm  Martyrum  quàm 
Confessorum,  millibus  illustrem,  tôt  liberalibus  Pontificum 
et  magnorum  Principum  gratiis  ornatum,  totCardinalium, 
Episcoporum  et  Praelatorum  purpura  insignem,  tôt  littera- 
torum  ac  probatorum  virorum  frequentia  gloriosum,  nobili, 
strenuâ  et  acutâ  generositate,  perfectiùsrevocare,  commo- 
diùs  et  opportuniùs  valerent,  nuUum  ipsis  reformationis 
hujusce  tantoperè  studiis  promptiùs,  feliciùs  et  securiùs 
médium  occurrisse,  quàm  ut  Canonici  Beligiosi  sancti  Au- 
gustini  prœdictiy  ipsorumque  conventus  et  regulares  domus 
se  simul  congregarent ,  unirent  et  reformarent,  in  unà 
familià  et  societate  Congregatione  Salvatoris  nostri  appel- 
landâ;  ab  uno  capite  perpétué  ad  vitam  secundum  Con- 
stitutionum  tenores  regendâ,  omnemque  suam  vitam  ritus 
et  mores  Ganonico  instituto  et  regulse  sancti  Augustini 
quam  profitentur,  perfectissimèconformarent,  et  hanc  sancti 
legislatoris  sui  prœdicti  regulam  et  institutum  Ganonicum, 
quibus  et  religiosarum  virtutum  adjumentisobservarentab 
aliis  servandam  curarent,  ac  omnibus  honestis  ac  licitis 
rationibus  promovere  et  decorare  eniterentur;  aliosque 
quoscumque  Gonventus  et  Beligiosos  sub  prœdicti  Sancti 
régula  militantes,  in  reformation em,  societatem  etcongre- 
gationem  suam  admitterent ,  cùm  ipsorum  animos  perfec- 
tionis  vitœ  zelo  ductos,  et  «  charismata  meliora  œmulantes  » , 
hujus  sancti  propositi  assumendi  fervor  et  desiderium  sub- 
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iret,  aut  aliàs  opportunum  videretur  ;  et  quamvis  hsec  re- 
formatio  et  congregatio  per  se  sit  honesta,  et  in  Dei  cultum, 
Ecclesiae  splendorem ,  et  religionis  augmentum ,  Canonici 
ordinisdecorem,  votorumqueobservantiaintendat,  ipsaque 
sancti  Augustini  régula  universo  Ecclesiœ,  Summorum  Pon- 
tificum  et  Ganonum  consensu  sit  approbata:  attamen,  ad 
roajorem  animorum  consplationem  et  ordinis  ornamentum 
ac  munimen,  hujus  pii  propositi  operis  Congregationis  et 
reformationis  Superiores  et  Canonici  praedicti,  suumhujus- 
modi  institutum  per  nos  et  Sedem  Apostolicam  approbari 
et  confirmari,  necnon  aliis  conventibus,  regularibusve  locis 
et  religiosis,  sub  régula  dicti  sancti  Augustini  militantibus, 
ut  banc  Congregationem  et  Beformationem  suscipere ,  se- 
que  in  omnibus  et  per  omnia  illi  subjicere  possint  et  con- 
formare,  in  regulari  vità  votorum  observantià,  visitatione^ 
regimine,  unitate,  moribus,  et  ipso  habitu  indulgeri  plu- 
rimùm  desîderent.  Quare,  pro  parte  Superionim  etCano- 
nicorum,  hujusmodi  institutum  paternàcharitate  confovere 
de  benignitate  apostolicà  dignareniur  ;  nos  igitur,  qui  re- 
ligiosarum  personarum  decori  et  ornamento  libenter  con- 
sulimus,  Superiores  et  Ganonicos  prœdictos  specialibus 
favoribus  prosequi  volentes,  eosque,  ac  Congregationis 
hujusmodi  personas  singulares,  à  quibusvis  excommunica- 
tionis^  suspensionis  et  interdicti,  Ecclesiasticis  sententiis, 
censuris  et  pœnis,  à  jure  vel  ab  homine  quâvis  occasione 
vel  causa  latis ,  si  quibus  quomodolibet  innodati  existunt  » 
ad  effectum  prœsentium  duntaxat  consequendum ,  harum 
série  absolventes ,  et  absolutas  fore  censentes  :  hujusmodi 
suppUcationibus  inclinati,  ex  voto  Congregationis  venera- 
bilium  Fralrum  nostrorum  Sanctse  Romanes  Ecclesiae  Car- 
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dinaliumnegotiisregulariumPraepositorumyreformationem 
et  Congregationem  ipsam,  sub  titulo,  invocationeetdeno- 
minatione  Salvatoris  nostri ,  tàm  in  omnibus  et  singulis 
monasteriis,  locis  et  domibus  hactenùs  reformatis  et  con- 
structis ,  quàm  de  csetero  reformandis  et  construendis ,  si 
et  postquam  tamen  reformata,  velsecundùm  Gongregationis 
institutum,  stabilita  fuerint,  ità  quod  liceat  omnibus  et  sin- 
gulis  monasteriis,  conventibus,  aliisque  regularibus  locis 
ejusdem  sancti  Augustini  regulœ,  tàm  erectis  institutis  vel 
construendis,  quàm  de  cœteris  erigendis,  aedificandis,  Tel 
construendis,  illorumque  Beligiosis  nondùm  reformatis, 
vel  aggregatis,  banc  Congregationem  seu  reformationem 
sub  uno  capite  et  prœposito,  canonicè  ad  vitam  eligendo, 
perpétué  regendam  suscipere,  seque  in  omnibus  et  per 
omnia  illi  subjicere  ac  unire,  et  Ganonicis,  Ecclesiasticis, 
Beligiosis,  clericalibusque  officiis  et  ministeriis  diligenter 
obeundis,  insistere  et  invigilare,  omninôquese  cpnformare 
in  reguiari  vitâ,  votorum  observantiâ,  uniformitate,  visita- 
tione,  moribus  et  ipso  habitu,  quatenùs  differret  aliquatenùs, 
dictinctusque  esset  à  reguiari  et  canonico  vestitu  atque  ha- 
bitu reformatorum,  seu  congregatorum  Ganonicorum,  nec 
non  prœposito  pro  tempore  ad  vitam  futuro ,  aliisque  su- 
perioribus  et  in  omnibus  et  per  omnia  religiosam  obedien- 
tiam  praestare,  juxtà  Gongregationis  statuta,  illorumque 
moderationes  ac  limitationes  in  Gapitulo,  tamen  generali 
ejusdem  Gongregationis  légitimé  congregato,  seu  congre- 
gando,  et  non  alias,  factas  seu  faciendas,  à  Superioribus 
et  Ganonicis  prœFatis,  ut  monasteria  et  loca  regularia  dicti 
sancti  Augustini  Ordinis  ac  regulœ,  se  reformare  et  congre- 
gare  volentia ,  in  eâdem  Gongregatione  Salvatoris  nostri , 
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sub  praefatâ  reformatione  et  unitate  recipere,  visilare,  re- 
gère  et  corrigere,  Apostolicâ  authoritate,  tenore  praesen- 
tium,  perpétué  approbamus  et  confirmamus ,  eique  perpé- 
tuée et  inviolabilîs  apostolicse  firmitatis  robur  adjicimus , 
omnesque  et  singulos,  tàm  cogitatos  quàm  incogitatos  aut 
alios  quoscumque,  tàm  juris  quàm  facti ,  ac  solemnitatum 
quantùmvis  substantialium  etiam  de  jure  requisitarum,  et 
in  prœmissis  forsan  omissarum  defectus,  si  qui  desuper 
quomodolibet  intervenerint,  seu  intervenisse  dici  aut  cen- 
seri  possint  in  iisdem  supplemus  ;  nec  non  reformationem 
et  Congregationem  ipsam  ad  omnia  alia  ejusdem  sancti 
Augustini  regulœ  Monasteria  et  loca  regularia ,  quœ  dein- 
ceps  reformationem  hujusmodi  suscipient,  authoritate  et 
tenore  praemissis,  extendimus  ac  ampliamus.  Et  insuper, 
dictae  Gongregationis  Superioribus  et  Ganonicis,  pro  felici 
cura  visitatione,  gubernationeidoneitate,  duratione,  facul- 
tate,  qualitatibus,  circumstantiis  et  administratione  dictas 
suae  Gongregationis,  et  illis  domorum  ac aliorum regularium 
locorum  Ganonicorum ,  Religiosorum ,  ac  Novitiorum ,  et 
cseterarum  personarum  in  illis  degentium,acreformationis 
in  eis  introductse  seu  introducendœmanutentione,  illorum- 
que  Religiosorum,  Monasterionim,  et  personarum  aliarum 
praefatarum,  rerum  et  bonorum  spiritualium,  et  tempora- 
lium  domorum,  omniumque  locorum ,  ut  prœfatur,  cura, 
gubernio,  directione,  administratione,  admissione,  proba- 
tione,  receptione,  œtate,  qualitatibus,  victu,  amictu,  ha- 
bitu,  instructione,  observantià  regulari  ac  ecclesiasticà  ob- 
ligatione,  modo  et  forma  recitationis  divinorum  Officiorum 
.  et  horarum,  aliorumque  suffragiorum,  precum,  orationum 
et  onerum,  ac  quibuscumque  aliis  rébus  utilibus  et  hones- 
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tis ,   regulœ  et  congregationi  prœfatœ  non  adversantibus , 
quascumque  coustitutiones,  capitula,  décréta,  ordinatio- 
nes/  declarationes  et  statuta,  licita  tamen  et  honesta,  ac 
institutis  prsefati  Ordinis  minime  contraria  facere  etedere, 
ac  condere;  nec  non  concordata  ac  conventiones  interip- 
SOS  et  Abbates,  Superioresque  sive  titulares,  sivecommen- 
datarios,  Ganonicosque  etReligiososalios,  locorum  nondùm 
vel  aggregatorum ,  reformatorum  aut  etiam  forsan  refor- 
matorum ,  vel  aggregatonim  et  non  reformandorum  vel 
aggregandorum,  pro  bono  reformationiset  Congregationis 
progressu  super  suis  omnibus  negotiis,  portionibuscanonicis 
et  aliis  reddilibus  ac  censibus,  in  favorem  mensarumcon- 
ventualium  dictorum  reformatorum  aut  reformandorum , 
etiam  sub  prsestatione  certarum  annuarum  summarum, 
vel  aliarum  honestarum  conditionum,  sine  tamen  prœju- 
dicio  mensarum  abbatialium  monasteriorum,  et  salvis  etiam 
ac  illsesis,  ut  priùs  et  antè  reformationem  hujusmodi  re- 
manentibus  titulis  coUativis  quorumcumque  beneficiorum 
collatîvorum  ejusdem  Ordinis,  quomodolibet  qualificato- 
rum  et  quovis  nomine  nuncupatorum  unire,  facere,  et  ac- 
ceptare,  aliaque  omnia  et  singula  quœ  pro  spirituali  popu- 
lorum  etproximorumfructuatqueprogressu,  animarumque 
salute,  et  reformationis  ac  Congregationis  hujusmodi  in- 
cremento  et  conservatione ,  magis  necessaria  videbuntur, 
in  capitulo  tamen  generali  ejusdem  Congregationis,  sta- 
tuere  et  ordinare  libéré  et  licite;  et  illa  vel  condita,  vel 
condenda  quoties  pro  rerum  et  temporum  vicissitudine  et 
qualitate,  seu  prout  aliàs  expediens  videbitur,  ad  majorem 
Dei  gloriam  et  feliciorem  hujus  Congregationis  et  refor- 
mationis successum  ac  gubernationem ,  in  eodem  capitulo 
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et  de  communi  Beligiosorum  in  illo  vocem  ac  votum  ha- 
bentium  ,  seu  majoris  partis  ipsorumconsensu,  immutare, 
Tel,  salvis  tamen  substantialibus  regrulœ  ejusdem  sancti 
Augustini,  abrogare  vel  corrigere,  moderari  et  reformare, 
ac  etiam  alia  ex  integro  à  Religiosis  et  Ganonicis,  aliisque 
dictse  Gongregationis  personis,  sub  pœnis  in  eis  apponendis 
perpetuô  observanda,'  condere  et  edere,  nec  non  dubia  ac 
difficultates  desuper  pro  tempore  oritura,  libéré  proutma- 
gis  expediet,  pro  Dei  cuitu  et  reformationis  hujusmodi 
salutari  propagatione ,  et  sine  alicujus  prœjudicio,  expli- 
care  aut  resolvere  possint  et  valeant,  dicta  authoritate  con- 
cedimus  et  indulgemus.  Prœtereà,  eidem  reforroationi  ac 
Gongregationi  Salvatorisnostri,  singulisque  domibus  etregu- 
laribus  locis  sub  illà  comprehensis,  necnon  prœfecto  sivè 
Praeposito  Generali  pro  tempore  futuro  ad  vitam,  Gênera- 
liqueSyndico,  Procuratori,  Assessori,  Visita  tori,  Gonsultori, 
aut  Generalibus,  Syndicis,  Procuratoribus,  Assessoribus , 
Visitatoribus,  Gonsultoribus,  aliisque  cujuscumque  nominis 
OfHcialibus,  Superioribus  ac  Religiosis,  omnibus  et  singulis 
in  eâ  protessis,  Ganonicis,  personis  regularibus,  Novitiis, 
Goadjutoribus,  Gonversis,  Oblatis,  Donatiseorum  domibus 
inservientibus,  et  caeteris  dictœ  Gongregationis  ac  domorum 
Ministris,  famulis,  cunctisque  tàm  Officiaris  quàm  dômes- 
ticis  et  regularium  locorum  personis  quibuscumque,  pro 
tempore  existentibus ,  necnon  quibusvis  aliis  personis  ac 
Ghristi  Fidelibus  illorum  ecclesias  seucapellaspro  tempore 
visitantibus,  ut  omnibus  et  singulis  privilegiis,  libertatibus, 
immunitatibus,  fecultatibus ,  exemptionibus,  prœeminen- 
tiis,  antelationibus,  concession ibus,  indultis,  licentiis 
declarationibus ,  favoribus,  indulgentiis  etiam  plenariis, 
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ac  peccatoruin  remissionibus,  relaxationibus,  aliisque  prae- 
rogativis,  gratiis,  universis  et  singulis,  tàm  spiritualibus 
quàm  temporalibus,  sin{pilis  domibus,  monasteriis,  et  aliis 
regularibus  locis  et  personis,   sub  prseiatâ  reformatione 
coniprehensis  et  comprehendis,  uuiversisque  tùm  Ganoni- 
corum  tùm  Glericorum  regularium  ubivis  existentium  in- 
stitutis,  et  non  soliim  Ordinibus  monasticis  regularibus, 
mendicantibus  et  non  mendicantibus ,  sed  etiam  omnibus  et 
quibuscumque  Congregationibus  regularibus,  et  prœcipuè 
Canonicorum  GongregationisSanctissimi  SalvatorisLatera- 
neusis,  Sancti  Salvatoris  de  Bononià,  necnonVindesimen- 
sis,  atque  Rufi,  YalentiseetSanctœ  CrucisGolîmbriae,  Gle- 
ricorum regularium  de  Somaschâ,  et  pauperum  Matris 
Dei,  ac  scholarum  piarum,  ipsisque  monasticis  Gongrega- 
tionibus,  Gassinensi,  Gallicanse,  Parisiensi  Sancti  Mauri, 
etLotharingiaeSanctorum  Vitoni  et  Hildulphi,  nec  non  So- 
cietatis  Jesu  ipsisque  GaAhusiensium,  Premonstratensium 
etiam  reformatorum,  Gisterciensium,  Servitarum,  Oliveta- 
norum,  Prœdicatorum seu  Dgminicanorum,  Garmelitarum, 
Minorum  et  Minimorum  Ordinibus ,  aliisque  familiis  et  so- 
cietatibus  regularibus ,  militiis ,  hospitalibus  quibuslibet  et 
piis  locis  regularibus ,  ac  quibuscumque  personis  nunc  et 
pro  temporeexistentibus,  praefatorum  et  quorumiibet  Or- 
dinum,  Societatum  ac  Gongregationum  regularium,  per 
nos  et  alios  quoscumque  Romanos  Pontifices ,  praedecesso- 
res  nostros,  ac  sanctœ  Romanœ  Ecclesiœ  Gardinales,  etiam 
de  latere  Legatos,  et  quosvis  Sedis  Apostolicœ  nuncios, 
sub  quibuscumque  verborum  expressionibus  et  tenoribus, 
ac   quâvis  tàm  apostolicâ  quàm  ordinarià  authoritate  in 
génère  vel  în  specle,  ac  particulariter,  tàm  per  modum 
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commiinicationis  et  ampliationis  quàm  simplicis  et  indivi- 
diiae  ac  particularis  et  specialis  concessionis,  ac  etiammotu 
proprio ,  ac  ex  certâ  scientiâ  et  de  apostolicœ  potestatis 
plenitudine,  etiam  iteratis  vicibus  concessis,  hactenùs  vel 
confirmatis  aut  approbatis,  et  quibus  illi  de  jure,  usu,  pri- 
vilegio  aut  consuetudine,  vel  alias  quomodolibet,  utuntur, 
fruuntur,  potiuntur  et  gaudent,  ac  uti,  frui,  potiri,  etgau- 
dere  possunt  et  poterunt,  quomodolibet  in  futurum  ;  dum- 
modô  tamen  illa  sint  in  usu ,  nec  revocata  et  institutis 
Regularibus  primo  dicti  Ordinis  et  refonnationi  hnjusmodi 
non  répugnent,  non  solùm  per  participationem,  communi- 
cationem  ,  illorum  extensionem ,  et  ad  eorum  instar ,  sed 
speciatim  et  nominatim  pariformiter,  et  œquè  principaliter 
in  omnibus  et  per  omnia  absque  ullâ  prorsùs  difFerentiâ, 
perinde  ac  si  illa  dictœ  Congregationi  ut  prœfatur  erectœ , 
institutdBy  approbatœ  et  confirmatae,  illiusque  Prœposito 
Generali  pro  tempore  ad  vitam  futuro,  Superioribus  et 
personis  praefatis,  specialiter  expresse  et  nominatim,  et 
per  viam  ac  modum  simplicis  et  individuœ  ac  particularis 
et  specialis  concessionis,  etiam  motu  proprio,  ac  ex  certâ 
scientiâ  et  apostolicœ  potestatis  plenitudine ,  aut  commu- 
nicationis  vel  ampliationis,  concessa  fuissent,  uti,  frui, 
potiri,  et  gaudere.  Ità  quod  omnes  et  singuli  Congrega- 
tionis,  et  illius  Monasteriorum ,  locorumque  regularium 
Superiores  quocumque  nomine  appellati,  eosdem  favores 
et  gratias  apostolicas  et  privilégia  ut  suprà  habeant,  qu» 
habent  aliarum  religionum,  Ordinum,  Congrégation um^ 
Societatum ,  Monasteriorum,  Gonventuum ,  domorum  aut 
locorum  regularium  et  familiarum ,  Superiores,  Prœpositi, 
Provinciales,  Rectores,  Prioresconventuales  aut  claustrales, 
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Visitatores,  Guardiani,  Custodes,  aut  alio  quocumque  no- 
mine  titulo,  aut  dignitate  insigniti,  etiam  si  hujus  Congre- 
gationis  et  reformationis  Superiores  forsan  in  aliquibus 
locis  non  sint  Abbates  et  forte  non  Priores  conventuales , 
sed  domorum  aliquarum ,  residentiarum ,  collegiorum , 
missionum,  vel  seminariorum  Rectores,  Prœfecti,  aut  Prio- 
res claustrales;  quodque  Canonici  et  personae  regulares 
hujus  reformationis  à  Superioribus  et  Prioribus  claustra- 
libus,  et  cœteris  aliis  cujuscumque  appellationis ,  Praepo- 
sitis  et  Prœfectis,  in  Congregatione  ipsâ  expresse  professis, 
et  in  ejus  gremio  et  observantiâ  viventibus  cum  privilegiis, 
gratiis  et  favoribus  apostolicis  eorumdem  Ordinum  et  Con  - 
gregationum  prœfatarum  perpétué  régi ,  risitari  et  guber- 
nari  valeant,  secundùm  observantiam,  regulam  et  cano- 
nicuminstitutum  sancti  Augustini  etstatutaCongregationis, 
ipsisque  Prœfecti  quocumque  nomine  Praepositi ,  Priores , 
Officiales,  Praefecti,  Générales  syndici,  Procuratores, 
Assessores,  illorumque  ofBciorum  unus  autsinguli  vel  plu- 
res  et  omnes  alii  Superiores,  iis  privilegiis  et  authoritati bus 
fruuntur  quibus  si  Abbates  essent  fruerentur,  citrà  tanien 
concessionem  mitrœ  et  baculi  Pastoralium,  dummodô  non 
répugnent  instituto  reformationis  hujusmodi,  etreformatio 
ac  Congregatio  in  Monasteriis  et  mensis  abbatialibus  et 
conventualibus,  ac  locis  et  portionibus  canonicis,  in  suis 
officiis  claustral ibus ,  tàm  prœsentium  constructorum ,  et 
hactenùs  reformatorum  quorumcumque,  quàm  pro  tera- 
pore  construendorum,  reformandorum  aggregandorumqne 
Monasteriorum ,  et  acceptandarum  regularium  domorum 
privilégia  habeat,  necnon  ut  Monasteria  et  loca  regularia, 
sivè  jam  reformata,  stabilita  et  constructa,  sivè  de  novo 
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reformanda,  stabilienda  aut  construenda,  aliasque  omnes 
et  singulas  doraos  religiosas  sub  regrulà  sancti  Augustini 
militantes,  quarum  conventus  et  personse  regulares  cano- 
nicam  et  regularem  institut!  prœfati  observantiam ,  seu 
Gongregationem  et  reformationem  acceptare,  illamque  su- 
bire  voluerit ,  eidem  Congregationi  per  pressentes  appro- 
batae  et  confirmatœ,  aggregare,  rooribus,  ritibus  et  habitu 
conformare,  illisque  orania  et  singula  privilégia ,  gratias, 
indulgentias ,  immunitates ,  exemptiones ,  libertates,  (a- 
vores  et  indulta,  ei  per  Sedem  Apostolicam  concessa,  tàm 
in  spiritualibus  quàm  in  temporalibus ,  et  deinceps  conce- 
denda,  communicare  libéré  et  licite  possint  et  valeant;  nec 
prœfata  societas,  familia,  Gongregatio,  seu  reformatio, 
super  praBfatis  omnibus  et  singulis  à  quocumque  quSvis 
authoritate  aut  nomine,  molestari,  perturbari,  inquietari, 
aut  alias  quomodolibet^  in  judicio  vel  extra,  impediri  possit, 
authoritate  apostolicâ  prœfatà;  itidem  perpétua,  tanquàm 
in  divini  cultùs  et  bonorum  operum  augmentum ,  ac  reli- 
gionis  propagationem  tendentes,  validas  et  elBcaces  fore 
et  esse,  suosque  plenarios  et  integros  efFectus  sortiri  et 
obtincre,  ac  ab  omnibus  et  singulis  firmiter  et  inviolabiiiter 
observari  et  adimpleri  debere ,  nec  ab  aliis  ullo  unquam 
tempore,  quovis  prastextu,  occasione  vel  causa,  recedi  vel 
resilirî ,  easdemque  priesentes  sub  quibusvis  similium  vel 
dissimilium  gratiarum  revocationibus ,  suspensionibus , 
limitationibus,  derogationibus,  aut  aliis  contrariis  disposi- 
tionibus,  etiam  per  nos  et  successores  nostros  Romanos 
Pontifices  pro  tempore  existentes,  sedemque  prœfatam  sub 
quibuscumque  tenoribus  et  formis  ac  cum  quibusvis  clau- 
su  lis  et  decretis  pro  tempore  factis,  minime  comprebendi 
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vel  confundi,  sed  semper  et  perpétué  ab  illis  excipi,  et 
quoties  illae  emanabunt,  toties  in  pristinum  et  validissimum 
statum  restitutas,  repositas,  et  plenariè  reintegratas,  ac  de 
novo  et  sub  quàcumque  posteriori  data,  quando  et  quo- 
modocumque  eligenda,  concessos  esse  et  fore,  prœfatœque 
Superionim  et  Ganonicorum  bujusmodi  Congregationi  ac 
reFormationi  sufiragari ,  sicque ,  et  non  aliàs ,  per  quos- 
cumque  Judices  etiam  causarum  Palatii  Apostolici  Audi- 
tores,  ac  sanctœ  Romanse  Ecclesiœ  Cardinales,  etiam  de 
latere  Legatos ,  Vice-Legatos  et  Sedis  Apostolicœ  nuntios , 
judicari  et  définir!  debere,  ac  irritum  et  inane,  si  secùs 
super  bis  à  quocumque  quàvis  authoritate,  scienter  vel 
ignoranter,  contigerit  attentari;  nonobstantibus  praemissis 
ac  quatenùs  opus  sit  de  unionibus  committendis  ad  partes 
vocatis  interesse  habentibus,  ac  Lateranensis  Goncilii  no- 
vissimè  celebrati  uniones  perpétuas ,  nisi  in  casibus  à  jure 
permissis  fieri  prohibentis,  aliisque  quibusvis  apostolicis, 
ac   in   Synodalibus,    Provincialibusque    et   universalibus 
Conciliis,  edictis  speciaiibus  vel  generalibus,  nec  non  regif^ 
larium  domorum,  locorum  et  personarum  regularium  Or^ 
dinis  praefatorum ,  etiam  juramento ,  confirmatione  apb- 
stolicâ,  vel  quavis  firmitate  alià,  roboratis,  statutis    eU. 
consuetudinibus ,    privilegiis  quoque  indultis,   et  litteris 
apostolicis,  illis  eorumque  Superioribus  et  personis  sub 
quibuscumque  tenoribus  et  formis,  ac  cum  quibusvis  etiam 
derogatoriarum  derogatoriis,  aliisque  efficacioribus  et  inso- 
litis  clausulis,  et  irritantibus  decretis,  in  génère  vel  specie, 
aut  aliàs  quomodolibet  concessis,  approbatis  et  innovatis; 
quibus  omnibus ,  etiam  si  de  illis ,  eorumque  totis  tenori- 
bus specialis,  specifica  et  individua,  ac  de  verbo  ad  ver- 
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bum,  non  autem  per  clausulas  générales  idem  importantes, 
mentio  seu  qusevis  alia  expressio  habenda ,  aut  aliqua  alia 
exquisita  formula  ad  hoc  servanda  foret,  illis,  aliàs  in  suo 
robore  permansuris,  specialiter  et  expresse  aclatissimèh&c 
vice  derogamus,  cœterisque.  Nulli  ergo  omninô  hominiim 
liceat  banc  paginam  nostrœ  absolutionis,  approbationis, 
confirraationis,  concessijpnum,  indultorum,  decreti  et  dero- 
gationis,  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si 
quis  autem  hœcattentareprœsumpserit,  indignationem  Om- 
nipoteutis  Dei  ac  beatorum  Pétri  et  Pauli,  apostolorumejus, 
se  noverit  incursurum.  DatumRoroœ,  apud  Sanctam  Mariam 
Majorem,  anno  Incarnationis  Dominicae  millesimo  sexcen- 
tesimo  vigesimo  octavo,  quarto  nonas  novembris,  Pontifi- 
catùs  nostri  anno  sexto. 

Ego  infrascriptus ,  authoritate  apostoUcâ  Notarius,  testor 
prœsentem  copiam,  débité  collationatatn  cum  originali  Bullâ 
plombeâ  sanctissimi  Domini  Urbani  Papœ  Octavi,  sanâ, 
intégra  f  non  vitiatâ,  non  cancellatâ,  neque  in  aliquâ  sui 
parte  suspecta,  sed  omni  prorsùs  vilto  et  suspicione  car  ente, 
cum  cordulis  sericeis,  rubei  croceique  coloris  more  Romanœ 
Curiœ  impendentibus  bullatây  per  omnia  concordare,  et 
in  nuUo  penitàs  discordare.  In  quorum  fidem  prœsentibus 
subscripsi,  in  oppido  San-Miellano  ^  domi  habitationis  mei 
Notarii  infrascripti ^  decimo  calendas  novembris ,  anno 
Incarnationis  Djminicœ  millesimo  sexcentesimo  sexagesimo 
nono. 

Signé  :  Felguillaume  ,  Notarius  apostolicus. 

Pro  copia  originali  suo  y  in  membranâ  pergamenâ^  sanctœ- 
que  Sedis  signo  munitâ,   de  verbo  adverbum  similiter  rfe- 
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promptâ,  ammadversâ,  illicoque  à  Notario  apostolico  Ponti-  j 

mussi  manente  subscriptâ,  reddùây  tertio  augusti,  miUesimo  \ 

septingentesimo  nono,  \ 

Signé  :  Willemin  ,  Notarius  apostolicus.  ; 

(^Acth  beatificationisy  t.  I ,  p*  69  et  suiv.)  1 

! 

N«  17. 

1 

Extrait  du  «  Voyage  du  gentilhomme  seigneur  employé  pour  le 
service  de  son  prince  et  de  sa  patrie  et  de  Dieu  tout  ensemble.  »  \ 

(Voirchap.  XIII,  p.  182.) 

V  Auant  son  parlement il  examine  rigoureusement 

ses  intentiôs à  ce  de  recognoistre  si  elles  sont....  ten-  j 

dantes  purement à  Dieu  et  à  son  Prince,  sans  aucun  ' 

meslange  de  passion  mal  rëglëe  ou  de  respect de  pro- 
pres intérests Il  regarde  si  dans  son  noble  cœur  est 

point  logée  quelque  râcune  où  desdain  où  enuie  où  aua- 
rice  où  désir  insatiable  et  desreglé  des  biês,  des  gran- 
deurs, des  estats  de  ce  monde — ,  afin  de  s'en  descharger. 

Il  s'encherche  s'il  n'est  point  obligé de  quelque 

sorte  de  restitution  et tasche  de  se  ressouvenir  si  du 

passé  luy  ou  ses  commis,  ou  officiers, ont  point  fait 

quelque  tort  à  ses  subiects par  surcharge  de  cens,  ou 

rentes  ou  droits  seigneuriaux par  des  inuentions  de 

nouveautés  contre   les   privilèges   et  vsages  anciens  du 

pauure  peuple S'il  y  retrouue  du  mes' us  de  son  costé 

promet  d'y  apporter...  tout...  Tordre  nécessaire.  Il  ne 
permet  qu'il  y  ayt  à  son  service  pas  vn  qui  iure  ou  blas- 
phème   qui  detracte  autruy,  qui  mutine  ses  compa- 
gnons, qui  soit  hautain,  superbe  et  arrogant,  qui  face  tort 

23 
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OU  domage  à  quelqu'autre,  qui  dise  des  propos  malséants, 

qui  fasse  excès  de  vin,  où  qui  néglige  d'entendre  la  messe 

aux  iours  de  Feste  y  pouuant  assister....  Luy  comme 

chef  monstre  le  premier  l'exemple  à  tous  ses  domestiques 

et  subiects il  recommande  son  voyage  aux  Oraisons... 

de  tous  ses  domestiques. . . .  aux  prières  des  Ecclésiastiques 

et  parce  qu'il  sçait  très  bien  que  les  prières  d'autruy 

nous  servent  de  fort  peu...  si  nous  mesmes  nous  ne  met- 
tons la  main  à  l'œuvre luy  mesme  pratique  et  plus 

feruemment  que  pas  vn  ce  qu'il  demâde  aux  autres Il 

escoute  attentiuement tous  les  mots  essentiels  qui  sor- 
tent  de  la  bouche  et  du  cœur  de  son  Prince et  il 

escrit  par  ordre mais  en  telle  lettre  et  telle  manière 

que  personne  ne  puisse  entendre  que  c'est tous  les 

points  principaux  de  sa  commission 2*  Parmi  les  che- 
mins il  fait  quelque prière et  se  représente  son 

infirmité  propre et  peu  d'adresse  (à  son  opinion)  pour 

estre  employé   en  des  affaires  de  telle  conséquence 

Ensuite  de  quoy  le  deuot  gentilhomme  attend  d'vn  costé 
de  la  seule  bonté  et  sagesse  et  puissance  de  Dieu,  l'heu- 
reux succès  de  son  voyage et  d'autre  costé  aussi,  il  y 

trauaille  auec  autant  de  soing,  de  veilles,  d'affections,  de 

soucis comme  si  luy  seul  debuoit  faire  le  tout  et  que 

Dieu  ne  s'en  voulut  mesler  en  aucune  façon 3*  Au  lieu 

où,  il  va  trauailler il  ne  se  contente  pas  de  dire  son 

Deus  in  adiutorium, il  entend  dévotement  la  saincte 

Messe,  recite  l'office  de  Nostre  Dame  et  le  Chapelet, 

néanmoins  parce  qu'il  sçait  que  les  œuures  qui  se  doiuent 
de  iustice  et  par  obligation  sont  tousiours  préférables  à 
celles  qui  ne  sont  que  de  conseil,  il  laisse  par  vne  prudente 
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et  bien  rëg[lée  deuotion ses  prières  quand  la  nécessité 

des  affaires le  requiert  ainsi Il  escoute  attentiue- 

ment  ce  qui  luy  est  respondu et  se  deffie  tousiours  de 

son  sens  et  prudence il  ne  se  familiarise  trop  auant 

auec  personne  et  ne  parle  iamais  des  affaires  de  sa  commis- 
sion ny  de  son  Prince  ny  de  son  pays,  ni  de  ses  compatriots 

sinon  quand  il  est  nécessaire Il  fîiit  sainctement  toutes 

occasions  de  voir  les  danses  et  balets.....  et  se  prépare 

tout  exprès quelque  autre  sorte  d'occupation pour 

luy  seruir  d'excuses Tous  les  soirs il  examine  tout 

ce  qu'il  a  fait  touchant  sa  commission puis  il  dispose 

du  lendemain.  4®  Au  pays  y  estant  de  retour  il  s'en  va  à 
l'Eglise  pour  remercier  Dieu,  et  puis  de  là  à  son  bon 

Prince,  auquel  il  rapporte  fidellement ce  qu'il  a  fait 

et  ce  qu'on  luy  a  respondu En  luy  parlant,  il  ne  ra- 

uale  les  intentions,  les  parolles,  la  puissance  et  le  courage 
de  ces  gens  là  d'où  il  vient,  mais  lui  dit  franchemét  ce 
qu'il  en  sçait  lorsqu'il  en  est  requis 

Manuscrits  de  SainUMihiely  (▼.  III,  p.  456. — J.  Bbdel,  p.  864  et  suiv.). 

N«  18. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  la  Congrégation 

Nostre-Dame  de  Provins  et  de  Laon,  auxdits  lieux. 

(Voir  cbap.  XIII,  p.  187.) 

Mes  bonnes  et  bden-aimées  Soeurs  en  Nre  Sgr  J.-C, 

Jusques  à  présent,  je  ne  vous  ay  pas  écrit,  ni  procuré 
que  l'on  vous  portât  la  bulle  demandée  parce  que  je  dési- 
rois,  1*  et  avant  toutes  choses,  aller  voir  par  toutes  les 

maisons  de  vre  Gong^*  et  parler  et  en  commun  et  en  parti- 

23. 
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culier  à  toutes  vos  compagnes  pour  être  plus -assuré  de  ce 
que  je  devrois  dire ,  de  leur  part ,  à  Mgrs  les  Révérendis- 
simes  Évéques,  aux  pieds  desquels  je  prétendois  me  jetter, 
pour  après ,  au  nom  d'elles  toutes ,  déclarer  sincèrement 
et  en  toute  humilité  vos  desseins  et  vos  intentions,  et  quant 
à  celle  des  Religieux  de  la  Congrégation  dite  de  Nre  Sau- 
veur pr  l'égard  de  ce  dont  est  question  :  mais  comme  j'ay 
senti  de  ce  qu'après  une  si  longue  atteinte  mes  forces 
n'étoient  pas  encore  suffisantes  pour  faire  le  voyage ,  et 
que  l'hiver  tout  prochain  ne  m'en  promettoit  pas  davan- 
tage durant  son  règne  et  que  par  avantures  mesdits 
Seigneurs  ne  trouvroient  pas  bon  que  la  partie  s'en  remit 
au  primtems  qui  viendra. 

J'ay  prié  par  lettres  la  M.  Ganthe  de  S'  Mibiel  de  sup- 
pléer en  cela  à  mon  devoir  autant  qu'elle  pouroit,  vous 
portant  ladite  bulle,  accompagnée  de  ce  mien  mot  de 
lettres  qui  servira  pour  vous  dire  que  toutes  vos  Sœurs , 
du  moins  à  ce  que  j'ay  appris ,  et  ay  pu  reconnoitre  de 
celles  à  qui  j'ay  parlé  ou  écrit,  se  remettent  toujours  abso- 
lument à  la  bonne  volonté  de  Mgrs  les  Évéques  de  lieu  où 
sont  leurs  monastères  et  ne  veulent  rien  faire  à  scient,  ny 
rien  admettre  par  bulle  ou  autrement  contre  l'authorité  et 
volonté  d'iceux,  certaines  qu'elles  sont  qu'ils  ne  visent, 
en  ce  qui  vous  touche ,  qu'à  l'honneur  et  gloire  de  Dieu ,. 
et  avancement  de  votre  Congrégation  ,  et  au  repos ,  con- 
tentement et  consolation  de  leurs  pauvres  sujettes  qui 
vivent  en  icelles. 

Elles  se  sont,  dès  leur  naissance  ,  volontairement  sou- 
mises à  la  juridiction  des  Seigneurs  Évesques  et  n'ont 
jamais  depuis  eu  intention,  n'y  désir,  ni  tentation  de  s'en 
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soustraire,  ny  même  ouï  aucun  Religieux  de  ceux  de  ques- 
tion, n'y  en  commun  ny  en  particulier,  qui  les  ait  solli- 
cités ou  conseillés,  ou  même  ouvert  seulement  le  projet 
de  se  retirer  ou  en  tout  ou  en  partie  de  la  sujettion  sus- 
dite :  plutôt  les  ont-ils  exhortés  plusieurs  fois,  en  général 
et  en  des  occurrences  spéciales  qui  se  présenteroient,  à  les 
obéir,  honorer  et  chérir  et  prendre  avis  d'iceux  en  leurs 
difficultés  et  affaires  plus  importantes,  et  n'ont  icelles 
autre  intention  que  de  continuer,  à  l'avenir,  en  ce 
devoir  d'obéissance  et  de  respect,  et  rejetter  bien  loin 
tout  ce  qui  pourroit  les  semondre  ou  tenter  à  faire  ou 
dire ,  ou  admettre  ou  approuver  quelque  chose  au  con- 
traire :  aussy  n'ont  jamais  eu  intention  les  susdits  Reli- 
gieux de  prendre  la  charge  d'icelles  et  de  leurs  monastères 
pour  en  être  les  supérieurs  et  les  gouverner  et  conduire 
et  en  rendre  compte  à  Dieu;  ils  ne  se  desvient  et  ne  le 
pourchassent  et  ne  voudroient  accepter  cette  condition 
pour  chose  du  monde,  quand  même  on  leur  présenteroit; 
ils  ne  s'estiment  assez  forts ,  ni  assez  prudens ,  ny  assez 
clairsvoyans  et  circonspects  pour  prendre  eux  seuls  la 
garde  entière,  et  la  conduite  et  défense  d'un  dépôt  si 
prétieux  et  se  dignement  acquitter  d'une  commission  si 
haute. 

0  mes  bonnes  Sœurs ,  il  faut  des  yeux  bien  vigilans , 
bien  doctes  et  bien  sages,  et  bien  saints  et  en  bon  nombre, 
pour  vous  bien  conduire  et  defFendre,  et  vous  aider 
contre  tant  d'ennemis  que  nous  avons  en  ce  monde  et 
parmy  tant  de  sortes  de  dangers  et  de  difficultés,  puisque, 
comme  écrit  S*  Jérôme  à  la  Vierge  Eustochium ,  nul  ne 
chemine  sûrement  entre  les  serpens  et  les  scorpions  ;  nous 
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sommes  environnés  de  grandes  armées  d'ennemis,  le  long 

de  nos  côtes  il  n'y  a  au  guet  que  toutes  hostilités. 

Cecy  faisoit  trembler  le  dévot  S'  Bernard ,  grand  mi- 
gnon de  votre  digne  Mère ,  proche  de  la  fin  d'une  longue 
et  belle  épitre  écrite  par  luy  à  un  très  célèbre  archevêque 
de  Sens,  nommé  Henry. 

Il  souhoitoit  que  deux  cents  yeux  le  regardassent ,  luy 
qui  étoit  si  saint,  si  assuré,  si  redouté  des  malins  esprits, 
si  puissant  contr'eux ,  si  révéré  de  tout  le  monde  et  au 
ciel  et  en  terre,  néanmoins  il  crioit  allarmé  et  s'estimoit 
perdu  s'il  n'étoit  gardé  et  defTendu  par  les  yeux  des 
Éveques. 

Combien  d'yeux,  et  quels  yeux  faudroient-ils  donc  à 
proportion  pour  des  filles  et  tant  de  filles  que  vous  êtes,  si 
un  seul  homme  de  Dieu  et  un  S*  Bernard  en  demande 
deux  cens  en  son  partage  pour  être  bien  gardé  ;  il  n'y  en 
a  pas  encore  plus  de  cent ,  où  de  six  vingts  que  je  sçache , 
en  cette  pauvre  petite  morfondue  Congrégation  d'hommes; 
il  vous  en  faut  bien  d'avantage  ;  il  vous  en  faut  qui  ne 
s'endorment  jamais ,  il  vous  en  faut  de  bien  plus  nobles  et 
plus  relevés  et  bien  plus  clairvoyans  que  n'étoient  ceux 
que  l'ancien  Phidias  choisit,  pensant  neammoins  prendre 
les  meilleurs  pour  garder  sa  minerve,  en  un  mot,  il  vous 
faut  des  yeux  d'Éveques ,  ce  que  je  vous  écris  pour  aider 
à  éteindre  l'opinion ,  que  quelques  eclésiastiques  de  par 
deçà  ont  cru ,  et  on  faits  croire  à  d'autres  que  ces  pauvres 
pères  poursuivent  à  cor  et  à  cri  la  conduite  entière  et 
absolue  de  votre  régiment  :  et  pour  y  parvenir ,  y  prati- 
quoient  les  moyens  de  vous  aliéner  et  vous  soustraire  de 
celles  des  Seigneurs  Éveques.  Jamais  ils  n'y  ont  songes , 
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et  jamais  ils  ne  songeront ,  ce  crois-je ,  et  ne  l'appeleront 
n'y  eux,  n  y  autres  Religieux  qu'ils  ils  soient,  durant  tout 
le  tems  qu'ils  seront  sages  et  craintifs  et  qu'ils  redoute- 
ront, et  en  eux,  et  en  vous,  les  choses  mêmes  toutes  seures, 
ainsi  que  faisoit  saint  Jérôme  en  son  épitre  à  Demetriade , 
et  à  celle  qu'il  écrit  pour  l'égard  de  sa  sœur. 

Bien  est-il  vray  que  si  avec  le  temps  le  nombre  de 
ces  pères  venoient  à  s'augmenter  (ainsy  que  l'espérons 
moyennant  la  grâce  de  Dieu),  et  il  s'en  retrouvoit]  quel- 
qu'un d'entr'eux  qui  fut  capable  de  vous  rendre  quelque 
petit  service  en  ce  qui  est  de  leur  métier  sous  la  conduite 
et  permission  de  Mgrs  les  Éveques  leurs  supérieurs  et  en 
sorte  que  cela  se  put  sans  danger  et  pour  vous  et  pour  les 
Pères  qui  vous  aideroient  en  cela ,  ils  ne  refuseroient  de 
vous  prêter  la  charité  en  tout  ce  qui  seroit  de  leur  petit 
pouvoir  et  sous  la  forme  que  tantôt  je  diray  ci  présentes 
ou  bien  en  quelqu'autre  manière  :  ils  s'estimeroient  heu- 
reux et  bien  favorisés  de  Dieu ,  s'ils  étoient  trouvés  dignes 
de  contribuer  quelque  chose  du  leur  à  tant  de  bonnes 
œuvres  es  quelles  vous  vous  employés  si  saintement  et  si 
fructueusement,  et  pouroient  apprendre  plus  dans  vos 
mœurs  qu'ils  n'auroient  faits  dans  leurs  livres,  ainsi  que 
témoigne  Saint  Ambroise  de  soy  même  parlant  des  Vierges 
de  son  tems. 

Mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  pourtant  ils  ambitionnent, 
ou  prétendent,  ou  désirent  votre  gouvernement. 

Des  éclésiastiques  peuvent  bien  vous  aider  sans  possé- 
der ce  titre  ny  ce  qu'il  signifie  :  ouy  mais,  me  dirés-vous, 
on  vous  parle  maintenant  de  quelques  visites  autres  que 
des  Seigneurs  Éveques,  et  d'Un  visiteur,  qui  prétendroit 
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volontiers  d'être  pris  dans  le  corps  de  votre  jeune  Congré- 
gation ,  si  on  vouloit  vous  croire,  et  d'une  bulle  nouvelle- 
ment venue  de  Rome  à  ce  sujet,  et  d'un  certain  cahier 
d'articles  nouveaux  que  l'on  a  fait  courir  depuis  peu ,  et 
lesquels  on  n'a  pas  montré  en  nous  présentant  à  Mgrs  nos 
R^""  et  aux  communautés  des  villes  à  nre  avènement. 

Il  nous  faut  éclaircir  ces  points  les  uns  après  les  autres. 
Au  tems  que  je  concevois  vre  Congrégation  fut  avisé  que 
l'on  choisiroit,  pour  le  gouvernement  et  l'aide  d'icelle,  la 
forme  de  conduite  et  secours  la  plus  sainte ,  la  plus  propre 
et  la  plus  assurée  de  toutes  celles  qui  se  retrouvoient  pour 
lors  ou  qui  pouroient  par  après  se  retrouver  en  l'Église 
de  Dieu  >  et  après  avoir  discouru ,  par  toutes  les  commu- 
nautés des  filles  régulières  qui  ont  pour  conducteur  et 
supérieur ,  et  pour  aide ,  les  unes  des  Religieux  de  même 
ordre ,  seuls ,  les  autres  nre  S'  Père ,  les  autres  les  Sei> 
gneurs  Éveques,  les  autres  quelque  nombre  d'éclésias- 
tiques  choisis  d'entre  les  plus  doctes  et  pieux,  autres 
quelque  Religieux,  qui  est  comme  leur  chef,  nonobstant 
qu'au  tems  de  cette  consulte  il  se  trouvoit  fort  peu  de 
monastères  de  filles  pardeça  qui  fussent  sujettes  aux  Sgrs 
Éveques ,  néanmoins  il  fut  jugé  que  la  conduite  d'iceux 
sembloit  être  la  plus  à  main  et  la  plus  propre  à  nre  des- 
sein, sans  toutefois  improuver  ou  mésestimer  les  autres 
moyennant  que  l'on  y  joignit  une  autre  forme  d'aide  tirée 
de  celle  que  le  Pape  Innocent  III  choisit  par  dessus  toutes 
les  autres  pour  remettre  en  état  et  maintenir  peu  après  en 
leur  pureté  les  monastères  d'hommes  et  de  filles  qui 
s'étoient  si  relâchés  en  ces  anciens  tems  là. 

Ce  vieux  modèle  de  Sœurs,  formé  par  le  Pape  Innocent, 
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que  nous  avons  ainsy  designé  de  renouveler  en  partie 
pour  nre  Congrégation ,  nous  est  représenté  au  canon  In 
singulis,  par  lequel  il  apert  que  ce  Saint  Père  qui  était  lors 
tout  proche  de  la  fin  de  ses  jours,  et  chargé  d'ans,  et 
d'une  longue  expérience ,  acquise  du  maniement  de  tant 
d'affaires,  et  de  toutes  sortes  et  du  gouvernement  de 
toute  l'Église  par  l'espace  de  17  ans  durant  lesquels  il  a 
tenu  le  S*  Siège ,  après  plusieurs  avis  et  consultes  et  prières 
.  envoyées  vers  le  ciel ,  à  ce  sujet ,  ainsy  qu'il  est  probable , 
jugées  après  le  S*  Esprit,  et  avec  toute  l'ÉgHse  que  le 
moyen  de  reformer  les  monastères  et  par  après  les  entre- 
tenir en  leur  perfection ,  était  : 

Que  les  Seigneurs  Évêques,  pour  ceux  qui  leur  sont 
sujettes  et  le  S*  Siège  p' les  siennes,  y  fussent  secondés, 
aidé,  servi  et  secourus ,  par  des  réguliers  députés. 

Que  ces  réguliers  visitassent  ces  monastères  et  d'hom- 
mes et  des  filles,  et  y  apportassent  de  la  correction ,  et 
reformâtion ,  en  tant  qu'il  en  seroit  besoin. 

Que  cette  visite ,  cette  aide  fiit  infaillible  et  ne  manquât 
jamais,  nonobstant  le  refus  qu'en  pussent  faire  les  uns  ou 
les  autres. 

Que  chaque  monastère  fut  aidé  et  visité  par  un  des 
Religieux  du  même  ordre.  Le  Pape  ne  choisit  pas  pour 
visiter  tous  les  Religieux  ceux  de  Giteaux  qui  florissoient 
alors ,  et  ceux  de  Premontré  qui  étoient  en  réputation  de 
grande  sainteté ,  ni  ceux  de  S'  François  qu'il  venoit  d'ap- 
prouver ,  il  laissa  à  chaque  Ordre  les  siens. 

Que  ces  visiteurs  fussent  choisis  par  le  corps  même  de 
la  religion  dans  laquelle  ils  étoient  et  non  pas  par  le  Pape 
ny  par  les  Seigneurs  Éveques,  et  qu'ils  fissent  rapport  aux- 
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dits  Seigneurs  Évêques  des  choses  les  plus  notables  qu'ils 

auroient  trouvées  dans  les  monastères  de  leur  juridiction,  et 

de  même  au  Pape  pour  ceux  qui  luy  sont  inunédiatement 

sujets. 

Que  cela  n'empéchàt  que  lesdits  Seigneurs  Éveques 
visitassent  les  leurs,  ainsy  qu'auparavant.  Il  se  voit  là 
dedans  que  le  même  Pape ,  le  même  esprit  de  Dieu ,  la 
même  Église  Sainte  ont  unanimement  jugés,  que  cette 
forme  de  visite  et  de  visiteur  et  d'aide  ne  portoit  aucun 
préjudice  auxdits  Seigneurs  Éveques.  Salvo  jure  Diecœsa^ 
norum  Pontificum ,  disent-ils  tout  au  commencement  du 
canon,  c'est-à-dire,  ce  me  semble,  que  le  droit  des  Éveques 
leur  demeure  sain  et  sauf  et  entier,  nonobstant  ce  qui  est 
statué  là  dedans. 

Il  est  bien  vraysemblable  que  le  bon  portement  des 
Religieux  de  ce  tems  là  et  la  bonne  intelligence,  et  le 
grand  respect,  et  l'affection  réciproque  d'entr 'eux  et  les 
Seigneurs  Eveques,  procédoit  de  cette  forme  de  conduite 
qui  se  pratiquoit  dans  toute  leur  famille.  Les  Abbés  de 
r Ordre  se  reconnoissoient  sujets  auxdits  Seigneurs  ainsy 
qu'il  se  voit  au  canon  Ne  Dei  Ecclesïam  de  simonim  et  en 
quelques  épitres  de  S*  Bernard  ou  la  48  et  la  61,  et  notam- 
ment en  ce  qu'il  écrit  au  susdit  Seigneur  Archevêque  de 
Sens  et  au  Pape  Eugène  contre  les  exemptions  de  ceux 
qui  les  poursuivent,  et  nonobstant  cette  sujettion,  cette 
R**,  cette  obéissance  aux  Éveques,  l'ordre  gouvernoit, 
l'ordre  visitoit ,  l'ordre  s'assembloit  pour  faire  des  consti- 
tutions ainsi  qu'il  en  apert  par  les  épitres  92  et  146  du 
même  S'  Bernard  écrivant  aux  abbés  de  l'Ordre  à  Soissons 
et  à  Gtteaux  et  par  divers  autres  témoignages. 
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Si  bien  que  la  conduite  étoit  bien  composëe  de  deux,  à 

sçavoir  des  Éveques  et  de  l'Ordre,  et  tous  deux  si  bien 

régies ,  que  l'un  n'empéchoit  l'autre  et  ne  l'incommodoit , 

et  ne  luy  préjudiciort. 

Forme  de  conduite  très-belle ,  très-fructueuse  et  très- 
commode  9  et  laquelle  le  Pape  Innocent  inspiré  de  Dieu , 
a  non  seulement  approuvée  et  louée  mais  l'a  préférée  à 
toutes  les  autres  qui  pour  lors  étoient  en  l'Église  de  Dieu, 
la  choisissant  ainsy  privativement  de  toutes ,  et  l'estimant 
la  plus  puissante  pour  remédier  aux  maux ,  les  arracher 
et  les  détruire,  et  pour  édifier  et  planter  et  conserver  le 
bien  dans  les  religions  fondé  sur  des  bonnes  raisons, 
ainsy  qu'il  est  probable,  et  sur  l'expérience  et  le  bon  succès 
de  ce  gouvernement  sous  lequel  florissoit  l'Ordre  de  Citeaux 
depuis  proche  de  )  20  ans. 

Après  un  si  grand  témoignage ,  pou  voit  raisonablement 
naitre  en  ces  âmes  bien  saintes  le  désir  et  élévation  de 
voir  quelque  chose  de  semblable ,  établi  et  pratiqué  dans 
cet  Ordre  de  filles,  pour  le  bien  maintenir,  et  ne  pouvoit 
on  présumer ,  ou  deviner  que  cela  dût  déplaire  aux  Sei- 
gneurs Éveques ,  vue  l'ancienneté  de  la  forme ,  le  bon 
succès  et  les  grands  fruits  d'icelle  quand  elle  est  bien 
gardée  la  dignité  du  principal  autheur  qui  l'a  mise  en 
avant,  et  fait  incorporer  parmy  les  S.  canons ,  l'a  étabh 
dans  les  religions,  la  choisissant,  la  préférant  à  toutes  les 
autres,  et  imprimant  sur  le  front  d'icelle  qu'elle  n'apporte 
préjudice  quelconque  au  droit  desdits  Seigneurs  :  à  ce 
moyen  plutôt  estime-t-on  qu'il  seroit  bien  content  et  bien 
aise  de  se  sentir  aidés  et  comme  servis  en  cela  par  des 
petits  compagnons  qui  ne  pussent  jamais  être  capables , 
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ny  assës  hardis,  pour  entreprendre  sur  leurs  authorités, 
mais  que  comme  pauvres  manouvriers  volontaires  reçus 
par  eux  dans  leurs  champs  et  moissons  y  travaillassent 
gratuitement  et  leur  rendissent  fidèlement  compte  de  ce 
qu'ils  y  auroient  ou  faits,  ou  bien  retrouvés  à  redire; 
aussy  n*entendoit-on  pas  que  celuy  qui  seroit  visiteur  en 
cette  Congrégation  de  filles  si  seruit  d'une  forme  si  ample 
et  si  pleine  d'authorité  comme  est  celle  que  donne  le  sus- 
dit canon  aux  visiteurs  réguliers  qu'il  établit ,  il  leur  laisse 
le  pouvoir  de  corriger,  visiter,  reformer. 

Celuy-cy  ne  prétendoit  rien  corriger  de  soy  même  ni  de 
visiter  avec  solemnité  et  appareil  comme  feroit  un  êveque 
ou  prélat  régulier ,  naais  aller  voir  tout  simplement  comme 
on  se  porte  là  dedans,  demander  à  chacune  en  particulier, 
comme  luy  en  va  et  si  elle  a  point  quelque  nécessité, 
quelqu'affection ,  etc.;  reconnoître  s'il  y  a  point  d'aver- 
sion ,  ou  affection ,  ou  familiarité  trop  grande  ;  si  les  règles 
se  gardent,  si  les  écoles  vont  bien,  etc.,  et  procéder  ainsy 
au  reste  tout  à  la  bonne  foy,  sans  autre  cérémonie  ny 
marque  d'authorité  et  sans  y  prétendre  juridiction ,  se 
contentant  d'y  apporter  de  l'ordre  tout  doucement  et  de 
faire  rapport  au  Seigneur  Éveque  de  son  besogne  et  de 
l'état  du  monastère  visité. 

Que  si  pour  rendre  parfait  et  accompli  le  projet  des 
Religieuses  de  la  Congrégation  Nre  Dame ,  forme  sur  le 
canon  susdit,  Mgrs  les  Évéques  et  lesdites  Religieuses 
trouvoient  bon  qu'avec  le  tems  un  Religieux  de  la  Congré- 
gation dite  de  Nre  Sauveur  fût  employé  à  ce  service ,  sous 
les  conditions  prédites,  et  toutes  autres  qui  se  trouveroient 
raisonnables ,   ou  propres ,  pour  conserver  en  son  entier 
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l'authorité  de  mesdits  Seigneurs  ,  et  porter  quelque 
secours  à  ces  bonnes  filles,  lesdits  Religieux  ne  refuse- 
roienty  ce  je  crois,  de  payer  en  cela  sans  intérêt  de  leur 
Gong**,  faire  quelque  chose,  à  l'honneur  et  gloire  de  Dieu 
et  au  contentement  de  mesdits  Seigneurs  et  à  la  consola- 
tion des  servantes  de  Dieu. 

On  n'a  pas  voirement  parlé  de  ces  Religieux  ny  de  cette 
forme  en  établissant  la  Gong*''  Nre  Dame ,  mais  il  n'étoit 
pas  possible  ;  les  choses  qui  sont  des  conséquences ,  et  qui 
doivent  durer  toujours  ne  sont  jamais  achevées  et  meures 
au  jour  de  leur  naissance.  Il  faut  des  années  toutes  en- 
tières, et  plusieurs  pour  concevoir,  enfanter  et  perfec- 
tioner  un  ouvrage  important;  sont  trente  ans  et  plus  que 
la  Gongrégation  Nre  Dame  crioit  en  son  berceau  et  celle 
cy  des  hommes  est  né  seulement  depuis  4  ou  5  ans;  il  y 
avoit  bien  affaire  d'en  parler  tant  d'années  auparavant ,  et 
de  s'y  assurer,  mais  en  attendant  qu'elle  fut  conçue  et 
devenue  grandelette,  sans  penser  à  elle,  on  s'est  servi  en 
établissant  des  monastères  de  l'espérance  d'un  autre  visi- 
teur inconnu  qui  n'est  pas  encore  arrivé  et  qui,  par  aven- 
ture ,  jamais  n'arrivera. 

Touchant  la  bulle ,  qu'elle  se  voye ,  et  s'il  s'y  trouve 
quelque  point  qui  préjudicie  à  Mgrs,  il  sera  bien  aisé 
aux  Religieuses  et  à  tous  autres  de  s'en  déporter,  en 
se  servant  du  reste  s'il  s'y  rencontre  quelque  chose  qui 
divise. 

Quant  aux  articles  qui  parlent  d'un  visiteur  régulier  ils 
n'ont  pas  été  dressé  ni  mis  au  jour  conmie  chose  arrêtée 
ou  conclue ,  ou  désirée  ou  demandée  par  les  Religieux  de 
cet  Ordre  là.  Mais  ça  été  seulement  pour  être  examiné  et 
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tout  à  l'heure  supprimé ,  s'il  se  trouve  qu'ils  ne  puissent 

servir.  A  Mataincour,  vers  le  dix  neuf  novembre  1629. 

W19. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  au  R.  P.  iV.  Guinet^  revenu  de  \Rome, 
(Voir  chap.  XIII,  p.  190.) 

GRATIA  VOBIS  ET  FAX  A  DEC  PATRE, 

M.  ET  R.   PÈRE, 

*  Nous  venons  de  recevoir  tout  à  Theure  des  lettres  du 
R.  P.  Prieur  dç  Belchamps  (qui  étoit  hier  icy)  par  les- 
quelles il  nous  mande  que  le  soir  à  son  arrivée ,  il  trouva 
nos  bons  Pères  Drouin  et  Durand  et  notre  Frère  Lacroix, 
avec  des  lettres  du  R.  1*.  Terrel  portantes  que  Votre  R** 
avoit  trouvé  bon  d'envoyer  nosdits  trois  Pères  et  Frères  à 
Belchamps  à  cause  de  la  contagion  qui  s'augpnente  de  jour 
en  jour  au  Pont  et  s'approche  de  notre  séminaire,  et 
ajoute  ces  mots  :  ledit  Père  Prieur  en  celles  qu'il  nous  écrit, 
nos  dits  Pères  (scavoir  Durand  et  Drouin)  me  disent  que 
le  R"*  Père  général  leur  avoit  dit  qu'il  youloit  demeurer 
audit  Pont  avec  nos  bons  Pères  Eulry  et  De  Feys  ;  il  nous 
fait  en  cela  grandissime  tort  de  demeurer  ainsy  dans  le 
danger  étant  une  personne  si  pretieuse ,  et  si  nécessaire. 
Quel  moyen  y  aura-t-il  de  l'en  faire  sortir?  Voilà  ses  mots. 
M'  et  Très  R.  Père,  je  ne  sçaurois  vous  dire  en  quel 
émoy ,  en  quelle  transe ,  en  quelle  allarme ,  en  quel  mur- 
mure, ces  nouvelles  précipitées  nous  ont  jettes;  nous 
tenions  pour  tout  assuré  que  Vre  Révérence  s'en  seroit 
allé  à  S*  Pierremont,  et  que  dans  peu  de  jours  elle  viendroit 
à  Belchamps,  et  bientôt  après  à  Lunéville  et  n'eussions 
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jamais  cru  qu'elle  voulût  sciens  et  volens  se  tenir  au  milieu 
des  dangers  et  des  dangers  si  grands,  sans  nécessite,  sans 
obligation,  sans  sujet  et  sans  occasions ,  et  abandonner, 
parmy  des  tems  si  fâcheux,  et  au  milieu  de  tant  de  sorte 
d'affaires  et  de  difficulté ,  cette  pauvre  petite  Congréga- 
tion ,  si  nouvelle ,  si  tendrette,  qui  ne  fait  que  tremblotter 
encore  dans  son  petit  berceau,  et  qui  crie  après  son  Père, 
qu'elle  voit  en  danger ,  luy  reprochant  avec  larmes  (accom- 
pagnées néanmoins  d'humilité  et  de  soumission  parfaite) 
qu'étant  établi  de  Dieu  (comme  il  compte  évident  par  son 
élection)  pour  la  gouverner,  l'alleter ,  la  nourir,  la  fomen- 
ter, la  consoler,  la  défendre,  l'avancer  et  la  conduire  à 
sa  perfection ,  il  luy  fait  grandissime  tort,  de  s'aller  de  soy 
même  jetter  au  milieu  d'une  pestilence,  contre  toute 
apparence  de  raison,  contre  le  gré  de  ses  enfants  aux- 
quels il  est  obligé  ex  justitia  et  qui  pis  est  encore  contre  la 
loi  de  Dieu  qui  commande  à  chacun  de  ceux  qu'il  a  en 
charge,  qui  suorum  et  maxime  domesticorum,  etc.,  et  qui 
veut  que  l'on  laisse  absolument  toutes  les  dévotions  qui 
ne  sont  que  de  conseil,  quand  elles  empêchent  ou  contra- 
rient les  choses  qui  sont  d'obUgation  et  de  commandement, 
et  qui  punit  si  rigoureusement  les  Saûls,  pour  n'avoir  bien 
observé  ce  St  règlement  là  ;  luy  mandant  Melior  est  obe^ 
dientia  quam  victima.  M.  R.  P.,  ne  vous  en  déplaise,  nous 
tenons  céans  et  disons  entre  nous,  parmy  nos  plaintes  et 
nos  admirations  et  nos  murmures  continueb  et  insatiables 
depuis  les  susdites  lettres  reçues,  que  Votre  R**  (toute  sage, 
toute  docte ,  et  toute  bonne  et  pieuse  qu'elle  est  en  tout 
le  reste)  offense  Dieu  grièvement,  grièvement,  grièvement 
en  cet  endroit  cy. 
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Il  n'y  a  qu'un  Père  Guinet,  et  qu'un  Général  de  la  Con- 
grégation de  Notre  Sauveur  en  tout  le  monde  :  à  quel  pro- 
pos gourmander  la  vie  et  n'en  feire  état,  non  plus  que  celle 
d'un  poullet,  ou  bien  de  celle  de  quelque  belitre ,  duquel 
le  monde  seroit  bien  aise  d'être  débarrassé?  et  qui  est  plus 
a  déplorer,  ou  plaindre,  que  ce  soit  luy  même  qui  porte 
ainsy  de  son  propre  motif  cette  chère  et  précieuse  vie, 
dans  le  fort  des  dangers  et  des  maux,  tandis  que  ses  en- 
fants se  tournant,  à  le  tirer  par  la  robbe,  luy  demandant, 
ce  dont  il  leur  est  redevable  de  tout  droit,  et  ne  peut  pas 
leur  refuser,  sans  mettre  son  ame  en  hazard,  aussi  bien 
que  son  corps?  M.  R.  P.,  vous  êtes  obligés  à  la  Congréga- 
tion puis  qu'en  avez  la  charge  qui  vous  en  a  été  donnée 
très  légitimement  :  vous  n'êtes  plus  personne  privée,  mais 
commune,  et  générale  qui  ne  peut  pas  en  conscience  re- 
fuser ses  gens,  de  ce  que  présentement  ils  luy  deman- 
dent, en  ce  fait  icy,  et  ne  luy  est  loisible  de  préférer  ses 
dévotions  particulières  à  leurs  nécessités. 

Nous  avons,  Messieurs,  pensé  céans,  et  cherché  par  en- 
semble qu'elle  raison,  qu'elle  motif,  qu'elle  considération, 
pouroit  tenter,  ou  induire  votre  R**  a  se  tenir  en  ce  lieu  là, 
nous  n'en  trouvons  pas  une.  Ses  pauvres  gens  du  Pont, 
grâces  à  Dieu,  ont  d'autres  Eclesiastiques  en  nombre  suf- 
fisant, des  curés,  des  Pères  Capucins,  des  Pères  Jésuites 
et,  pour  le  temporel  ou  la  police,  tant  de  bonne  tètes 
d'hommes  d'âge,  d'expérience  et  de  moyen  et  de  doctrine, 
nous  ne  sçavons  à  quoy  votre  R**  peut  servir  à  ce  peuple  ; 
oui,  mais,  me  direz-vous,  plusieurs  demandent  à  se  con- 
fesser et  entendre  la  messe  chez  nous  :  ceux-là  demandent, 
nre  Congrégation  demande,  auxquels  des  deux  êtes  vous 
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redevable?  Si  vous  persévérez  à  vouloir  obéir  à  ceux  qui 
ne  vous  sont  rien,  et  mépriser  ainsy  ceux  à  qui  vous 
devez,  ce  desordre  sera  cause  par  avanture  que  Nre 
Seigpieur  se  fâchera*  contre  vous ,  et  contre  nous  encore 
(si  nous  n'apportons  toute  sorte  de  devoir  à  vous 
retirer,)  et  permettra  qu'en  confessant  trois  ou  quatre 
femelettes  qui  pouvoient  aisément  aller  a  leur  cure,  ou 
autres  députés  à  cela,  vous  prendrez  la  maladie,  et  la  don- 
nerez encore  a  ces  deux  pauvres  Pères,  et  infecterez  toute 
la  maison,  les  chambres,  les  ornemenis,  les  livres,  etc., 
qui  ne  pourront  être  par  après  essorés  qu'a  grands  frais 
et  dangers  ' . 

Quelle  occasion,  quelle  nécessité^  quelle  obligation, 
quels  moyens  pouvons  nous  avoir  de  tenir  maintenant  la 
dedans  des  confesseurs  nydes  pères  à  dire  messe?  Si  notre 
ordre  etoit  riche,  et  peuplé,  comme  sont  plusieurs  autres, 
ce  seroit  un  œuvre  bien  employé,  d'exposer  à  ces  occa- 
sions la  quelques  uns  des  Pères  d'entre  les  plus  volon- 
taires au  bien,  et  plus  déterminés,  mais  non  pas  encore, 
des  généraux  ny  autres  personnages  rares  et  de  considéra- 
tion étant  si  pauvres  d'honounes  et  si  nécessiteux  que  nous 
nous  retrouvons  et  ayant  tant  de  peine  d'en  recouvrer  qui 
nous  soient  propres  et  de  les  élever  et  instruire  et  dresser 
à  rendre  du  service  a  Dieu ,  a  la  Congrégation  et  au  pu- 
blic. Semble  que  nous  sommes  obligés  à  nous  abstenir 
pour  quelque  tems  de  ces  dévotions  susdites ,  et  ne  laisser 
pas  un  de  nos  Pères  au  milieu  des  dangers. 

Nous  serions  d'avis  céans  que  votre  R**  (qui  par  aven- 

'  Profecie  remarquable  qui  s'accomplit,  deux  ans  nprès^  au  pied  de  la 
lettre.  (Note  du  copiste,)  ' 
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ture  seroit  bien  aise  d'entendre  nos  opinions  la  dessus)  les 
retirât  tous  en  y  laissant  seulement  un  coadjuteur  (comine 
Claude  de  Matincourt)  comme  garçon,  lequel  en  cas  de 
maladie  se  serviroit  des  confesseurs  et  des  remèdes  com- 
muns aux  bourgeois  de  la  ville.  Quels  maux  font-ils? 
Quelle  nécessité  ont-ils  de  se  confesser  auprès  des  ou- 
vriers plus  rares  et  plus  doctes,  et  plus  privilégiés  que  les 
ordinaires,  qui  servent  en  ces  occasions  là  ceux  de  parmy 
la  ville?  Que  si  nonobstant  ce  que  je  viens  de  dire  V.  R. 
veut  de  son  pouvoir  absolu,  et  sans  autre  considération 
que  quelqu'un  de  nos  Peres> meure  de  cette  peste  au  Pont, 
au  moins,  que  ce  ne  soit  pas  le  Père  Guinet  n'y  le  P.  Ge- 
neral, qu'elle  l'épargne  et  le  laisse  encore  vivre  quelques 
années  et  le  reserve  pour  de  meilleures  occasions.  On  a 
trop  besoin  de  luy.  Qu'elle  choisisse  entre  tous  les  autres 
ceux  qu'il  luy  plaira  devoir  étouffer,  dans  les  détresses  de 
ce  genre  de  mort  si  craint  de  tout  le  monde,  elle  sera 
obéie,  et  promptement,  ce  crois-je,  mais  pour  le  bon  Père 
Guinet,  nous  demandons  sa  grâce  à  Votre  H**  qu'elle  luy 
pardonne  pour  cette  fois  en  considération  de  ce  qu'il  est 
gênerai  et  obligé  à  tant  de  personnes  pieuses  qui  dépen- 
dent de  luy  que  si  davanture  elle  le  hait  si  fort  que  ce  soit 
tout  son  plaisir  et  son  consentement  et  ses  délices  de  le 
tourmenter  jour  et  nuit  et  l'exposer  tous  les  jours  à  la 
mort  comme  un  autre  S'  Paul,  qu'elle  ne  le  fasse  pas 
mourir  si  subitement,  comme  font  ceux  qui  sortent  de  ce 
monde,  par  le  bénéfice  de  la  pestilence,  mais  qu'elle  le 
laisse  languir  longues  années  dans  ses  austérités. 

La  rage  et  la  fiirie  de  Votre  R*''^  contre  ce  pauvre  homme, 
sera  bien  mieux  assouvie  et  vengée,  et  contente,  et  satis- 
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faite  de  le  voir  continuellement  tremper  dans  un  si  long 
martyre.  A  cette  intention,  et  pour  diverses  considérations 
très  pertinentes  et  nécessités  très  urgentes,  nos  bons  Pères 
envoyent  tout  exprès  un  cheval  de  Belchamps  à  Vre  d"  R** 
avec  prières  très  instantes  et  très  afFectionnées  qu'ils  luy 
présentent  en  toute  humilité ,  et  à  mains  jointes  qu'il  luy 
plaise  de  monter  lundy  prochain  son  R.  P.  Guinet  et  nous 
l'emmener  à  la  gîte  à  Belchamps  pour  y  être  le  très  bien 
venu  et  y  entendre  a  son  arrivée  entr'autres  nouvelles 
comme  les  affaires  de  la  cure  de  Mataincourt  sont  avan- 
cées, par  la  grâce  de  Dieu,  et  n'attend-on  que  le  consen- 
tement de  Votre  d*  R**  et  le  bout  de  sa  belle  plume  pour 
minuter  les  patentes  qu'en  doit  passer  M.  le  G.  comme 
Evéque  de  Toul.  A  Lunéville,  veille  de  Pentecôte  1630. 
Votre  confrère  et  serviteur  très  indigne ,  très  inutile ,  très 
marri  et  très  affligé  de  sentir  Votre  Révérence  au  lieu  où 
elle  est  de  présent.  P.  Fodrier. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  au  R,  P.  BedeL 
(Voir  chap.  XV,  p.  215.) 

GRATIA   YOBIS   ET   PAX,    CtC. 

Mon  R.  Père, 

Je  prie  Vire  R**  qu'elle  nous  envoyé  notre  frère  Simon 
Mengel,  et  ce  le  plus  secrètement  que  faire  se  pourra,  et 
même  en  sorte  que  ceux  de  vre  logis  ne  sçachent  son  dé- 
part. Je  prie  en  outre  Vred*  R**  qu'elle  donne  ordre, 
que  durant  ces  4  ou  5  jours  prochains  on  fasse  en  la  mai- 
son et  en  commun  et  en  particulier  toutes  les  dévotions 
qui  y  seront  possibles  (sans  intérêts  de  vos  études)  à  l'in- 

îft. 
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tention  de  ce  que  j'ai  déjà  recommandé  ce  jourduy  par 
messages  expre  à  nos  Pères  et  Frères  de  Luneville  et  Dom 
Evre  et  Belchamps,  et  aux  Religieuses  de  la  Congreg**  de 
Nre  Dame  des  environs  d'icy,  lesquelles  se  préparent  à 
mettre  le  S.  Sacrement  sur  l'autel  dans  le  ciboire  la  vigile 
de  la  prochaine  fête  des  Roys,  aux  vêpres,  ou  le  matin 
du  jour  de  la  fête  et  l'y  tenir  quelque  temps  avec  force 
prières  pour  Son  Altesse  et  pour  les  affaires  à  l'intention 
desquelles  nous  avons  dit  tant  de  Vent  Creator  et  d'Ave 
maris  Stella  en  nos  réfectoires  depuis  deux  mois  en  ça.  0 
mon  R.  Père!  combien  nous  avons  présentement  afiairede 
bonnes  prières  !  Je  vous  supplie,  au  nom  de  Dieu,  que  d'icy 
à  dimanche  ou  lundy  prochain  les  vres  ne  s'épargnent.  Et 
ce  petit  terme  étant  passé  je  vous  ecriray  s'il  y  aura  eu 
apparence  qu'elles  soient  exaucées  et  s'il  est  question  de 
vous  remettre  à  vre  ordinaire  en  cela.  Je  n'ay  pas  le  loisir 
d'en  écrire  à  nos  S"  du  Pont  n'y  de  Nomeny.  Si  V.  R. 
pourroit  prendre  la  peine  de  leur  mander  un  mot  sur  ce 
suiet,  ce  seroit  très  bien  fait.  Au  reste ,  nous  avons  une 
petite  affaire  (outre  ces  grandes  là)  qui  meriteroit  de  cha- 
cun de  vous  un  Veni  Creator,  A  Nancy,  ce  3  de  janvier  1 634. 
Votre  très  indigne  et  très  inutil  frère  et  S.  P.  F. 

Je  vous  supplie  derechef  (mon  R.  P.)  que  nos  S*  du 
Pont  et  de  Nomeny  soient  averty  de  faire  tout  ce  qu'elles 
pourront  de  dévotions  commodément  jeudy,  vendredy  et 
samedy  et  dimanche  et  lundy  prochain  à  l'intention  de 
Son  A.  et  des  affaires  qui  luy  touchent  et  à  tout  le  pays. 
Ce  sera  bien  iait  d'y  destiner  toutes  les  messes  de  chez 
vous  et  de  chez  elles  desdits  4  ou  5  jours,  et  les  Com- 
munions, etc. 
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N*  21. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  au  R.  P.  Perpète  Marets. 
(Voir  cbap.  XV,  p.  215.) 

ORATIA  V0BI8   ET   PAX,    CtC. 

M.  R.  PÈRE  , 

Un  personnage  de  considération  qui  est  assez  notable 
me  presse  avec  force,  prières  et  remontrances  d'aller  à 
Mirecourt  demain;  Mre  Biaise  notre  bon  frère  est  d'avis 
que  j'y  aille,  se  persuadant  que  le  sujet  ne  le  mérite  mal. 
C'est  pourquoy  je  me  dispose  de  suivre  son  conseil  et  m'en 
aller  demain  à  la  gite  à  Belchamps  (parce  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  faire  le  voyage  en  un  jour)  et  delà  audit  Mire- 
court  vendredy  matin  accompagné  du  R.  P.  Terrel  qui  est 
audit  Belchamps.  Or  je  dësirerois  que  vtre  Rce  nous 
envoyât  demain  par  ce  garçon  (ou  autre  commodité  plus 
forte)  le  Seneque  en  françois  qui  est  en  nostre  chambre  ; 
par  aventure  nous  pourroit-il  servir.  M.  R.  P.,  j^  ^^  pense 
pas  que  d'âge  d'homme  de  ceux  qui  sont  vivants  ce  pauvre 
pays  ait  plus  affaire  de  bonnes  prières  qu'il  en  a  mainte- 
nant ;  nous  sommes  sur  le  point  dans  ces  2  ou  3  jours  de 
voir  si  le  Veni  Creator  et  Ave  Maria  que  nous  avons  dit  en 
nos  réfectoires  depuis  deux  mois  en  ça  ont  eu  quelque 
force  auprès  de  nostre  bon  Dieu  et  de  sa  Sainte  Mère.  Il  y 
a  apparence  que  non  pour  le  sujet  à  l'intention  duquel  ils 
etoient  recités.  S'il  y  avoit  moyen  que  pussiez  exposer 
demain  aux  vêpres,  ou  vendredy  du  matin ,  le  très  Saint 
Sacrement  sur  l'autel  comme  dernièrement  et  l'y  tenir 
deu^  ou  trois  jours  ou  plus  jusques  à  ce  que  l'on  auroit 
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entendu  quelques  nouvelles  de  Son  Altesse  et  de  ses  Enfans. 
Ce  seroit  bien  fait  en  recommandant  à  nos  Pères  et  Frères 
qui  prieroient  à  leur  tour  la  devant  qu'ils  employent 
toutes  leurs  meilleures  et  plus  chères  et  plus  précieuses  et 
plus  ferventes  dévotions  à  ce  qu'il  plaise  à  la  divine  Ma- 
jesté prendre  pitié  de  nous  tous,  et  bien  inspirer  nostre  bon 
prince  en  toutes  les  resolutions  qu'il  prend  ou  qu'il  doit 
prendre.  Jésus,  M.  R.  P.,  copbien  lui  et  nous  tous  avons 
besoin  de  la  grâce  de  Dieu  !  Je  pensois  écrire  à  nos  Pères 
de  Dom  Evre  pour  les  supplier  de  mettre  aussi  le  Saint 
Sacrement  sur  l'Autel  (si  Mr  et  Mr  le  coadjuteur  le  trou- 
vent bon) ,  et  de  faire  au  reste  tout  ce  qu'ils  pourront  de 
dévotions  et  en  commun  et  en  particulier,  à  l'intention 
de  ce  que  je  viens  de  dire.  Mais  ce  pauvre  garçon  qui  a 
ouy  sonner  la  demie  après  dix ,  m'a  tellement  pressé  que 
je  n'ay  osé  le  retenir  davantage,  me  confiant  en  vostre 
bonté  qui  ne  refusera  d'en  écrire  un  mot  à  nosdits  Pères 
et  tout  le  plutôt  que  foire  se  pourra ,  on  dit  qu'il  y  a  hâte 
et  qu'il  est  questioade  courir  pour  empêcher  du  mal.  Dieu 
nous  veuille  aider.  A  Nancy,  ce  4  de  janvier  1634.  V.  F. 
et  S.  en  D. 

N«22. 

Fragment  (tune  lettre  de  Pierre  Fourîer  au  R,  P.  BedeL 
Mirecourty  IS  février  1634. 

(Voir  cliap.  XV,  p.  215.) 

«  Il  serôit  très  expédient,  ou  mieux  encore  très  néces- 
t  saire  que  demain  et  mercredy  et  jeudy  prochains  on 
n  déployât  tout  ce  qu'il  seroit  possible  de  dévotions  et  de 
»  bonnes  œuvres  en  ce  pays  à  la  même  intention.  Je  sup- 
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»  plie  V.  R.  d'exciter  nos  Pères  et  nos  Frères  et  nos  Sœurs 
»  du  Pont  de  n'y  rien  épargner,  on  pourra  voir  la  semaine 
»  suivante  si  cela  aura  profité  de  quelque  chose,  selon  les 
n  nouvelles  qu'on  nous  apportera.  J'envoye  ces  présentes 
>>  avec  les  vres  au  R.  P.  Prieur  de  Lunéville  afin  qu'il 
»  donne  son  avis  sur  les  deux  1*"  points  * » 

IV  23. 

Fragment  d'une  lettre  de  Pierre  Fourier  auR.P,  Te9TeL  Finie  une 
ou  deux  heures  après  minuit,  àMirecourt^  ce  \^  février  1634. 

(Voircbap.  XV,  p.  215.) 

«  Ce  sera  très  bien  fait  que  ce  qui  reste  de  ce  jour 
»  (après  les  présentes  reçues)  et  celuy  de  demain  tout  en- 
»  tier  soit  employé  en  prières  les  plus  ferventes  et  plus 
»  efficaces  qui  se  pourront  trouver  chez  nos  Sœurs  (et  par- 
»  tout  le  pays  si  possible  étoit)  et  en  pénitences  et  autres 
»  œuvres  de  piété  à  l'intention  de  nos  princes  et  du  pays. 
»  La  semaine  prochaine  à  ce  qu'on  m'a  dit  se  pourra  voir 
»  si  ces  prières  extraordinaires  qui  commencent  hier  chez 
>'  ceux  à  qui  elles  ont  été  recommandées  auront  profité  de 
M  quelque  chose.  » 

N«24. 

Fragment  dune  lettre  de  Pierre  Fourier  au  R,  P,  Thomassin, 
à  Mirecourty  13  février  1634. 

(Voir  cbap.  XV,  p.  215.) 

u  Au  reste  les  messes ,  les  prières ,  les  jeunes ,  les  absti- 
»  nences  et  autres  œuvres  profitables  soient  63ttraordinai- 

^  Un  de  ces  points  est  de  recevoir  chez  eux  uq  «  grand  personnage  qui  peut 
m  bien  avoir  une  intention  plus  hautq  que  nous  ne  sçavons  pas,  et  laquelle 
•  pour  maintenant ,  ce  crois-je ,  n*est  autre  que  très-bonne  et  très-sainte.  » 
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»  rement  employées ,  ou  pour  mieux  dire  nécessaires 
»  demain  mercredy  et  jeudy  prochains  pour  nos  princes  et 
»  princesses  et  les  affaires  du  pays  a  ce  que  nous  puissions 
»  la  semaine  prochaine  recevoir  quelques  bonnes  nouvelles 
»  à  Mirecourt » 

N*25. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Religieuses  de  Mirecourt, 
(Voircbap.  XV,  p.  216.) 

Mes  TRES  BONNES  ET  TRES  CHERES  ET  TRES  PRUDENTES 
S"  EN  N*  SCR. 

Le  Père  Terrel  m'a  dit  qu'aviez  priez  pour  moy  dont  je 
vous  remercie.  Vendredy  dernier  sur  les  sept  heures  du 
matin  entra  dans  le  chœur  de  l'Église  d'icy  un  capitaine 
François  accompagnée  d'un  nombre  de  soldats,  feignans 
de  vouloir  y  entendre  la  messe,  et  rencontrans  le  Père 
Thomassin  le  premier  luy  demanda  après  le  Père  Tho- 
massin.  Ce  suis-je,  Monsieur.  Faites  moy  parler  au  Père 
Perpete.  Il  n'est  pas  ici,  Monsieur.  Si  est,  car  on  m'a  dit  à 
la  porte  qu'il  y  etoit  arrivé  hier  au  soir,  et  puis  je  viens  de 
rencontrer  deux  de  vos  Religieux  qui  me  l'ont  témoigné. 
Et  après  plusieurs  contestes  de  part  et  d'autre,  et  de  me- 
naces de  faire  venir  tout  à  l'heure  leur  compagnie  de  sol- 
dats qui  etoit  tout  exprès  attendant  en  un  village  voisin 
pour  tout  renverser  par  la  maison,  afin  de  trouver  où  il 
étoit  cachée,  il  fut  forcé  de  confesser  le  vray  et  fidre  ve- 
nir le  Père  qui  s'etoit  retiré  au  premier  bruit  qu'il  avoit 
entendu,  et  parmy  toutes  ces  disputes  il  répéta  plusieurs  fois 
qu'il  s'en  alloit ,  qu'on  l'envoyôit  aussi  à  Mirecour.  Il  fait 
mettre  en  notre  carrioUe  lesdits  Pères  Thomassin  et  Perpete 
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et  conduire  à  Lunéville,  ou  l'Abbaye  avait  été  investie  de 
soldats  à  ce  sujet  les  3  jours  précédents.  Le  capitaine  et  les 
Pères  étant  ainsy  sortis,  le  R.  Père  Terrel  vint  trouver  lePère 
Lémulier  et  moy  à  la  chambre  ou  je  loge  et  nous  raconta  le 
tout,  en  ayant  déjà  un  peu  auparavant  appris  une  partie  et 
spécialement  du  voyage  de  Mirecourt  et  des  propos  qu'ils 
tenoient  d'un  Père  Général  (ce  mot  m'importune)  et  de 
diverses  autres  et  de  tous  les  autres  qui  nous  occasion- 
noient  de  prier  ledit  Père  Terrel  d'aller  jusques  là  ;  or 
maintenant  ces  deux  Pères  menés  à  Luneville  en  sont  de 
retour.  Le  Père  Thomassin  qui  n'etoit  que  pour  accom- 
pagner l'autre  du  hier  sur  le  midy  et  le  Père  Perpete  de 
ce  matin.  G'etoit  pour  être  interrogé  sur  ce  qui  est  de  sa 
science  sur  le  mariagfe  de  Monsieur  le  Cardinal,  parce  que 
c'est  luy  qui  a  épousé,  et  on  veut  reconnoitre  si  cela  s'est 
fait  valablement.  Il  n'y  a  point  de  reproche  pour  le  Père  ; 
ces  Messieurs  qui  sont  employés  à  cette  recherche  n'y 
trouvent  rien  à  redire  de  son  coté  et  avouent  que  veu  les 
circonstances,  il  ne  pouvoit  moins  faire.  Pour  l'égard  du 
voyage  de  Mirecourt  c'était  pour  prendre  ce  Général  la,  le 
mener  à  ces  Messieurs  et  le  tenir  jusqu'à  ce  qu'il  eût  re- 
présenté ledit  Père  Perpete,  lequel  on  avoit  déjà  cherché 
plusieurs  jours  même  du  coté  de  Metz.  Car  aussi  etoit  il 
en  ce  tems  la  à  S*  Pierremont  et  presumoit  on  qu'il  se 
seroit  évadé  tout  exprès  à  l'occasion  de  ce  mariage,  et  le 
capitaine  n'alla  pas  à  Mirecourt,  et  n'y  envoyât  parce 
qu'il  trouvoit  ailleurs  ce  qu'il  cherchoit.  Vendredy  nous  ne 
sçavions  pas  le  fond  de  cette  affaire ,  et  l'avon^  seulement 
appris  depuis  le  retour  des  deux  Pères.  Le  R.  P.  Lémulier 
est  élu  pour  Abbé  a  S*  Pierremont,  mais  nous  ne  scavons 


Digitized  by 


Google 


378  PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 

si  cela  réussira;  le  dit  Père  et  le  R.  P.  Terrel  se  sont  mis 
en  chemin  pour  en  entamer  la  poursuite  et  se  préparent  a 
envoyer  ces  jours  l'un  de  nos  Pères  à  Rome,  je  vous  prie, 
comme  aussi  ils  font  d'avoir  pour  recommandé  en  vos 
dévotions  le  succès  de  cet  ouvrage  là  :  nous  estimons  que 
c'est  pour  l'honneur  et  gloire  de  Dieu  et  l'avancement  de 
notre  Cgôn.  Je  ne  vous  écris  rien  sur  votre  mémoire  pour 
le  coup  parce  que  j'ay  trop  hâte.  Ce  sera  pour  quelqu'un 
de  ces  jours. 

Ce  12  mars  1634.  V.  F.  et  S.  en  D. 

Je  n'ay  pas  du  loisir  a  écrire  au  R.  P.  Gauthier  ;  je  serois 
bien  aoise  qu'il  soit  participant  de  ce  que  je  vous  mande. 

N«26. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  au  R.  P.  J.  BedeL 
(Voircbap.  XVI,  p.  228.) 

ORATIA  VOBIS,  etC. 

Mon  Révérend  Père 

Je  remets  pour  ce  coup  à  votre  prudence  ce  que  je 
devrai  faire  repondre  ou  de  bouche  ou  de  fait  ou  par  écrit 
au  R.  P.  Dogny.  Ceux  qui  ont  des  charges  notamment 
d'ames,  d'ames  régulières,  ne  sont  pas  obligés,  à  toujours 
accorder  tout  ce  qu'on  leur  demande  :•  Si  nre  frère  Dogny 
fait  ce  voyage,  je  prévois  qu'à  son  exemple  plusieurs  autres 
demanderont  demain,  demain  ou  après  et  tous  les  jours 
avec  le  tems  ce  même  privilège  si  cela  doit  s'appeler  pri- 
vilège plutôt  que  commancement  de  corruption ,  et  nour- 
risse de  distractions,  de  tentations  et  de  nouveaux  ennuis 
et  de  divers  autres  dangers  qui  ne  sont  pas  petits.  Voila  le 
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R.  P.  Vincent  qui  me  demande  déjà  par  lettres  d'être  Tun 
des  premiers  qui  commanceront  la  danse;  que  si  davan- 
ture  V.  R.  jugeoit  qu'il  ne  nous  fallut  rien  craindre  de 
toutcela ,  en  ce  cas  qui  n'est  que  particulier  {una  hirundo 
nonfadt  ver,  dit  Aristote)  et  dans  lequel  un  Père  très  docte 
et  très  Sage  de  la  très  S**  Compagnie  de  Jésus  pourra  se 
sentir  intéressé  à  tous  ceux  de  son  appartenance  et  que 
pour  ce  respect  de  divers  autres ,  il  fut  plus  expédient  pour 
nous  de  ne  point  nous  rendre  si  sévères,  si  retirez,  si  echi- 
ches  de  nos  petites  dispenses  elle  pourroit  condescendre 
en  vertu  de  la  commission  que  je  luy  en  donne,  aux  des- 
sins et  demandes  paternelles  et  fraternelles  de  tant  de 
bonnes  gens.  Mais  je  ne  scais  bonnement  qui  on  luy  pour- 
roit donner  pour  compagnon  d'entre  tous  ceux  des  nres 
que  je  connois  et  que  je  ne  connois  pour  bien  édifier  le 
monde  de  toutes  façons  et  n'être  pas  blessé  luy  même  es- 
yeux,  es-oreilles,  es-pieds,  es-mains  et  qui  pis  est,  au  cœur. 
O  mon  père  !  que  ceci  est  malaisé  pour  des  gens  qui  sont 
si  mal  fondez  que  les  nôtres.  J'y  en  voye  fort  peu  (avons 
soit-il  dit  en  l'oreille)  à  qui  l'on  se  puisse  bonnement  fier, 
et  ne  rien  craindre  du  monde.  Touchant  ce&  deux  points 
là  nous  n'avons  pas  de  fond  pour  la  plupart,  point  de  soli- 
dité, point  de  retenue;  C'est  pitié  :  notre  frère  Hulin  seroit 
un  de  ceux  que  j'estimerois  moins  mal  propre  pour  y 
aller  (j'entends  de  ceux  desquels  on  se  pourroit  plus  aisé- 
ment passer  et  qui  sont  du  commun  des  apôtres),  mais  ils 
sont  déjà  si  peu  de  gens  à  Dom  Evre  où  nous  avons  ces 
deux  bons  Prélats  que  sans  doute  en  seroient  mal  con- 
tents, notamment  sur  les  processions  et  grandes  Solem- 
nitez  qui  sont  toutes  prochaines.  Par  avanture  (pour  ne 
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pas  mépriser  vre  Pont  tout  entier) ,  en  pourriez  vous  dé- 
couvrir à  Teniour  de  vous  quelques  uns  ou  quelqu'un  qui 
feroit  le  chemin  sans  en  rapporter  à  son  retour  point  d'e- 
pine  en  ses  pieds ,  et  sans  rien  laisser  par  delà  ou  du  sien 
ou  du  vre ,  et  le  notre  est  le  sien  ,  mais  il  perdroit  grand 
nombre  de  ses  leçons  et  s'il  n'étoit  que  de  la  logique  cela 
luy  apporteroit  un  grand  retardement.  Je  propose  :  con- 
cluez et  prenez  un  peu  la  peine  de  parler  au  R.  P.  Dogny, 
s'il  est  encore  au  Pont,  ou  de  luy  écrire  un  mot,  si  d'avan- 
ture  il  est  déjà  parmy  les  chemins  sous  espérance  d'at- 
tendre son  frère  à  Verdun,  ainsi  que  m'a  dit  le  porteur.  Je 
n'écris  pas  au  dit  R.  P.  prenant  au  près  de  luy  le  sujet  et 
l'excuse  de  cette  mienne  incivilité  (qui  m'est  presqu'  ordi- 
naire maintenant  parmy  tant  de  sortes  de  lettres  d'autruy) 
sur  le  superlatif  odieux  qu'il  a  mis  au  dessus  de  sa  sienne 
ainsy  que  fit  dernièrement  le  très  bon  et  le  R**  et  très 
intime  Père  de  Véroncourt  et  que  je  fis  aussy. 

J'ay  ramassé  ces  jours  dans  mon  esprit  plusieurs 
choses  qui  se  sont  faites  et  dites  en  ce  chapitre  d%  entre 
lesquelles  une  de  celles  qui  pourroit  raisonnablement  dé- 
plaire aux  personnes  qui  auroient  quelque  peu  de  ressen- 
timent de  la  dévotion  et  des  calamitez  présentes,  est,  que 
nous  soyions  si  douillets,  si  délicats,  si  attachez  à  je  ne  scais 
quoi  qui  n'est  rien  que  nous  trouvons  étrange  en  nos  ré- 
fectoires, (ou  nous  vivons  trop  grassement  parmy  tant  de 
nécessitez)  un  pauvre  maigre  Vent  Creator  avec  Ave  Maria 
et  les  avons  ainsy  banny  de  nos  tables,  lors  même  que 
nous  en  avons  plus  besoin  que  jamais,  et  tandis  que  des 
gens  de  très  grande  qualité  et  à  qui  nous  sommes  infini- 
ment obligez,  n'ont  pas  le  crédit  de  manger  chez  eux,  ny 
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même  chez  autruy,  un  pauvre  morceau  de  pain  à  leur  aise, 
en  assurance,  et  quelque  sorte  de  loisir  et  repos,  n'y 
même  d'y  lire  une  missive  sans  se  mettre  en  danger.  0  bon 
Dieu,  quelle  Religion  est  cela!  Quelle  reforme!  quels  fon- 
demients  d'édifice  tel  que  nous  avons  jacté  des  le  commen- 
cement, (mais  à  fausses  enseignes,  si  nous  n'y  prenons 
garde)  de  vouloir  élever.  La  plupart  de  nos  actions  et 
procédures  sont  plus  propres  pour  démolir  que  pour  édi- 
fier. Je  vois  tant  de  délicatesses,  tant  de  babil,  tant  de 
miurmure,  tant  de  présomption  et  de  superbité,  (mais  qui 
est  fine  et  subtile  et  cachée,  comme  vous  diriez  une  perle 
mussée  dans  le  plis  d'une  robbe  ou  d'une  manche  de 
pourpoint)  tant  d'amour  de  soy  même,  que  je  crois  assu- 
rément que  nos  afflictions  et  nos  deportements  pris  en 
gros  et  tous  ramassez  en  un  monceau  et  pèle  mêles  les  uns 
parmy  les  autres  feront  tomber  tous  nos  premiers  projets 
(qui  neammoins  étoienttres  beaux)  en  risée  et  en  confusion. 
Cœperunt  ht  hommes  œdificare  et  non  potuerunt  consum- 
mare.  Si  donc  nous  avisons  promptement  et  sérieuse- 
ment d'apporter  du  meilleur  que  du  passé,  nous  allons 
tantôt  reinviter  en  notre  réfectoire  le  Vent  Creator  et  son 
Ave  Maris,  On  en  a  bien  besoin.  A  Belch.,  ce  21  may  1634. 
V.  très  ind.  et  très  inutil  frère  et  serviteur.  P.  F. 

N\27. 

Forme  du  serment  de  fidélité  exigé  des  R,  P.  Jésuites  de  Pont- 

àr  Mousson  par  t autorité  française. 

(Voir  chap.  XVI,  p.  «32.) 

«  Juras  et  promittis  Deo  te  benè  et  fideliter  ergà  et 
»  adversùs  omnes  serviturum  Régi  Galliœ,   supremo  tuo 
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»  Domino,  ratione  Ducatuuiu  Lotharingiœ  ac  Barri  ad 
»  ipsum  légitime  pertinentium,  etc.  Idque  corde  ut  ore, 
»  sine  uHà  œquivocatione ,  retentione ,  subtilitate ,  aut 
»  evasione  mentali.  » 

Uistoria  univ»  et  Coll.  Miiss^  auc  N,  Abràm,  XXXII. 

(^Manuscrit  de  la  Bibliothèque  publique  d*EpinaL) 

Procès-verbal  du  serment  des  Chanoines  de  la  Primatiale 

de  Nancy, 

(Voir  cbap.  XVI,  page  t32.) 

L'an  mil  six  cents  trante  quatre,  le  mercredy  vingts 
cinquième  jour  d'octobre;  après  lecture  faite  du  serment 
de  fidélité  de  mot  à  autres  à  haute  et  intelligible  voix 
avons  fait  preste  séparément  l'un  après  l'autre  le  serment 
sur  les  saincts  Evangiles  et  dont  la  forme  sursuit  :  «  Vous 
jurés  et  promettez  a  Dieu,  etc.  »  au  formulaire  cy  desuant 
folio  a  nous  ordonnez  que  les  absents  sus  disnommés, 
tant  Chanoines  que  prébandez  comparaitront  dans  trois 
jours  en  la  chambre  du  conseil  pour  prester  leur  serment. 

(Documents  lorrains,  Manuscrits  à  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris.) 

W29. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  au  R.  P.  Perpète  Marets. 
(Voirchap.  XVII,  p.  249.) 

GRATIA  TOBIS,  CtC. 
Mon  TRES  CHER  ET  TRES  REVEREND  PÈRE. 

.  Ceux  qui  ont  quelque  sorte  de  charge  ou  de  pouvoir  dans 
le  gouvernement  de  notre  Congrégation  désolée  et  moi- 
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tié  morte,  auroient  pour  maintenant  sujet,  ce  me  semble, 
d'emprunter  (à  l'exemple  du  grand  S*  Grégoire  finissant 
son  homélie  22'"*  et  dernière  sur  le  Prophète  Ezechiel ,  en 
une  saison  présente  à  celle  cy)  ces  mots  de  l'ancien  Job  : 
Tœdet  animam  vitse  mese^  s'ils  consideroient  de  près  le  triste 
roole  des  morts  et  des  vivans  des  nôtres,  et  ce  qui  s'est  fait 
et  ce  qui  ne  s'est  pas  fait  chez  nous  depuis  ces  troubles,  et 
ce  «que  sont  devenus  plusieurs  de  nos  amis  et  tant  de  pau- 
vres paroissiens  des  églises  qui  dependoient  de  nous,  et  ce 
qui  se  fait  encore  tous  les  jours  en  plusieurs  endroits  de 
ce  monde  chrétien  et  qui  est  plus  déplorable  en  des  lieux 
qui  devroient  être  des  sanctuaires  de  dévotion  et  même 
par  les  propres  domestiques  du  lieu  (je  pensois  dire  de 
Dieu),  ainsi  qu'il  se  voit  es  lettres  de  Votre  Révérence,  et 
en  l'histoire  inespérée  qui  a  donné  sujet  au  présent  por- 
teur de  faire  ce  voiage. 

Utinam  ahscindantur  qui  nos  conturbant,  ainsi  que  feront 
encore  si  Dieu  n'y  met  la  main  bien  particulièrement, 
quelques  uns  de  ces  esprits  irreligieux  les  noms  desquels 
sont  écrits  je  ne  dis  pas  in  libro  vitœ,  car  je  n'en  scai  rien, 
mais  au  susdit  roole  dans  le  nombre  de  ceux  que  Votre 
Révérence  estimoit  n'être  morts. 

Pour  remédier  en  quelque  sorte  à  ce  scandaleux  et  dan- 
gereux desordre  qui  est  emmi  les  champs,  ce  seroit  très 
bien  fait  d'y  envoïer  et  promptement  le  bon  Père  Gau- 
tier   si  cela  se  pouvait,  mais  j'y  vois  pour  maintenant 

de  ces  difficultés  qui  ne  sont  pas  petites;  la  première  est  la 
malice  de  l'air  et  du  lieu,  et  de  tout  l'attirail  de  là  dedans 
qui  n'est  essoré  ny  repiirgé,  ainsi  comme  il  faudroit  pour 
y  être  assuré,  car  qui  pourroit  croire  qu'après  une  telle 
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infection  et  les  maladies,  et  les  morts  et  les  enterrements 
subits  et  hâtés  et  souvent  précipitez  de  tant  de  Relig[ieux  et 
de  sen'iteurs  et  de  gens  de  villages  et  si  peu  de  ménage  et 
d'adresse  et  de  soin  de  bien  netolier  toutes  choses  et  y 
mettre  bon  ordre,  on  puisse  y  loger  des  personnes  qui 
viendroient  de  bon  air  sans  les  jetter  dans  des  grandes 
aprehensions  et  les  mettre  en  danger  évident  de  leur  vie? 
Les  bons  Pères  ne  sont  rares  et  chers  ou  pour  mieux  dire 
très  rares  et  très  chers.  C'est  pourquoi  je  desirerois  qu'il 
y  eût  assurance  morale  que  ce  lieu  là  est  outre  que  suffi- 
samment essore  avant  que  d'y  faire  entrer  un  personage 
de  telle  conséquence  qui  pourroit  véritablement  apporter 
de  la  reforme  la  dedans ,  et  aider  encore  de  ses  bons  avis 
Votre  Révérence  à  la  nécessité  tant  pour  les  affaires  parti- 
culières de  votre  maison  que  pour  les  communes  de  toute 
la  Congrégation  es  cas  qui  le  meriteroient  au  jugement  de 
Votre  Révérence,  comme  aussi  son  humilité  ne  manqueroit 
de  recourir  au  réciproque  en  toutes  ses  affaires  d'impor- 
tance à  votre  bon  conseil  auquel  je  scais  qu'il  défère  autant 
qu'on  saurait  désirer.  La  seconde  difficulté  que  j'apre- 
hende  et  que  déjà  votre  prudence  a  justement  prévu  vient 
ou  viendra  du  coté  des  Religieuses  que  le  bon  Père  assiste 
avec  son  compagnon  :  notre  Congrégation  toute  entière  est 
obligée  à  ces  dévotes  âmes  et  ont  toute  espèce  de  confiance 
et  d'espoir  en  nous  autres  et  seroient  toutes  désolées  et 
comme  ruinées  tout  à  fait  si  nous  venions  à  les  abandon- 
ner notamment  en  ces  misérables  saisons  dans  lesquelles 
les  prêtres  sont  si  rares.  Or  il  n'y  a  pas  grande  diflerence 
entre  les  abandonner  et  leur  donner  ce  pauvre  Père  la  que 
Votre  Révérence  leur  nomme  dans  son  petit  billet;  le  Reve- 
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Tent  Père  Terrel  ermoy  jugeons  qu'il  ne  leur  est  nullement 
propre  ni  le  sera  jamais  ;  en  examinant  et  de  près  le  roole 
tles  vivans  nous  n'en  avons  point  trouvé  qui  nous  revien- 
nent mieux  pour  cette  fonction  là  que  le  Révèrent  Père 
Drouin...  Mais  quel  moïen  de  le  tirer  maintenant  de  la 
maison  de  Saint  Pierremônt,  qui  est  tant  éloigné  et  qui  fait 
beaucoup  d'état  d'une  si  rare  pièce?  Si  on  pouvoit  l'obtenir 
pour  les  Religieuses  le  Révèrent  Père  Hannus  serviroitbien 
le  peuple  ;  mais  quoiqu'il  en  soit,  quand  bien  l'on  auroit  des 
demain  le  Révèrent  Père  Drouin  ou  tel  autre  qui  se  pour- 
roit  désirer,  encore  ne  conviendroit-il  selon  l'avis  du 
Révèrent  Perre  Terrel  et  le  mien  mettre  si  chaudement 
ces  nouvelles  feuilles  que  désire  Votre  Révérence  en  ces 
champs  mal  labourés  et  mal  purgés,  de  peur  qu'elles  ne 
rencontrent  quelque  mauvais  air  qui  se  tient  caché  par  la 
dedans  et  nous  ravisse  traitreusement  l'ouvrier  qui  doit 
enrocher  pour  sa  grande  bonté  et  son  utilité.  Je  sens  des 
icy  que  Votre  Révérence  me  demande  quel  ordre  on  pourra 
donc  mettre  parmi  tant  de  chardons,  d'épines  et  de  brous- 
sailles inutiles  et  pernicieuses  qui  couvrent  ces  champs 
la.  Je  répons  que  nous  n'y  voïons  goutte  de  si  loin  et  que 
nous  prions  Votre  digne  Révérence  d'emploïer  sa  prudence 
ordinaire  et  le  pouvoir  qu'elle  a  en  notre  Congrégation  à 
chercher  quelque  sorte  de  remède  (si  toutefois  elle  estime 
qu'il  soit  possible  d'en  trouver)  pour  s'en  servir  un  peu 
au  moins  mal  et  comme  l'on  pourra  par  provision ,  en  at- 
tendant que  le  Père  désiré  y  puisse  être  emploie  hardiment 
sans  pfns  de  crainte  et  sans  difficulté.  Que  plût  a  Dieu 
qu'il  y  eût  moien  de  l'y  voir  entrer  des  demain  sans  dan- 
ger. Je  n'en  vois  non  plus  que  Votre  Révérence,  point 
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d'autres  parmy  nous  qu'y  puisse  rien  faire  :  nonobstant 
ce  que  j 'écrits,  Votre  Révérence  pourra  aviser  avec  ledit 
Père  (qui  marche  en  ceci  comme  en  toutes  autres  choses 
avec  toute  sorte  de  sincérité  et  sans  intérêt  propre  et  pour 
dire  en  un  mot  en  bon  ReHgieux)  ce  qui  se  devra  faire  pour 
le  bien  et  spirituel  et  temporel  dé  ce  pauvre  ménage  :  mais 
il  faut  toujours  supposer  comme  une  chose  certaine  que  le 
Père  nommé  dans  le  billet  n'est  nullement  propre  pour 
des  Religieuses  :  au  reste  je  tiens  que  l'on  peut  dire  très 
véritablement  de  Votre  digne  Révérence  que  bene  omnia 
fecit  et  en  tout  ce  qu'elle  a  fait  et  ordonné  et  dit  et  opiné 
en  tous  ces  endroits  là  desquells  elle  m'a  écrit,  et  si  bien 
que  l'on  ne  scauroit  désirer  mieux  ce  me  semble.  En  con- 
tinuant le  bon  soin,  le  zèle  et  la  discrétion  de  Votre  Révé- 
rence en  tous  ces  ouvrages  de  Dieu  qui  touchant  à  nous 
autres  et  aux  Religieuses,  ce  sera  bienfait,  ce  crois-je, 
qu'elle  prenne  la  peine  d'écrire  à  nos  Pères  qui  demeurent 
à  la  maison  du  Pont  (si  davanture  quelques  uns  y  sont 
encore)  et  à  nos  frères  qu'ils  se  gardent  bien  d'aller  voir 
le  Révérend  Père  de  Vitar  ou  son  compagnon ,  et  ne 
hantent  en  façon  que  ce  soit  du  côté  de  la  maison  des 
Filles  et  ne  s'en  approchent  et  ny  envoient  serviteurs  ny 
autres  de  chez  eux,  ils  sont  si  mal  appris,  si  peu  religieux, 
et  si  peu  consciencieux,  si  mal  sages,  si  ingrats,  si  misé- 
rables, que  nonobstant  la  furie  qui  est  chez  eux  et  de  la- 
quelle ils  ne  se  sont  pas  bien  donné  de  garde,  pour  eux 
mêmes  à  ce  que  l'on  dit,  ils  ne  laissent  pas  d'aller  ou  d'en- 
voier  à  tout  coup  quand  bon  leur  semble,  ou  enVoïer  de 
leurs  gens  a  ce  bon  Père  (qui  s'est  pleint  fort  à  moi  mais 
doucement  et  prudemment  et  charitablement)   ou  à  ces 
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saintes  (illes)  qui  nous  oblijjent  tant  et  mettent  ainsi  im- 
prudemment et  les  uns  et  les  autres  (qui  nous  sont  si 
chers,)  en  danger  avec  eux.  Le  Père  Mouhairon  est  mort  à 
Vitton ville  à  ce  que  m'a  dit  le  porteur  des  présentes,  le- 
quel m'a  dit  aussi  parmy  son  histoire  que  le  Père  Terrel 
etoit  allé  au  Pont  non  pour  y  demeurer,  mais  pour  y  con- 
duire son  compagnon,  que  leur  pauvre  bon  Père  supé- 
rieur (lequel  ne  scavoit  pas  que  Votre  Révérence  eut 
charge)  y  envoient  pour  délivrer  la  maison  de  ce  misé- 
rable qui  la  persecutoit  à  toute  outrance,  secondé  de  deux 
autres  d'entre  les  domestiques  et  même  de  quelques  mal- 
veillans  séculiers  qui  la  battoient  en  ruines  :  tout  cecy 
supposé  et  véritable  ainsi  que  le  témoigne  ce  porteur  qui 
ajoute  que  leur  supérieur  entend  et  fait  devoir  même  de 
paier  à  la  maison  du  Pont  la  pension  de  son  persécuteur.  Il 
me  semble  qu'il  n'y  a  point  de  mal  de  son  côté  et  que  si 
on  pouvoit  commodément  et  sans  autre  intérêt  le  déchar- 
ger d'un  Père  malicieux  qui  le  tourmente,  ce  seroit  un 
grand  repos  pour  toute  la  maison ,  laquelle  ces  trois  per- 
fides et  leurs  adherens  tachent  de  nous  oter.  Mais  en  quel 
lieu  pourroit  on  mettre  maintenant  ces  gens  là  pour  y  faire 
étouffer  leur  prisons?  Si  on  etoit  en  pais  et  en  repos  par 
tout,  il  seroit  tout  aisé  de  sçavoir  ce  qu'il  ne  faudroit  faire  ; 
mais  parmi  tant  de  troubles  et  parmy  tant  de  sorte  de  mi- 
sères et  tant  d'incertitude  de  ce  que  nous  deviendrons 
tous,  il  est  bien  mal  aisé  ce  me  semble,  de  bien  connoitre 
comme  on  les  doit  traiter.  Je  ne  scais  si  on  pourroit  point 
les  gaigner  ou  du  moins  emousser  un  peu  la  pointe  de 
leur  malice  par  douceur  et  par  raison  de  conscience  ou 

par  leurs  propres  intérêts,  en  leur  remontrant  que  puis 
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qu'ils  ont  fait  profession  chez  nous  ils  ne  scauroient  ja- 
mais trouver  quoi  qu'ils  se  puissent  imaginer  ou  forger  en 
leur  fantaisies  ou  vaines  espérances  aucune  conditions 
plus  favorable  pour  eux  et  pour  la  vie  présente  même  et 
pour  l'éternité  que  de  bien  obéir  à  leurs  supérieurs  et  d'être 
bons  Religieux  eu  toute  autre  manière.  Les  pauvres  misé- 
rables qu'ils  sont  quand  ils  auront  débouté  ou  chassé  un 
Supérieur  ou  renversé  une  maison  tout  a  fait ,  en  seront- 
ils  les  maîtres  pourtant,  ou  les  Supérieurs?  en  seront  ils  en 
liberté?  auront  ils  des  autres  personnes  pour  les  gouver- 
ner, qui  les  laissent  faire  tout  ce  que  bon  leur  semblera? 
Seront-ils  pas  toujours  tenus  pour  suspects  et  pour  pertur- 
bateurs du  repos  des  maisons  par  leurs  nouveaux  supé- 
rieurs lesquels  infalliblement  les  feront  vivre  comme  il 
Faut  et  les  chasseront  aux  occasions  selon  leur  démérites. 
S'ils  ne  s'amendent  à  ces  douces  remontrances  (j'entends 
ces  deux  dernières  démarques),  comme  estimeroit  Votre 
Révérence  qu'il  les  fallut  conduire?  Pour  Tegard  de  l'autre 
qui  est  nouvellement  retourné  de  ses  voïages  et  qui  est 
seul  emploie  au  service  d'un  Père  malade  dans  des  cham- 
bres séparées  de  la  communauté  pour  quelque  appréhen- 
sion que  l'on  a  qu'il  ne  se  couve  en  la  posthume  de  ce 
Père  la  quelque  contagion ,  que  doit  on  faire  (en  ces  occa- 
sions) d'un  tel  apostat  qui  n'a  point  de  connoissance  ny 
d'appréhension  ni  de  honte  ni  de  sentiment  de  ses  fautes 
passées,  ny  d'apparences  de  vouloir  désormais  être  bon 
Religieux?  Je  voudrois  bien  scavoir  ce  que  Votre  Révérence 
en  voudroit  conseiller  à  son  supérieur.  Semble-t-fl  point  à 
Votre  Révérence  que  la  prudence  nous  dicte  qu'il  faut  bien 
considérer  et  en  cecy  et  en  plusieurs  autres  choses  les 
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lieux,  les  temps,  les  saisons,  et  les  grandes  misères  dans 
lesquelles  nous  sommes,  et. que  nous  craignons  et  que 
nous  attendons?  Ce  sera  bien  fait  de  renvoïer  le  Père 
Terrel  en  son  monastère  et  le  prier  qu'il  tache  de  consoler 
le  Révèrent  Père  Prieur  en  son  affliction.  Tout  ce  que 
Votre  Révérence  propose  pour  les  dispositions  des  cures 
présentement  vacantes  et  des  conditions  qu'il  y  faut  an- 
nexer est  très  bon ,  ce  me  semble.  Mais  je  ne  comprends 
pas  bonnement  ce  que  veulent  dire  ces  mots  où  il  est  parlé 
du  serment  de  ceux  que  l'on  provoira  et  du  rappel  qui  se 
pourra  faire  d'eux  par  le  P.  General,  et  destine  pour  cela 
le  chapitre  de  Luneville  comme  étant  le  lieu  où  ils  ont  fait 
profession.  Mais  en  quels  sens  il  plait  à  Votre  Révérence 
de  le  prendre  je  l'approuve  et  le  trouve  bon.  Or  sus  donc 
mon  très  Révèrent  Père  pour  aucunement  satisfaire  a  ce 
que  peut  désirer  de  moi  Votre  Révérence  maintenant  en 
cet  endroit  je  dis  deux  choses,  remettant  néanmoins  la 
1"  à  votre  meilleur  jugement  pour  y  échanger  et  diminuer 
et  ajouter  tout  ce  qu'il  lui  plaira  en  attendant  que  Votre 
Révérence  et  moi  y  aïons  pensé  de  plus  près  et  en  conféré 
plus  amplement  par  ensemble  ou  de  bouche  ou  par  lettres. 
Voici  donc  ce  que  j'en  dis  et  que  je  soumets  à  la  correction 
de  Votre  Révérence. 

Les  Religieux  Profès  de  la  Congrégation  de  Notre  Sau- 
veur qui  devront  être  provus  de  quelque  cure  avant  que 
prendre  possession  du  bénéfice,  promettront  et  jureront  es- 
mains  du  P.  General  de  ladite  Congrégation  ou  d'un  Reli- 
gieux par  lui  député  qu'ils  demeureront  toujours  sous 
l'obéissance  et  correction  dudit  P.  General  et  qu'ils  quit- 
teront leurs  cures  et  en  sortiront  tout  aussitôt  et  toutes  et 
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quantes  fois  qu'ils  en  seront  requis  et  interpelles  parle 
P.  General  de  la  Congrégation  (ou  par  autre  Père  d'icelui 
par  lui  spécialement  députe),  soit  qu'il  y  ait  cause  légitime 
ou  non,  ils  se  retireront  en  telle  abbaïe  ou  priourë  ou 
résidence  ou  autre  lieu  de  ladite  Congrégation  que  plaira 
audit  gênerai  leur  prescrire  pour  y  garder  la  régularité 
sous  tels  supérieurs  qui  leur  seront  donnés. 

Dans  le  même  acte  de  ce  serment  et  tout  au  même 
instant,  ils  s'accorderont  que  ledit  P.  General  ou  tel  autre 
Père  de  leur  Congrégation  il  leur  plaira  commettre  ait  un 
soin  particulier  d'eux  et  spécial  égard  sur  leurs  départe- 
ments et  aille  voir  de  tems  en  tems  et  toutes  les  fois  que 
bon  lui  semblera  comme  ils  se  comportent  en  leur  con- 
duite et  s'informe  par  tous  les  moiens  qu'il  leur  plaira 
choisir  s'ils  se  gouvernent  bien,  s'ils  sont  paisibles,  mo- 
destes, retirés  et  de  bonne  édification.  Si  leur  famille  est 
bien  réglée,  et  de  quels  gens  elle  est  composée  et  qui  hante 
chez  eux;  s'ils  gardent  ponctuellement  les  ordonnances  du 
Seigneur  leur  Evéque,  s'ils  célèbrent  honorablement  et  à 
heure  et  a  temps  le  service  divin  et  si  au  reste  ils  servent 
diligemment  leurs  peuple  et  s'ils  lui  administrent  la  parole 
de  Dieu  et  spécialement  s'ils  font  le  catéchisme,  s'ils  ont 
un  grand  soin  des  pauvres  notamment  des  malades  :  si 
l'église  et  les  ornements  d'icelle  et  la  maison  de  cure  et 
tout  ce  qui  en  dépend  sont  bien  entretenus,  s'ils  disposent 
point  du  revenu  de  leur  bénéfice  contre  la  nature  de  cette 
sorte  de  bien ,  ou  contre  la  pauvreté  des  ReguUers  qui  ont 
des  bénéfices,  et  si  en  tout  le  reste  ils  font  devoir  de  bons 
eclesiastiques,  de  bons  prêtres,  de  bons  Religieux,  de  bons 
curés. 
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Ils  promettront  de  rendre  fidèlement  compte  de  leur 
administration  et  de  tout  ce  qu'ils  ont  toutes  les  fois  qu'ils 
en  seront  requis  par  le  General,  ou  autre  de  sa  part,  et 
d'accepter,  et  prendre  et  suivre  et  pratiquer  toutes  les 
instructions  et  les  ordonnances  et  les  corrections  qui  leur 
seront  données  par  ledit  General  ou  son  commis  et  d'em- 
brasser au  reste  et  observer  tous  les  statuts  et  règlements 
qui  sont  faits  et  qui  se  feront  ci  après  par  la  Congrégation 
pour  les  Religieux  d'icdle  qui  vivent  en  des  cures,  et  jure- 
ront de  ne  jamais  empêcher  ni  directement  ni  indirecte-  ' 
ment  ni  par  ceux  ny  ny  par  autres,  ni  permettre  que  l'on 
empêche  en  façon  que  ce  soit  l'effet  et  l'exécution  de  pas 
un  de  ses  points. 

Ce  serment  et  tous  les  points  dessusdits  s'écriront  en  une 
feuille  de  papier,  ou  bien  en  un  livre  fait  exprès  a  cette  in- 
tention et  se  prononceront  hautement  avec  toute  sorte  de 
respect  et  de  révérence  par  le  curé  futur  étant  à  genoux 
et  les  mains  posées  sur  l'Evangile  de  Dieu,  entre  les  mains 
du  General  ou  de  son  commis,  en  présence  d*un  notaire  et 
de  témoins  y  appelés  et  des  Religieux  qui  sont  au  lieu  ; 
s'il  y  en  a  des  nôtres,  et  si  c'est  une  abbaïe,  cela  sepasera 
au  lieu  ou  se  tient  le  chapitre  d'ordinaire.  Après  tout  cecy 
prononcé  ledit  curé  le  signera  et  le  notaire  et  les  Reli- 
gieux présents  et  les  témoins ,  et  puis  le  General  ou  son 
commis,  lequel  acceptera  au  nom  de  toute  la  Congrégation 
ce  que  le  Curé  vient  de  jurer  accorder  et  promettre. 

Cette  écriture  se  pourra  dresser  comme  s'en  suit  ou  bien 
en  quelqu'autre  forme  qu'on  jugera  plus  propre. 

Au  nom  de  Notre  Seigneur  et  Sauveur  J.  C.  Et  pour 
l'avancement  de  son  honneur  et  gloire  et  de  saint  service 
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Je,  N.,  Religieux  profès  de  la  Congrégation  de  Notre  Sau- 
veur, étant  par  la  grâce  de  Dieu  présentement  provu  de  la 
cure  de  N.  et  prêt  à  en  prendre  possession,  jure  sur  ces 
saints  Evangiles  et  promets  a  Dieu ,  et  à  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie,  à  S*  Augustin,  à  S.  N.  patron  de  la  dite  cure, 
et  à  tous  les  Saints  et  à  vous  mon  Révèrent  Père  qu'étant 
(îuré  je  demeurerai  toujours  sous  l'obéissance  et  correction 
de  vous  et  de  vos  successeurs  ;  que  tout  aussitôt  et  toutes 
(it  quantes  fois  que  je  serai  requis  et  interpelle  par  vous  ou 
par  autre  de  votre  part  de  quitter  ladite  cure,  soit  qu'il  y 
ait  cause  légitime  ou  non,  j'en  sortirai  promptement  et 
sans  délai  et  sans  répugner  ou  contredire  en  façon  que  ce 
soit,  et  me  retirerai  en  tel  lieu  qu'il  lui  plaira  pour  y  vivre 
en  bon  Religieux  et  sous  tel  supérieur  qu'il  voudra  me 
donner,  et  je  prie  au  nom  de  Dieu  -celui  qui  exerce  pré-- 
sentement  la  charge  de  General  et  ses  successeurs,  qu'il 
leur  plaise,  durant  tout  le  temps  que  je  serai  curé,  prendre 
un  soin  particulier  de  moi  et  d'avoir  la  veue  par  eux. 
mêmes  ou  par  autres  sur  mes  deportements ,  et  venir  en 
envoïer  de  temps  et  temps  et  toutes  les  fois  que  bon  leur 
semblera  voir  et  apprendre  si  je  me  conduits  bien,  et  s'in- 
former de  mes  mœurs  par  tels  moyens  qu'il  leur  plaira 
choisir,  et  spécialement  reconnaître  si  je  suis  paisible, 
modeste,  retiré  et  de  bonne  édification  :  si  ma  vie  est 
bien  réglée,  etc.  Je  promets  de  rendre  fidèlement  compte  de 
Tadministration  de  cette  cure  et  de  tout  ce  que  j'auray 
audit  Révèrent  Père  General  ou  autre  de  sa  part  toutes  les 
fois  qu'il  lui  plaira,  je  promets  icy,  d'accepter  et  prendre 
et  suivre  et  pratiquer  toutes  les  instructions  et  ordonnances 
.et  corrections  qui  me  seront  données  par  ledit  le  Rêve- 
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rent  Père  Général  ou  son  commis,  et  d'ambrasser  au  reste 
et  d'observer  tous  les  statuts  et  règlements  qui  sont  faits  et 
qui  se  feront  cy  après  par  notre  Congragation  pour  les 
Religieux  d'icelle  qui  vivent  en  des  cures.  Je  jure  sur  ces 
saints  Evangiles  de  jamais  ny  directement  ny  indirecte- 
ment, ny  par  moi  ny  par  autre,  et  ne  permettre  que  l'on 
empêche  en  façon  que  ce  soit  l'effet  et  l'exécution  de  pas 
un  de  ces  points.  Ainsi  Dieu  m'aide  et  tous  tous  les  Saints 
elles  Saintes  des  Evangiles  me  veuillent  aider.  En  foi  de  ce 
mien  serment  et  des  promesses  y  contenues  prononcées  en 
l'abbaïe  de  Luneville  au  lieu  où  se  tient   d'ordinaire  le 
chapitre,  cejourd'hui  N.  du  mois  de  N.  de  1636.  Je  les  ai 
signé  de  ma  main  audit  lieu  et  prie  N.  notaire  et  présent 
et  les  témoins  y  appelés  les  signer  avec  moi.  Après  toutes 
ces  signatures  le  notaire  écrira  audessous  d'icelles  :  Je  N. 
notaire  N.  ay  assisté  au  serment  et  promesses  déclarées  ci- 
dessus  et  les  ai  ouï  prononcer  par  Père  N.,  Religieux  profès 
de  la  Congrégation  de  Notre  Sauveur  prôvu  de  la  cure  de 
N.  étant  à  genoux  et  les  mains  posées  sur  le  Uvre  des 
suints  Evangiles  au  chapitre  de  l'abbaïe  de  S*  Remy  de 
Luneville  cejourd'hui  N.  du  mois  de  N.   1636/  En  pré- 
sence du  Révèrent  Père  le  P.  N.  P.  Prieur  en  ladite  ab- 
baïe  et  commis  en  cette  part  lequel  a  ouï,  reçu  et  accepté 
lesdits  serments  et  promesses  au  nom  du  Révèrent  Père 
General  de  ladite  Congrégation.  En  foi  de  quoi  j'ai  signé 
les  présentes  aux  lieu,  jour  et  an  que  dit  est.  Ce  qu'il 
signera  et  ledit  Révèrent  Père  Prieur  et  le  curé  provu  et 
les  témoins  si  on  veut  ;  si  davanture  on  ne  pouvait  recou- 
vrer de  notaire  il  ne  s'en  feroit  point  de  mention  dans 
l'écriture,  et  l'acceptation   qu'en  fait  le  Révérend  Père 
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prieur  s'ecriroit  de  sa  main  au  dessous  du  serment  comme 
dit  est  et  le  signeroit  par  lui  et  par  leur  eprovu  et  les  té- 
moins et  se  pourroit  concevoir  en  cette  forme  :  Je  N.  Reli- 
gieux de  C.  de  N.  S.  et  prieur  de  l'abbaïe  de  Saint  Remy 
de  Luneville,  commis  en  cette  part,  ai  reçu  et  accepté  et 
recois  et  accepte  les  serments  et  promesses  portées  en 
l'écriture  .ci  dessus  prêtées  et  passées  par  N.  Religieux 
profès  de  notre  Congrégation  provu  de  la  cure  de  N.  étant 
à  genoux  et  les  mains  posées  sur  le  livre  des  Saints  Evan- 
giles en  notre  chapitre  cejourd'huyN.  du  mois  de  N.  1636. 
En  foi  de  laquelle  mienne  présente  réception  et  accepta- 
tion je  l'ai  signé  audit  lieu,  jour  et  an.  Et  puis  faudra  la 
signer  et  la  faire  signer  par  le  curé  provu  et  les  témoins 
présents. 

Pour  rendre  cet  ouvrage  toujours  plus  parfait,  plus  as- 
suré et  mieux  imprimé  dans  l'esprit  du  provu,  il  semble 
qu'il  ne  seroit  impertinent  de  l'interroger  sur  tous  les 
points  en  présence  du  notaire  et  des  témoins  au  lieu  même 
et  lorsqu'il  sera  sur  le  point  de  la  lire  étant  ja  agenouillé 
et  lui  dire  ainsi  ou  en  autres  propos  equivalens  :  Mon  Père, 
vous  êtes  par  la  grâce  de  Dieu  provu  de  la  cure  de  N.  et 
ne  vous  restera  plus  tantôt  que  d'en  prendre  possession  à 
la  bonne  heure  pour  y  sauver  les  âmes  rachetées  du  pré- 
cieux Sang  de  notre  Rédempteur  en  y  gardant  première- 
ment et  très  soigneusement  la  votre,  qui  vous  est  la  plus 
chère  et  qui  nous  l'est  aussi.  Or  pour  vous  rendre  instru- 
ment plus  capable  et  plus  utile  à  Dieu  dans  des  ouvrages 
de  si  grande  importance,  votre  bonne  mère  la  Rehgion 
qui  vous  a  enfanté ,  allaité  et  nourri  au  service  de  Dieu  et 
qui  a  un  tout  grand  soin  de  vous  conserver  en  votre  pu- 
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reté ,  désire  pour  votre  assurance  et  pour  TaYancement  de 
l'honneur  et  gloire  de  Dieu  et  de  son  saint  service  et  pour 
l'édification  du  peuple  qui  vous  attend  que  vous  aiez  cer- 
taines aides  ou  préparatifs  ou  dispositions  qu'elle  juge 
absolument  nécessaires  à  tous  ceux  de  ses  enfants  qui  se- 
ront appelés  de  Dieu  pour  gouverner  des  âmes.  Entr'autre 
c'est  qu'ils  soient  prêts  à  quitter  ces  charges  là  tout  aussi- 
tôt* qu'ils  en  seront  requis  ou  interpellés  par  leiu*  Père 
General,  et  qu'ilsV obligent  à  cela  par  serment  solennel  :  or 
sus  donc,  êtes  vous  prêt  de  jurer  que  tout  aussitôt  que,  etc. 
Faudra  aussi  l'interroger  brièvement  sur  chacun  de  ces 
trois  ou  quatre  points  qui  sont  dans  son  papier  et  puis  lui 
dire  :  Prêtez  donc  le  serment  et  passez  nous  les  promesses 
que  vous  venez  de  dire  ;  et  après  la  lecture  faite,  à  l'avant 
même  que  le  provu  l'écrive,  le  Révèrent  Père  Prieur  repon- 
dra :  Et  moi  je  recois  et  accepte  votre  serment  et  vos  pro- 
messes présentes  au  nom  du  Père  Général  de  notre  Con- 
grégation ;  mais  il  faut  avoir  bien  instruit  le  provu  avant 
que  se  présenter  au  chapitre,  de  peur  que  si  étant  là  il 
trouvoit  quelque  difficulté  sur  quelqu'un  de  ces  points, 
cela  n'apportât  du  trouble  et  du  scandai  auprès  du  not!iire 
et  autres  assistans  pour  témoins  et  par  avanture  avec  le 
tems  quelqu'occasion  au  provu  de  tersiverger  et  se  retrac- 
ter, alléguant  qu'il  avoit  bien  dit  cecy,  bien  dit  cela,  bien 
protesté  cecy,  bien  protesté  cela,  lors  qu'on  extorqua  ce 
serment  là  de  lui.  Voilà,  mon  Révèrent  Père,  tout  ce  que  je 
me  souviens  d'écrire  pour  maintenant  touchant  le  premier 
point  que  je  remets  entièrement  sous  la  censure  de  Votre 
Révérence.  Pour  le  deuxième  qui  est  plus  clair  et  plus 
aisé ,  et  qui  contient  beaucoup  moins  de  parolles ,  je  re- 
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mets  et  consigne  entre  les  mains  de  Votre  digne  Révé- 
rence ,  tout  ce  qui  est  du  naien  et  qui  en  doit  être  et  qui  en 
seroit  touchant  cecy  et  aussi  touchant  tout  le  reste  de  ma 
petite  et  misérable  charge  ou  figure  de  charge;  si  j'etois 
maintenant  présent  sur  les  lieux  et  qu'ils  s'echéent  ces 
occasions  là  votre  abbaïe  sera  pour  quelque  temps  comme 
le  rendez  vous  ou  tout  cela  se  pourra  démêler.  Si  donc 
votre  prudence  ne  juge  qu'il  soit  meilleur  de  choisir  les 
Eglises  d'où  dépendent  les  cures  et  ainsi  qu'il  seroit  bien 
raisonnable  si  on  pouvoit  s'y  tenir  sans  danger  et  y  aller 
sans  mauvaises  rencontres,  je  ne  tiens  encore  guère  assurée 
celle  de  Meny  les  Champs.  Je  voudrois  bien  qu'elle  le  fût 
et  qu'elle  eût  le  Révèrent  Père  Gauthier  bien  etably  et  en 
bonne  santé.  Le  Révèrent  Père  Philippe  m'écrit  que  Mon- 
sieur le  coadjuteur  desireroit  bien  d'avoir  le  Révèrent  Père 
d'Aquevaux  pour  le  mettre  en  une  cure  dépendante  de 
Dom  Evre.  Si  je  le  trouvois  bon ,  mon  Dieu!  Je  ne  saurois 
rien  trouver  mauvais  de  ce  qui  seroit  des  appétits  de  mon 
dit  Prieur  le  coadjuteur.  Mais  il  n'y  a  pasmoïen  de  traiter 
pour  maintenant  avec  ce  Père,  pour  ce  qu'il  se  tient  en  une 
ville  (y  servant  en  une  egHse  de  Religieuses  de  l'Annon- 
ciate  qui  se  contentent  extrêmement  de  hiy)  en  laquelle 
on  ne  hante  depuis  quelque  temps  à  cause  de  quelques 
maisons  qui  y  sont  infectées  :  aussitôt  que  l'on  s'y  portera 
mieux  je  lui  en  ecriray.  Le  Révèrent  Père  Desfayes  et 
notre  frère  Guinet  sont  en  un  bourg  de  Suisse  ou  l'on 
desireroit  avoir  ledit  Père  pour  curé,  la  chaire  y  étant 
vacante  depuis  quelques  deux  mois  :  mais  le  patron  du 
bénéfice  (qui  est  le  Frère  Prevot  de  Montierra  c'est  à  dire 
du  lûont  de  S*  Bernard)  ne  veut  pas  écouter  le  Père  s'il  ne 
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quitte  notre  Congrégation  et  se  déclare  par  une  nouvelle 
profession  Religieux  de  l'abbaïe  de  Montierra.  Je  lui  ai 
mandé  qu'il  ne  falloit  le  faire.  Eux  deux  se  préparent  à 
tenir  école  par  là  dedans  pour  avoir  a  manger,  et  deman- 
dent de  donner  notre  habit  a  trois  jeunes  garçons  de  Toul 
qu'ils  y  ont  emmené  avec  eux,  André,  Grillot  et  Colotte,  et 
disent  que  ces  trois  enfans  portant  la  robe  auroient  plus 
de  grâce  devant  le  moAde  et  plus  d'authorité  sur  les  petits 
écoliers  pour  être  employés  en  leur  petit  collège.  Je  n'ai 
scu  bonnement  que  repondre  la  dessus.  D'un  coté  nous 
avons  quelque  sujet  de  souhaiter  de  nouveaux  ouvriers, 
voiant  que  les  anciens  nous  laissant  quasi  tous  :  d'autre 
part  nous  n'avons  tantôt  plus  rien  pour  entretenir  à  ceux 
qui  nous  restent  des  vieux  ni  de  ceux  qui  pourroient  dé- 
sormais demander  à  se  mettre  en  nos  pauvres  maisons. 
Qu'est  il  de  faire,  Monsieur  très  révèrent  Père?  veut  on 
donner  l'habit  à  ces  trois  postulants?  les  RR.  PP.  Etienne 
et  François  qui  etoient  aussi  en  la  famille  de  Toul  sont 
maintenant  en  l'abbaïe  de  Saint  Maurice  eveché  de  Sion, 
bien  venus  auprès  du  seigneur  abbé,  mais  presque  tous 
tourmentés  de  la  longueur  et  difficulté  du  service  que  l'on 
demande  d'eux  en  l'église  et  sacristie  et  paimi  la  maison 
pour  y  gagner  leur  pain ,  si  bien  que  l'un  d'eux  deman- 
doit  ces  jours  passés  de  retourner  en  notre  pauvre  Lor- 
raine quoique  nécessiteuse  et  toute  misérable  :  un  de  ces 
trois  garçons  susdits  vint  icy  dernièrement  tout  exprès 
m'apporter  de  leurs  lettres  qui  temoignoient  qu'il  y  a  de 
la  difficulté  très  grande  a  trouver  du  pain  en  ce  pays-là  et 
des  retraites  et  des  personnes  qui  veuillent  écouter  favo- 
ral)lement  et  misericordieusement  ceS  pauvres  étrangers, 
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si  bien  que  quelques  uns  qui  se  preparoient  pour  y  aller 
aussi  en  sont  bien  reculez.  Si  le  R.  P.  M.  se  tient  à  S'  Hi- 
laire,  le  Révèrent  Père  Marc  qui  se  trouve  presque  seul 
aumônier  aura  bien  de  la  peine.  Je  ne  scaurois  que  dire 
de  Roselieures,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  homme  vivant 
(l'entre  nous  autres  qui  sçache  ce  que  c'est  ni  ce  que  c'en 
doit  être.  Si  le  Révèrent  Père  Gauthier  alloit  quelque  jours 
à  Bellechamps  Votre  Révérence  et  lui  concluroient  par  en- 
semble ce  qu'il  faut  repondre  à  ceux  qui  pensent  y  trouver 
quelque  chose  du  leur,  il  y  auroit  beaucoup  a  plaindre  et  a 
pleurer  pour  nous  sur  la  pauvreté  présente  de  la  maison 
de  Dom  Evre  et  1^  mort  de  ces  quatre  bons  Pères  et  frères 
de  là  qui  nous  ont  ainsi  quitté ,  n'etoit  que  je  tiens  que 
nous  y  sommes  assez  riches  tant  et  si  longtemps  qu'il  plaira 
conserver  en  vie  Monsieur  notre  très  cher  prélat  qui  nous 
a  paternellement  enfantés  la  dedans  et  Monsieur  son  très 
cher  et  très  digne  coadjuteur  en  parfaite  santé.  La  vie  et 
la  santé  de  mesdits  sieurs  et  leurs  bonnes  grâces  nous 
sont  un  grand  thresor.  Cette  consolation  se  trouve  accom- 
pagné d'une  autre  qui  n'est  pas  petite ,  et  nous  vient  du 
même  quartier  devers  l'Orient.  C'est  la  docte  soutaine  de 
saint  Jean  qui  doit  être  :  Lucerna  ardens  et  lucens  et  lu-- 
cere  exemplo,  digito  verboy  ainsi  que  son  parain.  Je  pré- 
sume à  ce  que  m'en  ont  dit  les  lettres  de  Votre  Révérence, 
que  la  fervente  Madeleine  qui  a  du  crédit  tout  plein  en 
plus  anciennes  maisons  de  notre  Ordre  et  qui  ne  demande 
que  de  courir  aporter  de  bonnes  nouvelles  aux  apôtres  de 
son  Jésus,  spécialement  lorsqu'elle  lui  entend  dire  :  Vade  ad 
fratres  meos,  se  sera  hâtée  de  luy  trouver  vitement  des 
précieuses  étoffes  pour  lui  faire  un  habit  doctoral,  une 
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belle  robe  longue  qui  lui  viennent  jusqu'aux  talons  ainsi 
que  celle  du  bien-aimé  Joseph.  Cecy  nous  doit  consoler 
parmy  tant  de  détresse  que  nous  ressentons  chacun  chez 
nous  mêmes,  et  chez  tous  nos  voisins  par  la  loi  de  charité 
et  de  compassion  qui  nous  recrie  maintenant  à  toute 
heure  :  Fkte  cumjleniibus,  et  nous  invite  a  soupirer  et  dire  : 
Quis  infirmatur  et  ego  non  infirmorl  Qui's  scandalizatur  et 
ego  non  uror!  Tout  le  monde  de  notre  pauvre  pays  est 
rempli  d'infirmités  et  de  diverses  misères,  on  n'entend 
plus  de  bonnes  nouvelles,  et  pour  parler  encore  plus  pau- 
vrement on  n'en  attend  point.  S'il  en  vient  parfois  quel- 
ques petites  parmi  tant  de  mauvaises  on  les  admire  comme 
nouvelles,  maintenant  bien  nouvelles  parce  que  c'est  jus- 
tement le  tems  et  la  saison  et  le  règne  des  mauvaises  nou- 
velles. Et  de  fait  j'ai  admiré  dans  les  lettre  de  Votre  Révé- 
rence l'absolution  des  tailles  et  vos  4  chevaux  et  la  charrue 
qui  va  et  la  fenaison  quoique  petite  et  la  moisson  pareille. 
Chacune  de  ces  quatre  ou  cinq  choses  sont  de  grand  pri- 
vilèges dans  les  nécessités  inexplicables  et  les  mêmes  com- 
munes qge  courent  maintenant. 

Je  prends  grand  pitié  de  toutes  nos  pauvres  Sœurs, 
speciallement  de  celles  qui  nous  honorent  et  nous  affec- 
ti(mnent  et  nous  veuillent  du  bien,  nous  leurs  sommes 
bien  plus  obligés  qu'a  celles  qui  nous  rejettent  et  dédai- 
gnent et  nous  appellent  moines  :  mais  je  suis  extrêmement 
marry  que  nous  n'avons  pas  des  hommes  entre  nous  pour 
assister  parmy  ces  misérables  tems  celles  qui  nous  sont 
bonnes.  Il  n'y  a  point  d'apparence  d'aller  maintenant  à 
cette  élection  future  tant  à  cause  des  dangers  du  chemin 
que  pour  la  contagion  qui  court  tout  du  long  de  la  ville  si 
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bien  que  Ton  ose  trouver  par  les  rues  et  que  même  il  a 
fallu  faire  une  porte  expresse  en  la  cour  du  logis  ou  de- 
meure le  Père  pour  aller  de  sa  chambre  a  l'église  en  pas- 
sant tout  au  travers  de  la  clôture  des  Religieuses  et  tout  le 
long  d'icelle  (par  permission  de  Monsieur  le  vice  gèrent 
de  Tevechë)  de  peur  de  sortir  dans  la  rue  et  y  prendre  le 
mal.  Cecy  me  fait  estimer  qu'il  y  auroit  du  danger  tout 
évident,  de  la  témérité  et  même  de  l'offense  de  Dieu  de 
jetter  la  dedans  un  de  nos  Pères  (qui  nous  sont  présente- 
ment si  rares  et  si  chers)  sans  qu'il  y  ait  nécessité  ou 
autre  occasion  ou  cause  raisonnable.  Elles  peuvent  différer 
leur  élection,  si  bon  leur  semble,  ou  bien  la  faire  sans  au- 
cun de  nos  Pères,  nous  leurs  sommes  infiniment  obligés, 
mais  si  ne  faut-il  pourtant  exposer  nos  Pères  a  si  grands 
dangers  ou  qu'il  n'y  a  sorte  de  nécessité  et  qu'il  leur  est 
tout  aisé  de  différer  cette  cérémonie.  C'est  pitié  de  celles 
de  Nomeny  ;  le  Père  Pierre  y  est  allé  (avec  notre  frère 
Gressot),  mais  il  ne  leur  est  nullement  propre,  et  à  ce  que 
j'entends,  elles  le  voient  bien,  mais  ou  en  prendrons 
nous?  Je  présume  que  le  Père  Chamois  ne  goûtant  pas  les 
humeurs  du  Père  Pierre,  s'en  a  voulu  décharger  la  dedans, 
mais  les  pauvres  bonnes  filles  n'ont  pas  le  moyen  de 
nourrir  des  personnes  qui  leur  soient  inutiles,  comme  leur 
est  ce  père.  Je  pleins  bien  la  pauvreté  de  celles  de  Lune- 
ville  mais  le  témoignage  de  Votre  Révérence,  qui  dit 
qu'elles  sont  très  bien,  adoucit  un  peu  l'amertume  de  leur 
nécessités.  Elles  sont  bien  riches  et  bien  fortunées  pour  le 
spirituel  qui  descend  tous  les  jours  de  Saint  Remy  chez 
elles  si  libéralement.  Plusieurs  petites  en  divers  autres  en- 
droits transissent  de  faim  et  demandent  au  moins  quelques 
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bribes  de  pain  et  on  ne  trouve  personne  qui  puisse  leur  en 
donner  une  seule  miette.  Celle  qui  commande  à  Blamont 
ne  veut  point  de  moines.  Si  ses  compagnies  etoient  de 
même  humeur  en  ce  point  la,  il  ne  faudroit  se  mêler  d'elles 
en  aucune  façon. 

Celles  qui  sont  à  Rosières  ne  nous  touchent  en  rien. 
Aussi  leur  a  défendu  Monsieur  de  Scythie  (à  ce  que  l'on 
nous  a  écrit)  de  permettre  qu'aucun  Religieux,  quelqu'il 
soit,  se  mêle  de  leurs  affaires.  Si  bien  que  tant  pour  cette 
defFense  que  pour  d'autres  raisons,  je  ne  pense  pas  qu'il 
soit  séant  de  m'en  inquiéter  ni  permis  à  elle  de  me  repon- 
dre. Néanmoins  je  ne  peux  que  je  ne  prie  Votre  Révérence 
de  demander  un  peu,  quand  elle  en  trouvera  la  commo- 
dité par  quelqu'un  de  sa  connaissance  qui  aille  du  coté  de 
Rosières,  comme  se  porte  une  d'entr'elles  qui  est  fille  à  Ma- 
dame de  Mitry.  La  bonne  dame  est  très  pieuse,  très  zélée 
et  très  sage,  et  se  tient  présentement  en  cette  ville  et  est 
très  intime  amie  de  nos  Sœurs ,  et  communie  souvent  à 
leur  messe,  pour  une  très  grande  dévotion  qu'elle  leur 
porte  avec  un  grand  respect;  elle  a  un  soin  tout  grand,  un 
soin  de  mère  de  sa  très  chère  fille  et  m'en  parle  avec  fer- 
veur lorsqu'elle  me  rencontre,  ou  bien  qu'elle  vient  me 
trouver,  et  me  la  recommende  si  tendrement  que  rien  plus, 
pensant  que  j'aie  quelque  crédit  chez  les  gens  de  Rosières. 
C'est  pour  quoi  je  serois  bien  aise  d'entendre  quelques 
nouvelles  de  la  fille  pour  les  dire  à  Madame  sa  mère,  et 
montrer  à  l'une  et  à  l'autre  que  j'en  ai  quelque  soin. 

Me  semble  qu'il  seroit  à  propos  d'attendre  a  examiner 
et  résoudre  le  fait  de  Jean  de  la  Magdeleine  jusques  à  ce 
que  le  Révèrent  Père  Gaulthier  sera  à  Bellechamps  s'il  y 
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loit  aller.  Je  crains  qu'il  y  a  de  l'amour  propre  en  ce 
jeune  bomncie  là. 

Faudra  mettre  en  latin  la  Promesse  des  cures. 

Donner  avis  au  Révèrent  Père  de  Villes  de  ce  qu'il  doit 
repondre  et  faire  pour  les  contributions,  et  lui  envoïer  les 
raisons  au  moins  desquelz  Votre  Révérence  s'est  servi 
pour  votre  maison. 

A  Gray,  ce  dernier  de  juillet  1636.  Votre  frère  et  servi- 
teur indigne  et  inutilz  Pierre  Fourier. 

N*»  30. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  à  Messieurs  le  Maire  et  Commis  de  ville 
de  Matincourt, 

(Voir  chap.  XVII,  p.  249.) 

Messieurs  et  très  chers  amis  , 

Sont  40  ans  et  davantage  que  je  pleure  avec  vous  quand 
je  vous  vois  pleurer,  et  que  je  me  trouve  tout  affligé,  tout 
malade  et  tout  incommodé  quand  je  sçais  que  vous  l'êtes, 
mais  je  ne  me  souviens  pas  que  dans  toutes  les  affaires  les 
plus  cuisantes  qui  ont  heurté  votre  pauvre  commune  du- 
rant tout  ce  tems  là  j'aye  ressenti  une  telle  détresse  et 
versé  tant  de  larmes  en  mon  intérieur  comme  je  fais  cette 
fois  en  lisant  vos  deux  lettres.  Je  plainds  avec  des  extrêmes 
regrets  votre  condition  présente  et  la  mienne  tout  en- 
semble ,  en  ce  qu'elle  ne  peut  en  aucune  façon  qui  soit 
vous  soulager  en  vos  nécessitez.  Pour  l'égard  de  l'expé- 
dient que  vous  me  proposez  venu  de  S*  Léon  je  ne  vois 
pas  qu'il  puisse  réussir,  si  ceux  de  nos  Pères  qui  sont  la 
dedans  peuvent  par  leurs  prières  et  sages  remontrances  et 
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faveur  impetrer  quelque  chose  pour  vous  ou  de  quelqu'un 
de  leurs  paroissiens  (comme  ils  gouvernent  une  des  cures 
de  là  ville)  ou  de  quelque  autre  d'entre  leurs  bons  amis, 
ils  feront  un  grand  œuvre,  et  c'est,  comme  je  présume,  ce 
qu'ils  pourront  bien  avoir  entendu  et  non  pas  autre  chose, 
lorsqu'ils  se  sont  offerts  de  vous  aider,  et  vous  ont  en  cela, 
par  leur  bonté ,  tenu  quelque  propos  de  moy.  Car  pour  le 
cautionnement  (tel  que  le  demandent,  ainsy  que  je  crois, 
ceux  qui  prêtent  l'argent),  il  n'est  nullement  en  leur  pou- 
voir ny  au  mien  ny  en  celui  de  tous  les  Pères  de  notre 
Congrégation.  Il  faudroit  hypothéquer  au  content  toutes 
les  rentes  et  le  fond  de  leur  maison,  or  cecy  ne  se  peut 
que  par  l'avis  et  le  consentement  de  trois  Co""  h  l'en- 
tretien desquels  tout  ce  revenu  touche.  La  1"  est  celle 
des  anciens  Religieux  dudit  lieu  entre  lesquels  est  M.  le 
Prieur  qui  ont  leurs  pensions  annuelles  pour  toute  leur  vie 
assignée  la  dessus,  et  non  sur  autre  chose.  La  2""  est  celle 
de  nos  Pères  de  la,  qui  doivent  aussy  prendre  sur  le  même 
bien  leurs  nourriture  et  tout  le  reste  de  leurs  nécessités. 
La  3"*  est  notre  Congrégation  représentée  par  celuyqui  y 
a  charge,  et  ses  conseillers  qui  sont  les  R.  P.  abbé  Elie  de 
gi  puioDt  gj.  ig  j^  p  priem*  de  Luneville.  Or  toutes  ces 
personnes  là  ne  voudront  jamais  hypothéquer  ces  biens 
eclesiastiques  et  sacrez  et  destinez  à  l'entretien  de  tant  de 
ministres  de  Dieu  que  pour  des  très  grandes  tout  inévita- 
bles nécessités  des  Religieux  qui  sont  de  ce  lieu  là  même 
auquels  appartient  tout  cela.  Il  n'y  a  aucune  apparence 
que  lesdits  P'*  et  anciens  et  tous  nos  Pères  qui  sont  illeques 
doivent  passer  dans  leur  chapitre  ce    cautionnement  et 

obliger,  hypothéquer  ainsy  toutes  leurs  rentes  pour  des 
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nécessitez  d'autruy;  voir  même  ne  feroient  ils  pour  des 
Religieux  de  notre  Congrégation  qui  seroient  en  des  mai- 
sons d'icelles  autres  que  S*  Léon  ;  ils  n'en  ont  garde  et  di- 
ront qu'ils  ne  peuvent  en  conscience  et  ne  veulent  aussy, 
vu  que  leur  pain ,  leur  vin ,  leurs  habits  et  tout  ce  qu'il 
leur  faut  au  reste  est  fondé  la  dessus;  je  présume  que  nos 
conseillers  en  jugeront  de  même  :  Pour  mon  particulier, 
je  n'y  peut  autre  chose  que  de  pleurer  bien  fort  et  toujours 
a  mon  accoutumée.  Soupirer  après  vous  et  parmy  tout 
(!ela  solliciter  en  tant  que  possible  m'est  quelques  bonnes 
âmes  et  par  deçà  de  prier  Nre  Seigneur,  très  bon,  très 
puissant,  très  sage  et  très  miséricordieux,  qu'il  lui  plaise 
prendre  pitié  de  vous,  et  spécialement  vous  inspirer  ce 
que  vous  devez  faire  et  à  qui  recourir  pour  être  soulagés 
en  ce  fâcheux  détroit.  Mon  Dieu  !  mes  chers  amis ,  que  je 
vous  plainds,  et  qu'il  me  fait  mal  de  vous  sentir  ainsy 
comme  enveloppez  avec  les  autres  dans  ces  grandes  mi- 
sères qui  régnent  par  le  monde  !  Mais  toutes  mes  plaintes 
et  mes  soucis  ne  vous  servent  de  rien  ,  dont  je  suis  bien 
marry.  La  tristesse  m'empêche  maintenant  d'en  dire  da- 
vantage. Ce  28  de  juillet  de  1637.  Votre  ancien  curé  et 
serviteur  très  humble  et  très  nul  et  bien  affligé  dans  vos 
nécessités.  P.  F. 
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N«  31. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  aux  Révérends  Pères  les  RR.PP*  Nicolas 
François  et  Jean  Etienne,  Chanoines  réguliers  de  la  Congréga- 
tion de  Notre  Sauveur ^  à  Saint-Maurice. 
(Voirchap.  XVII,  p.  250.) 

Mes  Révérends  Pères, 

GRATIA  V0BI8  ET  PAX  IN  DEO ,  etC. 

Parmy  nos  misères  présentes  et  prochaines  et  les  appré- 
hensions qui  font  trembler  le  monde,  je  me  console  sur  la 
considération  du  bonheur  que  ce  vous  est  d'avoir  trouvé 
tout  à  votre  souhait  un  saint  Prélat  qui  vous  donne  du 
pain.  Plut  à  Dieu  que  je  fusse  tant  favorisé  du  Ciel  que 
d'être  votre  troisième  la  dedans  pour  être  serviteur  de 
Monsieur  le  sacristain  ou  du  sous  sacristain  et  ballayer 
l'église ,  et  me  trouver  dans  le  chœur  à  tout  ce  bel  office 
comme  seroit  un  contentement  extrême  et  des  rares  de- 
lices  en  comparaison  de  ce  que  nous  sentons  et  que  nous 
appréhendons  par  icy  et  que  nous  entendons  qui  se  fait 
tous  les  jours  en  notre  pauvre  et  désolé  pais  ou  tout  le 
monde  se  meurt ,  qui  de  perte ,  qui  de  maie  faim ,  qui  de 
coups  dépées  et  de  pistolets,  qui  d'inquiétudes  et  de  mille 
soins.  le  présume  que  Vos  Révérences  peuvent  être  avertis 
de  la  mort  du  Révérend  Père  Tacon ,  de  notre  frère  De- 
nysot  de  Mydol,  de  Nicolas  le  cordonnier,  du  Père  qui 
«toit  compagnon  au  Révérend  Père  Bedel  et  de  Jean  de 
Ramont  le  masson  (tous  lesquels  sont  recommandés  à 
vos  saintes  prières)  et  des  maladies  dudit  Père  Bedel  et  de 
notre  frère  le  Clerc  et  de  trois  des  nôtres  du  coté  de  S*  Pier- 
remont  proche   de   l'extrémité  et  par  avanture  sont -ils 
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maintenant  morts)  pour  avoir  été  tourmentés  de  coups 
d*epées  et  d'autres  armes  par  des  soldats  qui  pensoient 
les  tuer,  et  de  l'épouvante  du  Révèrent  Père  Manceau  qui 
pensoit  être  saisi  de  la  maladie  et  fut  mené  dans  un  lieu 
semblable  à  celui  ou  etoit  ce  pauvre  Père  Marc  (malade  tout 
quelques  5  ou  6  ou  7  ans)  et  quant  et  quant  de  toute  la 
maison,  je  crois  qu'il  n'en  eut  que  la  peur.  Je  suis  bien 
marry  qu'il  n'y  a  point  d'espérance  de  trouver  jamais 
place  par  delà  pour  le  Révèrent  Père  Frère.  Toutes  les 
fois  qu'il  se  presentoit  quelque  nouvelle  fraïeur  il  jettoit 
aussitôt  ses  yeux,  ses  souhaits,  ses  pensées,  ses  alliances, 
de  ce  cote  là,  et  se  disposoit  avec  quelque  sorte  de  conso- 
lation à  y  courir  vit  émeut  a  la  nécessité  ;  il  ne  sçauroit 
plus  maintenant  faire  autre  chose  que  soupirer  et  élever 
ses  pensées  au  Ciel  qu'il  ne  sait  presque  ou  tirer  sur  la  terre 
sans  trouver  partout  où  il  s'adresse  de  nouvelles  misères  : 
prions  un  peu  pour  luy,  mes  Révérends.  Au  reste  ces  pau- 
vres gens  d'icy  n'ont  pas  un  seul  agnus  iiy  autre  chose  quel- 
conque de  leur  jolis  ouvrages  qui  sortoient  de  leurs  doigts 
dans  l'âge  d'or  de  leurs  prospérité;  elles  sont  maintenant 
en  un  pais  étrange,  la  plus  part  très  infirmes,  logés  très 
étroitement  comme  en  une  prison  et  chèrement  à  toute 
exorbitance  et  si  n'est  que  fort  peu  d'argent  et  tantôt 
point  du  tout  nonobstant  qu'elles  aient  déjà  recouru  à 
l'emprunt  jusqu'à  trois  fois  depuis  leur  arrivée,  les  pau- 
vrettes ne  savent  tantôt  plus  a  quoi  se  ressoudre.  Sont 
aujourd'hui  cinq  semaines  que  je  pensois  partir  pour  aller 
avec  vous,  mais  le  Révèrent  Père  Terrel  me  retint  et  pro- 
testa que  si  je  perseverois  à  vouloir  faire  ce  voiage  il  s'en 
iroit  aussi  après  moi,  et  laisseroit  ainsi  ces  pauvres  affligées. 
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mais  quoi  qu'il  soit  je  voudrois  être  bientôt  avec  vous  et 
avec  le  Révèrent  Père  Defeys  ;  de  retourner  en  Lorraine  et 
s'y  tenir  il  est  impossible  nous  icy  avons  plus  rien.  Le 
Révèrent  Père  Terrel  m'a  dit  qu'  n'y  avoit  par  icy  pas  un 
livre  de  l'Ordre  qui  soit  relié,  les  Religieuses  en  ont  deux 
ou  trois  en  Feuilles  ce  dit-il.  Il  est  d'opinion  qu'il  y  a  bien 
affaire  de  refuser  la  copie  des  Constitutions  à  Monseigneur 
l'abbé  sans  l'ofFenser  bien  fort,  il  ajoute  qu'on  lui  pfur- 
roit  dire  que  cela  n'est  qu'un  abrégé  que  l'on  porte  en 
voiage,  et  que  le  principal  est  demeuré  en  Lorraine  parce 
que  l'on  ne  pensoit  pas  être  absent  si  longtemps  ;  avisés  un 
peu  par  ensemble  vous  deux  ce  qui  se  pourra  faire  et  dire 
la  dessus.  J'avois  écrit  au  Révèrent  Père  Manccau,  mais  je 
présume  qu'il  n'a  reçu  la  lettre,  je  voudrois  qu'il  fut  ou 
avec  vous  ou  avec  le  Révèrent  Père  Defeys.  II  me  sem- 
bloit  que  le  R.  P.  T.  était  bien  mieux  avec  le  Révèrent 
Père  Defeys  car  par  aventure  pourroit  il  gagner  ou  aider  à 
gaigner  quelque  pièce  d'argent  en  disant  ses  messes.  Si 
davanture  les  gens  de  ces  pais  là  sont  portés  aux  dévo- 
tions il  cri  de  soi  aussi  a  ouïr  les  confessions.  Si  davanture 
ledit  Révèrent  Père  Defeys  est  provu  de  la  Cure,  si  vous 
trouviez  par  ensemble  vous  quatre  par  des  rescriptions 
réciproques  que  cela  fut  considérable,  il  faudroit  Monsieur 
l'abbé  qu'il  se  contentât  de  notre  frère  Guinet  avec  le 
Révèrent  Père  Etienne.  Que  s'il  n'y  veut  entendre  il  faut 
avoir  patience.  le  loue  Dieu  des  sermons  et  cathechismes, 
mais  il  faudroit  des  livres  et  des  agnus  et  nous  n'en  avons 
point  ;  il  est  bien  force,  notamment  en  ces  saisons,  de  se 
conduire  ainsi  que  l'on  se  trouvoit,  il  n'y  a  que  le  Ciel  ou 
il  ne  faille  rien.  J'ai  oublié  de  demander  au  Révèrent  Père 
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Defeys,  en  mes  lettres,  si  ce  ne  seroitpas  bien  fait  d'en- 
voïer  notre  frère  Guinet  aux  Saints  Ordres  quainl  il  en 
aura  Tàge ,  prenez  un  peu  la  peine  de  lui  en  dire  un  mot 
quand  vous  lui  écrirez.  Je  désire  de  donner  Thabit  aux 
trois  postulans,  mais  je  lui  demande  en  mes  lettre  si  ce  ne 
seroit  pas  bien  fait  de  leur  déclarer  que  la  Congrégation 
n'entend  pas  se  charger  davantage  deux  pour  maintenant 
ni  se  charger  de  les  nourrir  non  plus  que  s'ils  n'avoient 
pas  l'habit.  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  de  se  charger  de 
trois  enfans  parmi  des  chertés  et  des  apparences  de  chertés 
et  de  famine  si  extraordinaires  et  tant  d'autres  misères. 
Qu'en  dites  vous?  Conférez  en  par  lettre  et  priez  Dieu 
pour  notre  Congrégation  qui  semble  se  ruiner.  Ce  5  de 
îuilletl636.  V.  F.  en  D. 

N*  32. 

(Voirchap.  XVII,p.  252.') 

DE  QUELLE  MANIÈRE  LES  GENS  MARIÉS  DOIUENT  VICRE  POUR 
SE  SANCTIFIER. 

Estants  chez  vous ,  Monsieur  me  dit  qu'il  souhaiteroit 
que  sa  maison  fiit  toute  saincte  et  comme  vne  petite  église 
en  laquelle  Nostre  Seigneur  se  trouuat  parfaitement  hon- 
noré,  obéis  et  serui.  Monsieur  en  disant  ces  propos  quiluy 
estoient  infailliblement  inspiré  de  Ihauteur  de  tout  bien 
qui  est  le  Sainct  Esprit  me  fit  ressouttenir  de  ce  qui  se  lict 
et  qui  se  voit  encore  pour  ce  iourdhuy,  de  la  pieté  de  la 
maison  dun  sénateur  Romain  qui  auoit  nom  Pudent,  duquel 
sainct  Paul  fait  mention  sur  la  fin  de  sa  seconde  Epistre 
a  Timotée.  Ce  bon  seigneur  estoit  marié  et  un  des  pre- 
miers et  des  plus  sages  et  des  plus  notables  et  des  plus. 
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deuots  et  plus  insignes  personages  de  toute  la  ville  de 
Borne.  Sa  femme  estoit  aussi  une  des  plus  hureuses  demoi- 
selles de  toute  l'Italie  destre  suiette  a  un  si  bon  mari.  Ils 
auoient  quatre  enfants,  deux  garçons  nommés  Nonat  et 
Timotë ,  et  deux  filles  qui  sont  saincte  Praxede  et  saincte 
Pudentiane  ou  Potentiane.  La  déuotion  de  ces  saincts 
mariés  et  de  toute  leur  famille  faisoit  dire  que  leur  maison 
estoit  une  petite  église;  et  pour  ce  respect,  les  grands 
apostres  sainct  Pierre  et  sainct  Paul  estants  a  Rome  se 
logeoient  la  dedans.  Me  ressouuenant  donc  dauoir  autre- 
fois lu  cecy,  et  entendant  le  souhait  tout  divin  de  Mon- 
sieur, ie  remerciay  Dieu  dans  moymesme  de  ce  que  ie 
voiois  a  Grey  au  logis  de  Monsieur,  que  ie  respecte  et 
aime  chèrement,  ce  qui  sestoit  iadis  vu  a  Rome  chez  ce 
sainct  sénateur  que  ie  viens  de  nommer.  Je  voiois  en  Mon- 
sieur un  des  premiers  personages  et  des  plus  notables  et 
des  plus  doctes  et  plus  prudents  et  plus  murs  en  sagesse 
et  plus  pieux  qui  soit  à  Grey  et  en  tout  le.  pays.  Je  voiois 
en  ma  demoiselle  une  femme  dentre  les  toutes  plus  hu- 
reuses de  la  ville,  et  mesme  de  toute  la  Bourgogne  et  des 
pays  voisins  dauoir  un  tel  mari,  bonheur  inestimable. 
Jauois  auparauant  appris  que  de  leur  béni  mariage  sont 
quatre  enfants,  deux  fils  et  deux  filles  de  tout  bon  naturel, 
et  qui  selon  les  apparences  ne  céderont  en  rien  a  ces  quatre 
la  du  sénateur  Pudent.  Je  voiois  dans  les  propos  et  sou- 
haits de  Monsieur  que  sa  maison  alloit  estre  bientôt  (si 
donc  elle  ne  lestoit  desia)  vne  petite  église  dans  laquelle 
viueroit  chretienement  cest  a  dire  sainctement  vne  belle 
famille  honorable,  modeste,  paisible,  tranquile  et  bien 
réglée  et  parfaitement  soumise  et  obéissante  en  toutes 
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choses  aux  volontés  de  Dieu ,  ainsi  que  lestoient  tous  ceux 

(le  chez  ce  sénateur. 

Or  dans  ces  pensées  il  me  prit  envie  de  faire  mention 
de  tout  cecy  a  la  saincte  messe  pour  présenter  a  Dieu  ce 
très  sainct  désir  et  souhait  de  Monsieur  et  de  demander  à 
Nostre  Seigneur  de  sa  part  et  de  celle  de  sa  pieuse  e§pouse 
qu'il  luy  plaise  maintenir  touiours  cette  deuotion  en  leurs 
âmes  et  limprimer  au  profond  de  leurs  cœurs  et  de  leurs 
domestiques,  et  qua  ce  moien  leur  maison  puisse  estre  ap- 
pellée  Eglise  aussi  iustement  que  celle  de  Philemon  de  la 
ville  de  Colosse  auquel  et  a  Appia  sa  femme,  sainct  Paul 
escrit  une  si  belle  Epistre.  Et  que  Testablissement  et  dédi- 
cace de  cette  nouvelle  église  de  la  maison  de  Monsieur 
soit  confirmé  au  ciel  et  bénite  dé  Dieu,  et  que  les  béné- 
dictions du  ciel  et  de  la  terre  sy  multiplient  de  iour  en 
iour  et  de  moment  a  autre. 

Mais  pour  obtenir  ces  grâces  du  Ciel,  il  faut  que  chacun 
de  ceux  qui  y  sont  et  y  seront,  se  souuiennent  touiours, 
ainsi  que  faisoit  David,  que  Dieu  luy  est  présent,  provi- 
debam  Dominum  meum  in  conspectu  tneo  semper.  Que  nulle 
offense  ne  sy  co Jette  iamais  a  escient,  que  N.  Seigneur  y 
soit  touiours  aimé,  honoré,  respecté,  escouté  et  ponctuelle- 
ment obéis,  et  qua  ce  moien  il  en  soit  le  protecteur,  deffen- 
seur  et  gardien.  Que  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et  les 
bons  Anges  de  la  famille,  et  les  Saincts  auxquels  on  a 
quelque  deuotion  particulière  y  soient  souuerainement 
honorés  après  Dieu  et  priés  tous  les  iours.  Et  que  comme 
a  touttes  les  heures  de  loffice  diuin  des  grandes  églises  de 
la  ville,  on  répète  plusieurs  fois  le  iour  cette  très  louable 
et  très  utile,  et  très  efficace  et  très  puissante  et  très  admi- 
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rable  prière,  Deus,  in  adiutorium  meum  intende  ^  Domine, 
in  adiuvandum  me  festina.  Aussi  touts  les  domestiques  de 
cette  petite  église  disent  déuotement,  a  toutte  heure,  a 
touttes  occasions  en  esleuants  leur  cœur,  et  leurs  mains  et 
leurs  yeux  vers  le  Ciel,  Deus,  in  adiutorium,,  etc. 

Il  faut,  quoutre  les  pieux  exercices  qui  se  pratiqueront 
sans  cesse  en  cette  saincte  maison ,  on  ait  un  soin  parti- 
culier de  ny  iamais  oublier  les  trois  dénotions  et  sainctes 
pratiques  que  sainct  Paul  recommande  si  sérieusement  en 
sa  première  Epistre  aux  Thessalonissiens  a  touts  les 
hommes  et  femmes  qui  sont  dans  Thonnorable  estât  de 
mariage  et  leur  dit  que  cest  la  volonté  de  Dieu  et  la  doc- 
trine et  la  grâce  de  Nostre  Seigneur  Jésus  Christ  quils  les 
obseruent  toutes  trois,  {hœc  est  enimvoluntas  Deiin  Christo 
Jesu  in  omnibus  vobis)^  les  voicy  ces  trois  dénotions,  au 
moïen  desquelles  tous  ceux  de  la  famille  se  maintiendront 
en  Dieu  et  selon  Dieu ,  ainsi  quil  lescrit  aux  mariés  de  la 
ville  de  Philippes. 

Semper  gaudete  y  soiez  touiours  ioyeux. 

Sine  mtermissione  orate,   priez  Dieu  sans  intermission. 

In  omnibus  gratias  agite,  rendez  grâces  a  Dieu  en  touttes 
choses. 

Que  chacun  soit  ioieux  dans  cette  église,  que  Ion  y 
chante  continuellement  les  louanges  de  Dieu,  ou  de  bouche 
ou  de  cœur  ou  par  de  sainctes  actions ,  dans  un  parfait 
accord.  Que  le  mari  qui  aura  lu  dans  lEscriture  saincte, 
que  cest  un  don  de  Dieu  dauoir  une  femme  prudente,  ne 
satiriste  iamais ,  mais  soit  touiours  ioieux  selon  Dieu  en 
uoiant  qu'il  luy  a  donné  une  espouse  qui  a,  comme  une 
saincte  femme,  les  commandements  de   Dieu  imprimés 
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dans  son  cœur,  et  qui  de  la  se  montre  si  bonne  ménagère, 
si  diligente  a  bien  instruire  ses  enfants  et  leur  donner 
toutes  sortes  de  bons  exemples,  si  paisible,  si  retenue,  si 
modeste  et  si  respectueuse  a  son  mary,  quelle  le  regarde, 
et  lestime,  et  le  prise,  et  Tobeit  comme  si  cestoit  Kostre 
Seigneur  mesme  duquel  aussi  il  représente  le  lien  et  la  per- 
sonne, ainsi  que  le  remontre  l'Apostre  aux  femmes  mariées. 
Elle  luy  porte  tant  de  révérence  quelle  seroit  extrêmement 
en  peine  et  feroit  de  bien  grosses  pénitences  si  elle  se 
donnoit  de  garde  quelle  l'eut  contristé  seulement  une  petite 
fois.  Le  mary,  voiant  touts  les  iours  comme  son  espouse, 
dans  ces  deportements,  observe  exactement  cecy  et  touttes 
les  autres  diuines  ordonnances  que  le  Sainct  Esprit  a  fait 
dresser  par  sainct  Pierre  et  sainct  Paul  pour  le  salut  des 
femmes  mariées ,  il  se  tiendra  continuellement  ioieux,  et 
répétera  souuent  dans  une  allégresse  spirituelle  et  saincte, 
qu'il  sent  bien  par  expérience  quest  très  véritable  ce  que 
l'Escriture  en  diuers  endroits  a  dict  touchant  les  sainctes 
femmes  : 

A  sçauoir,  que  bienhureux  est  l'homme  qui  est  en  ma- 
riage avec  une  femme  prudente ,  et  que  celuy  qui  en  a 
trouué  une  bonne,  a  trouué  un  grand  bien,  et  en  tirera  du 
contentement  et  de  la  ioye  :  mais  de  la  ioye  qui  est  toute 
de  Dieu,  et  que  le  nombre  des  années  d'un  tel  mary  se 
redoublera  cest  a  dire  quil  sen  portera  mieux  de  sa  santé 
et  viura  plus  longtemps,  et  que  ce  luy  est  une  aide  puissante 
q'une  telle  femme,  et  un  tout  grand  repos,  et  un  bel  orne- 
ment en  sa  maison  tout  a  faict  agréable,  comme  lest  au 
monde  le  soleil  qui  se  leue.  Il  dira  touiours  dans  ses  délices 
domestiques  que    Ion  ne  sçauroit  iamais  eçtimmer   vne 
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femme  qui  demeure  Ferme  et  constante  en  la  dilection  et 
en  la  sanctification  avec  sobriété  ainsy  que  parle  sainct 
Paul  au  chapitre  deuxième  de  sa  première  epistre  à  Timo- 
thée.  Cum  verecundiâ  et  sobi^ietate.  Elle  sera  sauuée,  elle 
sera  saincte  :  quelle  ioye  a  un  mary  dentendre  ces  non- 
uelles.  A  un  mary  qui  désire  le  salut  de  sa  femme  tout 
autant  que  le  sien.  La  femme  aussi  se  maintiendra  dans 
son  église ,  touiours  ioieiise ,  sainctement ,  sur  la  considé- 
ration de  linestimable  bonheur  que  ce  luy  est  dauoir  un 
tel  mary.  Elle  bénira  Dieu  de  ce  que  ses  parents  ont  esté 
inspirés  de  la  donner,  suivant  le  conseil  de  lEscriture 
saincte,  a  vn  homme  de  vertu,  a  vn  personnage  de  bonne 
réputation  et  d'une  pieté  solide,  et  si  docte,  et  si  sage,  et 
si  prudent,  et  si  richement  doué  de  tant  dautres  belles 
qualités.  Elle  continuera  pendant  toutte  sa  vie  a  sestimer 
hureuse  dans  ces  douces  pensées.  Et  se  trouuera  iustement 
de  l'opinion  de  la  femme  de  Phocion  (une  très  prudente 
dame  de  la  ville  d'Athene) ,  qui  disoit  a  ses  compagnes  qui 
luy  montroient  leurs  bagues  et  ioiaux ,  quelle  ne  vouloit 
point  dautre  ornement  que  «on  cher  Phocion ,  et  que  luy 
seul  estoit  toute  sa  parure,  tout  son  thresor  et  toutes  ses 
richesses.  Elle  sestimera  bien  parée ,  bien  honorée ,  bien 
riche  et  opulente  dauoir  un  mary  qui  est  bien  autrement 
esleué  et  deuant  Dieu  et  deuant  les  hommes  que  nestoit 
Phocion  :  ses  liurées  et  orneinents  qui  sont  de  prix  inesti- 
mable et  iamais  ne  se  souillent,  exciteront  en  elle  lors- 
quelle  sera  bien  occupée  es  affaires  et  ouvrages  de  la 
maison,  un  chant  dallegresse.  Elle  lapelleroit  volontier 
mon  seigneur,  ainsy  que  la  très  sage  Sara  son  thresor 
Abraham.  Dans  ces  bonnes  pensées,  tout  en  demeslant  les 
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menus  ouurages  de  son  œconomie ,  elle  chantera  par  fois 
tout  doucement  des  louanges  de  Dieu,  ou  les  ruminera 
dans  son  esprit  deuot ,  en  inuitant  tout  amiablement  ses 
cliers  enfants  et  ses  semantes  a  en  faire  de  mesme.  Elle  se 
montrera  touiours  très  humble,  très  modeste,  très  respec- 
tueuse, mais  plaisante  et  récreatiue  et  très  contente  à  son 
très  honoré  mari ,  et  chérira  les  volonté  et  les  désirs  et  les 
commandements  diceluy,  et  les  honnorera  et  respectera 
comme  venantes  du  ciel  (aussi  en  viennent  elles),  et  sou- 
vente  fois  linterogera  suiuant  la  doctrine  de  sainct  Paul  ; 
luy  demandant  de  quels  moiens  plus  particuliers  elle  se 
doit  seruir  pour  se  rendre  touiours  plus  agréable  a  luy  et 
Nostre  Seigneur  et  sauueur  Jésus  Christ;  et  a  ce  moien  de- 
uenir  touts  les  iours  plus  riche  devent  Dieu.  Elle  ne  luy 
dira  iamais  pas  un  seul  mot  quelle  estime  pouuoir  luy  des- 
plaire. Ils  sesjouiront  touts  les  deux  de  ce  que  lun  et  Jautre 
et  touts  leurs  domestiques  à  leurs  exemples  ont  des  âmes 
si  pures  :  leur  conscience  assurée  leur  sera  comme  vn  fes- 
tin continuel,  préférable  a  touttes  les  délices  et  banquets 
des  mondains;  de  ce  quils  sont  touts  en  la  grâce  de  Dieu, 
laquelle  leurs  vaut  plus  que  la  possession  perpétuelle  de 
touts  les  royaumes  du  monde,  et  de  dix  mille  millions 
dautres  mondes,  sy  tant-y  en  auoit,  de  ce  que  Nostre  Sei- 
gneur prend  un  singuher  contentement  de  veoir  que  cette 
belle  concorde,  et  cette  cordiale  et  toute  parfaicte  affection 
quil  demande  entre  le  mary  et  la  femme,  se  trouue  la 
dedans. 

De  ce'  qua  ce  moien  la  paix  et  la  tranquilité  y  est  toutte 
parfaicte  entre  touts  ceux  de  la  famille ,  et  que  le  Dieu  de 
paix  y  reigne  puissamment.  Que  la  vertu,  la  piété,  la  de- 
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notion,  la  perfection  que  Dieu  demande  des  hommes  et 
des  Femmes  qui  sont  en  mariage,  et  touttes  sortes  de  bonnes 
œuures  sortables  à  leur  condition,  se  pratiquent  par  tous 
deux  si  sainctement,  presque  comme  a  lenui  lun  de  lautre, 
par  la  grâce  de  Dieu. 

Que  cette  maison  bénite  de  Dieu  leur  est  comme  un 
petit  Paradis  terrestre  dans  lequel  ils  peuuent  iouir  du 
repos  et  de  toutes  les  plus  grandes  délices  quil  soit  possible 
de  trouver  en  ce  monde.  Et  ce  sans  aucun  interrest  ny 
diminution  des  incompréhensibles  et  plus  solides  conten- 
tements et  félicités  qui  sont  préparés  dans  lEsternité  pour 
les  bons  mariés. 

De  ce  que  cette  demeurance  estante  une  église  en  la 
manière  que  dict  est ,  lennemis  de  nostre  salut  ne  sy  ose 
trouuer  pour  y  faire  aucun  de  ses  ouurages,  il  en  est 
chassé  bien  loin  :  la  grâce  du  Sainct  Esprit  y  repose,  et  la 
paix  et  concorde  rempare  et  fortifie  et  tient  en  assurance 
touts  ceux  qui  logent  la  dedans.  De  ce  que  leur  mariage 
est  spécialement  béni  de  Dieu  du  costé  des  enfants,  qui 
estants  bien  instruicts  et  dressés  par  les  hureuses  mains 
de  père  et  de  mère,  si  parfaicts  et  si  saincts,  pouront 
prospérer  selon  Dieu  et  le  monde,  et,  à  laide  de  bons 
exemples  et  puissante  doctrine  domestique  quon  leur  aura 
donné,  et  de  la  gface  de  Nostre  Seigneur  Jésus  Christ,  se 
rendre  des  grands  saincts. 

Sine  intermisstone  orate.  Tout  parmi  cette  ioye  qui  est 
véritablement  grande  et  solide  et  agréable  a  Dieu  et  fondée 
en  luy,  se^  feront  de  pieuses  prières  sans  intermission , 
toutte  la  iournée  ne  semploiera  qua  des  ouurages  con- 
formes aux  volontés  de  Dieu ,  lesquels  luy  seront  deuote- 
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ment  recomandës,  et  rapportés  touts  a  son  honneur  et 
gloire.  On  se  mettra  deuotement  en  prières  a  certaines 
heures  désignées,  comme  le  matin  au  leuer,  le  soir  auant 
la  retraite,  et  quand  on  voudra  prendre  la  réfection  et 
après  lauoir  prise,  quand  on  voudra  commencer  un  ou- 
urage,  et  quand  il  sera  question  de  desmesler  quelque 
chose  importante,  et  quand  on  sçaura  que  quelques  uns 
des  parents,  ou  alliés,  ou  leurs  amis,  ou  la  ville,  ou  le 
pays  ont  besoin  de  prières,  et  a  diuerses  autres  rencontres 
selon  le  loisir  et  les  bonnes  occasions  qui  le  mériteront, 

La  femme  sage  considérant  prudemment  en  cecy,  que 
lun  des  plus  profitables  ouurâges  quelle  sçauroit  iamais 
faire,  est  de  bien  ménager  son  temps,  et  en  donner  a 
loraison  tout  ce  qui  luy  en  restera  après  auuoir  satisfaict 
aux  obligations  quelle  a  a  son  ménage  et  ce  que  son  mary 
luy  aura  commandé.  Nostre  Seigneur,  voiant  quelle  re- 
court ainsi  a  luy,  a  toutte  heure,  dans  ses  prières,  bénira 
son  travail  et  ses  soins  et  ses  œuures  pour  en  estre  mieux 
faicts  et  en  auoir  un  plus  hureux  succez  et  un  plus  ample 
salaire  en  ce  monde  et  en  lautre. 

In  omnibus  grattas  agile.  Dans  ces  dénotions  a  toute 
heure  et  en  toutes  choses  on  remerciera  Dieu ,  en  toute 
humilité,  on  le  louera.  On  le  bénira  de  touttes  les  faneurs 
cy  dessus  déclarées ,  et  de  toutes  autres  et  générales  et 
particulières  quon  aura  reçu  de  sa  main  paternelle,  a 
lexemple  de  David,  qui  la  benissoit  et  la  remercioit  en  tout 
temps  et  auoit  touiours  les  louanges  dicelle  en  sa  saincte 
bouche.  Que  ces  remerciments  ne  se  fassent  de  parole  seu- 
lement, mais  encor  par  des  bonnes  et  continuelles  actions 
dans  la  perseuerence  dune  vie  entièrement  chrétienne. 
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A  cette  intention  se  dira,  a  certainne  heure  et  a  cer-  J 

taines  rencontres,  ce  riche  mot  :  Benedtcamus  Domino,  qui 
se  chante  tous  les  iours  tant  de  fois  à  leglise,  et  plus  son- 
nent encor  le  Deo  grattas,  admirable  et  très  doux,  et  très 
grand  et  très  fructueux,  qui  estoit  si  familier  a  la  Bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  et  depuis  elle,  et  a  son  exemple,  estoit 
si  vénérable  et  si  commun  iadis  entre  touts  les  chrétiens , 
pour  se  saluer  les  uns  les  autres  quand  ils  se  rencontroient, 
et  pour  se  congratuler  et  mutuellement  exorter  a  bénir  et 
louer  et  remercier  Dieu. 

L'espouse  apprendra  a  ses  benicts  enfants  de  se  dire 
souuent  par  ensemble  ce  Deo  gratias,  et  le  leur  dira  elle 
mesme  de  fois  a  autre  en  remerciant  Dieu  de  ce  quil  a 
voulu  l'honnorer  dun  si  riche  thresor. 

(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Mihièl,  vol.  III,  p.  20^.) 

N*33. 

Maximes , pour  tme  âme  pieuse  qui  veut  avancer 
dans  la  vertu. 
(VoircLap.  XVII,  p.  252.) 

Rectifier  ses  intentions  le  matin ,  et  au  commencement 
de  chaque  action  principale. 

Faire  ses  actions ,  non  par  coutume ,  mais  avec  la  phis 
grande  ferueur  cju'il  est  possible. 

'  Exitter  en  soymesme  avec  toute  la  ferueur  possible  une 
saincte  affection  et  volonté  efficace ,  de  telle  et  telle  vertu , 
qui  luy  doit  faire  embrasser  toutes  les  dëuotions  qui  aident 
à  cela  :  volonté  que  lame  dénote  doit  confirmer  en  faisant 
souuent  des  résolutions  de  rechercher  avec  diligence,  et 
embrasser  avec  constance  tout  ce  qui  la  poura  aider  a  la 
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conseruation  d'une  vertu  si  nëcessaire  et  résister  coura- 
geusement aux  tentations  qui  se  présenteront. 

Pratiquer  les  déuotions  fidellement  et  ponctuellement, 
quoyque  dans  des  aridités  et  sans  consolation  sensible. 

Se  ietter  avec  un  violent  effort  accompagné  de  foy  et  de 
confience ,  aux  pieds  de  Jésus  Christ  crucifié,  et  y  demeu- 
rer inuiolablement  attachés  en  luy  représentant  ses  foi- 
blesses  et  lui  demandant  secour ,  puisque  la  victoire  dépend 
de  luy,  et  qu'il  est  obligé  par  sa  bonté  infinie  de  la  secou- 
rir dans  ses  besoins. 

Quand  elle  lui  demandera  secours,  elle  doit  se  com- 
porter en  touttes  ses  tentations  avec  cet  esprit  de  confiance 
aux  secours  de  Dieu,  mais  auec  défience  de  ses  propres 
forces,  car  c'est  ce  qui  oblige  Nostre  Seigneur  de  nous 
secourir  ;  au  contraire ,  quand  il  reconnoit  que  nous  nous 
estimons  assé  forts  de  nousmesmes  pour  résister,  il  per- 
mest  que  nous  tombions  afBn  de  guairir  cet  orgueil  secret. 
Prendre  pour  guide  et  pour  avocate  la  Saincte  Vierge, 
Mère  de  Dieu  ;  lui  adresser  touts  les  iours  quelques  louanges 
etprierres,  comme  le  chapelet,  les  litanies,  et  se  ietter 
entre  ses  bras  avec  une  grande  déuotion  et  confience. 

Porter  une  déuotion  particulière  à  nostre  bon  ange  qui 
est  touiours  auprès  de  nous,  et  voit  tout  ce  que  nous  fai- 
sons ,  et  qui  reçoit  un  singulier  contentement  quand  nous 
suiuons  ses  bons  conseils.  < 

Âuoir  en  horreur  les  premières  attaques  des  tentations, 
se  tourner  doucement  vers  Nostre  Seigneur,  ou  la  Vierge 
Marie,  en  leurs  demandant  secours,  et  sarrester  a  quel- 
ques sainctes  pensées. 

Tascher  de  prendre  une  habitude  de  sentretenir  tou- 
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iours  avec  Dieu,  ou  du  moins  prendre  cette  coutume  sitôt 
quon  sera  assailli ,  de  sunir  doucement  à  Dieu ,  en  faisant 
choix  de  quelques  considérations  propres  pour  arrester 
fixement  son  esprit. 

Dësirer  les  vertus  et  les  pratiquer  en  toutes  occurrences. 

NafFectionner'que  le  bon  plaisir  de  sa  divine  maiesté 
avec  tranquillité,  pureté  et  simplicité. 

Sestudier  à  la  pratique  de  toutes  sortes  de  vertus  et  de 
dénotions,  safFectionner  en  leurs  exercices,  et  à  nostre 
propre  auancement  en  la  perfection. 

Aimer  les  grâces  et  faneurs  cœlestes ,  non  pas  pour  ce 
quelles  perfionnent  et  ornent  nostre  esprit,  mais  pour  ce 
que  le  nom  de  Nostre  Seigneur  en  est  sanctifié ,  que  son 
royaume  en  est  enrichi,  et  son  bon  plaisir  glorifié. 

Ne  nourrir  plus  son  corps,  sinon  comme  Dieu  lordonne 
affin  qu'il  serve  à  Tesprit,  et  nestudier  plus  que  pour 
seruir  le  prochain  et  sa  propre  ame. 

Reprendre  quand  il  est  temps  les  afiections  conuenables 
au  service  de  la  charité ,  et  faire  la  volonté  de  Dieu  par 
un  instinct  de  la  charité  qui  reigne  en  nostre  ame. 

Enfin,  aimer  Dieu  par  dessus  touttes  choses  et  ne  cher- 
cher que  ses  volontés  en  toutes  choses. 

'{Manuscrit  de  Saint-Mihiel,  III«vol.,  p.  216.) 
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N-34. 


Fragment  dune  lettre  de  Pierre  Fourier  au  Révérend  Père 
Laurent  Barthélémy  y  Chanoine  régulier  de  la  Congrégation 
de  Noire- Sauveur  y  et  Prieur  de  Vandeléville ,  audit  lieu, 
Gray^  17 /eu  r/^r  1638. 

(Voircbap.  XVII,  p.  Î56.) 

Mon  RtJvérend  Père ,  si  vous  trouvez  donc  quel- 
que lieu  de  retraite,  quelque  château  bien  fort,  quelque 
ville  assurée,  vous  irez  la  garder,  et  laisserez  vos  chères 
hrebiettes  dans  le  bois,  sans  pasteur,  à  la  merci  des  loups, 
tremblotantes  de  crainte,  et  languissantes  de  froid,  de  faim, 
de  maladies ,  sans  consolation ,  et  mourantes  tout  à  fait  sans 
aucunes  remontrances  de  curé,  et  sans  confession? 

Mon  Révérend  Père,  il  me  semble  (sauf  toutefois  meil- 
leur avis)  que  Votre  Révérence  fera  très-bien  de  rétracter 
en  son  âme  et  devant  Dieu  ces  quatre  derniers  mots ,  et 
dire  simplement,  hardiment,  véritablement  ces  autres 
premiers  là  :  Patience ,  je  prendrai  courage ,  pour  suivre 
mes  paroissiens  aux  bois.  Leur  danger  est  le  mien  ;  leur 
demeure  m'est  commune  avec  eux;  je  veux  vivre  et  mou- 
rir avec  eux  et  pour  eux;  je  ne  suis  pas  à  moi,  mais  à 
Dieu,  et  à  eux.  Le  dire  ainsi,  et  le  montrer  par  effet  aux 
occasions,  est  justement  le  devoir  d'un  vray  pasteur,  qui 
ne  veut  rien  épargner  du  sien  pour  le  service  de  Dieu  et 
de  son  peuple. 

Lorsque  vous  pratiquerez  fidèlement  ceci,  selon  les 
occurrences,  vous  serez  estimé  au  ciel  et  en  terre  :  Fidelis 
servus  et  prudens,  guem  constituit  Dominus  super  familiam 
suam,  et  légitime  enfant  du  grand  saint  Augustin,  duquel 
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Votre  Rëvérence  pourra  voir  l'épître  180  sur  ces  matières 
qu'il  écrit  à  l'-évéque  Honoré ,  lui  répondant  des  questions 
de  fuites  de  pasteurs  dans  les  tems  calamiteux  qui  cour- 
roient  pour  lors  tous  semblables  aux  nôtres. 

N*35. 

Lettre  du  duc  Charles  IV  au  Révérend  Père  Fourier,  à  Gray, 
(Voir  cLap.  XVIII, p.  263.) 

ce  Mon  Père,  j'ay  commandé  à  Gérard  de  vous  donner 
»  une  misère  pour  vous  ou  pour  vos  Religieuses,  que  Ton 
»  me  mande  n'estre  pas  trop  bien,  dans  le  peu  d'assis- 
V  tance  que  vous  recevez  pour  la  pauvreté  qui  commence 
»  d'estre  par  delà.  Il  me  reste  quelques  bardes  par  delà 
»  lesquelles  j'ordonne  audit  Gérard  de  les  plustôt  faire 
»  vendre,  que  vous  laisser  dans  la  nécessité.  Je  vous  prie 
»  de  ne  faire  comme  du  passé,-  et  de  l'aviser  de  ce  qu'il 
»  pourra  faire  pour  vous  assister.  Si  vostre  gloire  ordinaire 
})  vous  empêche  d'en  demander,  du  moins  permettez  au 
»  Père  Terrel  ou  à  vos  ReUgieuses  de  le  faire.  Cependant 
»  il  ne  me  faut  pas  oublier,  car  nous  sommes  en  une  sai- 
»  son  où  nous  avons  plus  à  faire  de  vostre  souvenir  en  vos 
»  prières,  que  jamais  il  n'y  faut  rien  oublier,  estant  certain 
n  que  nous  devons  attendre  tout  de  Dieu  et  plus  rien  du 
y*  monde.  Bienheureux  est  celuy  qui  en  est  démêlé,  et  en 
n  lieu  où  il  n'y  ait  plus  rien  à  faire  que  de  dire  son  cha- 
»  pelet.  J'espère  que  vous  direz  le  vostre  pour  moi  et  que 
»  vous  m'aimerez,  estant  de  tout  mon  cœur,  mon  Père, 
»  vostre  plus  affectionné  ami.  Ch.  de  Lorraine.  De  Sit, 
»  ce  17  décembre  1639.  » 

(Recueil  manuscrit  Je  la  Bibliothèque  publique  de  Nancy.) 
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N*  36. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  à  Monsieur  Forget,  médecin 
de  Son  Altesse  de  Lorraine,  à  Camp, 

(Voirchap.  XVIII,p.  Î64.) 

Monsieur  et  Cousin, 

Assez  long  tems  avant  que  je  reçusse  votre  lettre  du  28  de 
janvier  de  la  pre'sente  année ,  M.  Gérard  vous  avoit  envoyé 
celle  de  Son  Altesse  Serenissime  du  1 7  de  novembre  der- 
nier, accompagnée  d'une  puissante  bénédiction  de  sa 
d*  Â.  S.  portant  cent  patagons  qu'il  nous  donnoit  de  sa 
grande  bonté,  pour  nous  soulager  en  nos  nécessitez.  Quel- 
ques hommes  d'État  et  d'esprit  et  de  conscience ,  informez 
de  ces  bonnes  nouvelles,  nous  avertirent  aussytôt  de  ne 
faire  difficulté  d'accepter  une  si  belle  aumône,  et  nous 
dirent  qu'assurément  il  y  a  de  l'offense  de  Dieu  et  de  nostre 
très  bénin  Prince,  et  du  blâme  et  reproche  pour  nous  si 
tant  étoit  que  nous  apportassions  du  delay  de  recevoir 
(spécialement  dans  des  saisons  si  rudes  pour  les  vivres)  ce 
qui  nous  est  libéralement  offert  et  de  si  dignes  et  si  puis- 
santes mains  et  avec  des  témoignages  de  bienveillance  si 
grands,  et  si  pressans,  et  si  rares,  qu'on  présume,  et  rai- 
sonnablement que  jamais  cy  devant  Prince  du  monde 
n'a  eu  traité  de  cette  sorte  aucun  de  ses  pauvres  sujets. 
S.  A.  S.  nous  honore  de  sa  très  chère  et  très  pretieuse 
bienveillance;  il  nous  donne  diverses  fois  réitérées  de  son 
or,  de  son  argent  et  des  sommes  bien  notables  à  chacune 
reprise.  Il  nous  offre  encore  les  fruits  de  sa  libéralité  prin- 
cière  pour  les  temps  à  venir  et  seroit  tout  prêt  que  ses 
officiers  vendissent  de  ses  propres  bardes  pour  nous  sou- 
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lager,  si  la  nécessité  le  requéroit.  Ainsi  et  par  dessus 
tout  cela  il  nous  écrit  et  de  sa  main  propre  une  lettre 
admirable  que  nous  estimons  plus  que  tout  l'or  et  l'argent 
d'un  bien  riche  pays.  Vous  sçavez,  M',  ce  que  dit  l'Écri- 
ture en  l'Eclesiastique  :  Verbum  melius  quam  datum.  Une 
bonne  et  gratieuse  parole  se  doit  beaucoup  estimer ,  et 
quand  elle  est  jointe  à  une  belle  aumône  et  se  présentent 
toutes  deux  de  front  et  comme  à  l'improviste  chez  de  pau- 
vres gens  qui  sont  ou  jà  nécessiteux  ou  sur  le  point  de 
Têtre  bientôt^  s'ils  ne  sont  secourus,  on  les  y  reçoit,  on 
les  caresse,  on  les  embrasse  avec  une  joye  indicible  et  ne 
se  peut  en  soûler  d'y  faire  des  prières  et  autres  bons 
devoirs  à  l'intention  de  celuy  et  à  toute  heure  mille  et  mille 
bénédictions  du  ciel  et  de  la  terre.  Cecy  se  voit  tous  les 
jours  quand  on  repait  ou  loge  un  pauvre  mendiant,  et 
même  souventes  fois  lorsqu'on  luy  donne  seulement  un 
double  ou  un  liard.  Que  peut-on  faire,  et  que  doit-on  dire, 
et  que  doit-on  penser  quand  on  reçoit  pour  aumône  et 
tout  d'un  coup  des  patagons  en  grande  quantité  avenus 
de  si  bon  lieu  et  honorablement  accompagnés  d'une  lettre 
amiable  et  puissante,  écrite  d'une  main  si  grande  et  si 
vaillante!  Je  souheterois ,  Monsieur,  que  vous  eussiez  vu 
comme  les  Religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame 
qui  sont  icy,  depuis  ces  patagons  bénits,  ont  reçue  et  lu  et 
répété  et  révéré  et  plusieurs  fois  baisé  très  dévotement 
cette  lettre  divine  qui  leur  est  une  Ecriture  Sainte  et  la 
gardent  chez  elles  comme  des  reliques  très  pretieuses  et 
pleiifes  de  merveilles.  Elles  se  sont  enhardies  d'écrire  à 
S.  Â.  S,  un  mot  de  remerciment  tout  simple  à  leur  façon , 
se  persuadant  qu'il  ne  trouvera  mauvais ,  spécialement  si 


Digitized  by 


Google 


W4  PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 

leur  lettre  luy  est  présentée  de  votre  main,  comme  elles 
Dous  en  prient  toutes  par  celle  qu'elles  vous  ont  ecry. 
Pour  nous  autres  Religieux  (qui  sommes  trois  icy) ,  nous 
avons  long  tems  hësité ,  cherché  et  recherché ,  considéré 
et  examiné  de  quels  termes  nous  pourrions  nous  servir 
pour  remercier  en  quelque  façon  ce  bienfait  admirable  de 
tant  de  patagons  et  d'une  lettre  ;  mais  nous  n'avons  sçu 
trouver  ny  mots  aucuns  ni  phrase  qui  nous  contente  en 
cecy,  ni  qui  nous  semble  suffisante  pour  bien  remercier 
et  bien  exprimer  nos  sentiments  et  nos  intentions.  Je 
refeuille  tout  exprès  à  ce  sujet  toutes  les  escrites  epîtres  de 
notre  saint  Augustin  et  toutes  celles  de  saint  Bazile  et  de 
saint  Grégoire  Naz.  et  celles  aussy  du  dévot  saint  Bernard, 
pour  reconnoitre  si  quelqu'une  de  ces  grandes  lumières  de 
l'Eglise  nous  pourroit  éclairer  en  cet  endroit ,  par  quel- 
ques* remerciments  qu'elle  eut  fait  autrefois  a  quelque 
grand  monarque  de  ces  anciens  temps  qui  filt  son  bien- 
faiteur insigne.  Il  nous  venoit  en  peïisée  que  si  nous  pou- 
vions rencontrer  par  la  dedans  quelqu'un  des  vieux  grands 
mercys  de  ces  très  doctes  Pères ,  il  nous  seroit  tout  aisé 
de  le  broder  et  l'employer  hardiment  à  notre  usage  sans 
crainte  et  sans  offense  ;  mais  nous  n'y  avons  rien  décou- 
vert qui  fasse  justement  à  notre  propos  :  car  ou  les  remer- 
ciments ne  sont  pas  a  des  Princes  souverains ,  ou  c'est 
pour  des  circonstances  si  rares  et  si  belles  et  si  pausibles 
et  si  miséricordieuses  et  si  recommandables  en  toute  autre 
manière.  Nous  avona  encore  remué  la  dessus  quelques 
autres  livres  que  nous  tenons  icy ,  mais  ils  n'ont  sçu  nous 
rien  dire  en  ce  fait  qui  soit  à  notre  goût  pour  nous  trouver 
aucunement  contents  ;  nous  avons  remonté  plus  haut  et 
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venus  à  Tan  60  de  la  Nativitë  de  Notre  Seigneur.  On  nous 
a  dit  que  le  grand  saint  Paul  ëtoit  à  Rome  es  prisons  de 
Néron» l'Empereur,  et  que  n'açueres  il  avoit  reçu  des  au- 
mônes de  la  part  des  bourgeois  de  la  ville  de  Philippe , 
capitale  de  la  Macédoine ,  et  que  chose  apurée  il  n'aura 
pas  manqué  de  les  remercier  (car  il  est  trop  bien  appris  et 
trop  reconnoissant) ,  et  que  nous  pourrons  fiicilement 
apprendre  de  luy  ce  qu'il  leur  a  dit  en  recevant  leurs 
dons  y  sçachant  que  ce  grand  Saint  ne  refuse  personne,  et 
qu'il  reçoit  et  instruit  très  volontiers  et  familièrement  tous 
ceux  qui  s'adressent  à  luy  ;  il  les  écoute ,  il  les  instruit  et 
s*accomode  à  ceux,  quels* petits  et  quels  pauvres  qu'ils 
soient.  Omnibus  omnia  factus  sum,  a-t-il  mandé  aux 
grands  et  aux  petits.  Sur  ces  bonnes  nouvelles,  nous 
avons  incontinent  couru  tout  droit  à  Rome ,  et  trouvant 
notre  très  saint  Âpotre  enchaîné  en  prisons  que  dit  est,  luy 
avons  par  humble  remontrance  fait  entendre  que  nous 
sommes  obligez  nous  quinze  de  faire  pour  après  autre  un 
très  humble  remerciement  à  notre  très  bon  Prince  pour 
une  grande  quantité  de  patagons  que  depuis  peu  de  tems 
il  nous  a  aumoné  de  son  propre  motif  et  libéralité  prin- 
cière ,  y  jointe  une  sienne  lettre  en  la  substance  et  telle 
que  nous  en  faisons  plus  d'état  que  de  dix  mille  millions 
de  patagons;  nous  ne  croyons  pas  que  jamais  se  soit  vue 
une  semblable  lettre  de  Prince  a  ses  sujets,  et  après  plu- 
sieurs autres  choses  racontées  de  notre  tout  grand  Prince , 
nous  avons  prié  le  Saint  que  comme  il  a  été  ravy  jusques 
au  3""*  ciel  et  y  a  divinement  appris  des  choses  si  belles, 
et  que  d'ailleurs  c'est  Notre  Seig.  J.  G.  même  qui  parle 
par  sa  bouche   et  sa  plume  apostolique,   il  luy  plaise 
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nous  instruire  à  dire ,  cette  fois  au  moins ,  notre  grand 
mercy  de  bonne  grâce  à  notre  Souverain ,  et  qu*à  ce  sujet 
il  veuille  nous  prêter  la  copie  du  remerciaient  qu'il  a  fait 
de  l'aumône  par  luy  reçue  de  ses  bons  Philippiens.  Il  a  été 
très  content  de  notre  demande  (car  il  ne  désire  rien  tant 
plus  que  de  communiquer  ses  richesses  aux  autres) ,  et 
ayant  fait  apporter  toutes  ses  écritures ,  nous  a  montré  la 
belle  épître  qu'il  écrit  a  sesdits  Philippiens,  et  mettant  son 
doit  sur  le  verset  19  du  chapitre  iv,  a  dit  :  Tenez,  voilà 
mon  remerciment  à  mes  chers  bienfaiteurs,  c'est  juste- 
ment ce  qu'il  nous  faut ,  prenez  en  la  copie ,  et  vous  en 
servez  auprès  de  votre  pieux  Prince.  Il  a  de  l'esprit  pour 
comprendre  bientôt  ce  que  cela  veut  dire ,  et  n'improuvera 
rien  de  ce  qui  vient  de  moy.  Et  puis  il  sçait  combien  fevo- 
rablement  je  parle  pour  les  Princes,  et  comme  je  les 
recommande  toujours  aux  prières  d'autruy.  Nous  avons 
donc  copié  ce  remerciement  dressé  par  le  très  saint  doc- 
teur en  forme  de  prière  et  souhait  et  l'envoyons  à 
S.  Â.  S.,  croyant  que  nous  ne  sçaurions  pour  maintenant 
en  trouver  un  meilleur;  voici  les  termes  de  l'autheur 
comme  il  les  a  couches  en  sa  susdite  épître  aux  Philippiens 
par  inspiration  de  Dieu ,  pour  servir  de  patron,  de  modèle 
et  d'exemple  à  ceux  qui  auront  cy  après  jusqu'à  la  fin  du 
monde  des  grands  mercys  à  dire  à  leurs  insignes  bienfai- 
teiu*s  :  Deus  autem  meus  impleat  omne  desiderium  vestrum 
secundum  divitias  suas  in  gloria  in  Christo,  In  gloria  en  ce 
heu  vaut  autant  que  gloriosè,  glorieusement;  on  souhaite 
sous  ce  mot  que  celuy  auquel  il  s'adresse  soit  toujours 
glorieux,  victorieux,  triomphant,  admirable,  béni  de  Dieii 
en  toutes  ses  entreprises,  en  tous  ses  deportements  et  en 
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tous  ses  ouvrages.  Je  présume,  M'  et  très  cher  cousin,  que 
c'est  une  des  prières  que  vous  et  M"*  votre  femme  et  ceux 
de  vos  enfans  qui  sont  ses  grandelets ,  feites  journellement 
et  plusieurs  fois  le  jour  pour  S.  A.  S.  et  que  vous  luy  en 
redoublez  son  ordinaire  quand  il  est  en  campagne.  Une 
pieuse  curiosité  (qui  nous  semble  néanmoins  plustôt  obli- 
gation que  curiosité)  nous  porteroit  volontiers  à  vous 
demander,  tout  plein  de  particularités  qui  luy  touchent 
de  près,  par  exemple,  comment  il  luy  en  va  de  sa  santé 
maintenant  pour  l'ordinaire;  s'il  y  a  quelque  contente- 
ment dans  la  condition  présente  touchant  les  charges  et 
les  armes  ;  s'il  a  en  son  armée  bon  nombre  d'hommes  et 
bien  adroits  aux  armes,  en  quel  tems  on  espère  qu'ils 
pourront  se  mettre  à  travailler  à  ce  qui  est  de  leur  profes- 
sion. Nous  nous  enquêtons  de  l'exercice  de  ses  dévotions , 
parce  que  nous  sçavons  bien  qu'il  n'a  garde  d'y  rien  dimi* 
nuer.  Nous  aurons  un  extrême  appétit  d'entendre  des 
nouvelles  de  l'état  de  son  portement  touchant  les  points 
susdits  et  d'autres  semblables  par  le  moyen  de  vos  lettres 
qui  nous  obligeroient;  mais  parce  qu'elles  pourroient  par 
avanture  tomber  en  des  mains  étrangères  et  porter  intérêt, 
nous  n'osons  espérer  ce  contentement  là,  et  ne  nous  est 
expédient  de  vous  le  demander.  S'il  s'en  peut  écrire  quel- 
que chose  aucune  fois  de  laquelle  ne  puisse  naître  aucun 
danger  en  façon  que  ce  soit,  nous  en  serons  bien  aises. 
Nous  vous  remercions  million  de  fois  tous  quinze  du  soin 
que  vous  eûtes  de  nous  écrire  et  à  M.  Géra^:d  le  28  jan- 
vier. Cela  nous  oblige  tous.  Je  reçois  un  contentement 
particulier  de  ce  que  M"'  votre  femme  et  toute  la  petite 
famille  sont  en   bonne  santé.  .Je  voudrois  bien  sçavoir 
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comme  se  portent  maintenant  M.  votre  bon  père  et 
M"'  votre  pieuse  mère.  Mes  deux  compagnons  Pères  et  nos 
Sœurs,  qui  sont  douze  en  ce  lieu,  vous  aiment  et  vous 
saluent  et  disent  unanimement  qu'ils  vous  sont  de  beau- 
coup obligés,  Je  vous  le  suys  aussy,  et  jà  de  bien  long 
temps  et  vous  salue  et  toute  vostre  suite,  et  prie  Dieu  qu'il 
vous  maintienne,  M' et  très  cher  cousin,  eïi  sa  sainte  grâce 
(qui  vaut  plus  que  tous  les  biens  du  monde) ,  et  en  santé 
et  longue  vie,  et  en  bonnes  grâces  de  S.  A.  S.  A  Gray,  le 
premier  jour  de  mars  1640.  Votre  très  humble  et  très 
obéissant  ser\'iteur  et  cousin,  P.  Foubieh,  Religieux  de  la 
Congrégation  de  Notre-Sauveur. 

M%  je  vous  sçais  bon  gré  et  vous  remercie  de  ce  que 
vous  m'avez  averty  du  voyage  de  feu  le  bon  M*^  Verrin  ; 
vous  êtes  cause  des  messes  que  j'ay  dit  à  son  intention. 

Le  jour  même  que  je  reçus  votre  lettre ,  un  pieux  gen- 
tilhomme de  ce  pays,  nommé  M.  de  Mercy,  étant  lors  eu 
cette  ville,  vint  incontment  me  demander  si  j'avois  point 
appris  comme  se  portoit  S.  A.  ;  il  me  raconta  comme  il  a 
été  nourry  en  son  jeune  âge  en  la  cour  de  Lorraine,  page 
à  feu  M' le  Duc;  le  bon  Seigneur  et  sa  femme  (qui  est  icy 
malade),  etsesenfans,  honorent  et  chérissent  puissamment 
S.  A.  et  prient  journellement  pour  luy.  Luy  me  prie  de 
vous  saluer  quand  je  vous  écrirois. 
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N*  37. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  à  Son  J liesse  Monseigneur  Charles, 
duc  de  Lorraine  y  au  nom  et  en  la  personne  des  Religieuses 
de  N.  D. 

(Voir  chap.  XVIII,  p.  Î64.) 

Monseigneur, 

Nous  nous  jetions  toutes  par  les  présentes  aux  pieds  de 
Votre  Altesse  Serenissime  pour  la  remercier  avec  toute  la 
plus  grande  et  la  plus  profonde  humilité  que  possible  nous 
€st ,  de  ce  qu'elle  a  daigné  se  souvenir  de  nous  ses  très 
indignes  et  très  obligées  servantes  et  sujettes ,  et  témoigner 
le  sien  ressouvenir  et  sa  très  chère  et  très  précieuse  bien- 
veillance dans  la  toute  divine  lettre  qu'elle  a  envoie  par 
deçà,  laquelle  nous  avons  vu,  tenu  et  lu  et  admiré  et 
révéré  comme  venant  du  Ciel ,  et  nous  apportant  de  la 
manne,  million  de  fois  plus  douce,  ce  nous  semble,  que 
celle  que  mangeoient  jadis  au  désert  les  filles  d'Israël. 
Cette  sainte  écriture  et  la  puissante  bénédiction  qu'elle 
nous  a  apporté  si  opportunément  de  votre  inestimable 
bonté,  ont  planté  dans  nos  cœurs  une  joie  indicible  et 
mis  quasi  miraculeusement  sur  notre  pauvre  table  du 
pain  de  prince.  Grâces  à  Dieu  et  pour  un  bien  long  tems, 
ni  nous  qui  sommes  icy,  ni  nos  Sœurs  et  compagnes  qui 
sont  à  Mirecourt,  ne  sçaurions  jamais  assez  remercier 
V.  A.  S.,  ni  assez  prier  Dieu  pour  elle,  quand  même  ce 
seroit  continuellement  jour  et  ixuit  et  même  toute  nostre 
vie.  Votre  Altesse  Serenissime  se  souvient  de  nous;  elle 
en  écrit  et  de  sa  propre  main  ,  elle  nous  affectionne  selon 
Dieu ,  elle  nous  envoie  de  son  argent  en  bonne  quantité 
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en  un  pays  étrange,  voire  même  elle  parle  de  Tendre  de  ses 
bardes  pour  nous  soulager  si  la  nécessité  presse,  et  ne  se 
ressouvient,  ce  croions-nous,  qu'elle  nous  a  déjà  donné,  n'a 
pas  long  tems,  en  belles  pièces  d'or,  une  somme  notable. 
0  Monseigneur  !  combien  chacun  de  ces  points  nous  oblige  ! 
Que  sçaurions  nous  jamais  faire  ni  dire  pour  reconnois- 
sance  ou  remerciement  d'un  tout  seul  de  ces  traits  qui 
procèdent  d'une  bonté  si  grande  et  d'un  Prince  si  grand! 
0  Domine!  o  Domine!  o  Domine,  salvum  fac  ducem  nos- 
irum  Carolum  famulum  tuum  dévot is simum ,  et  exaudi  nos 
in  die  qua  invocaverimus  te  !  Des  long  temps  on  nous  a 
exposé.  Monseigneur,  ce  que  disent  ces  mots,  et  en  écri- 
vant et  signant  les  présentes  a  genoux,  nous  supplions 
Notre  Seigneur  et  bon  Jésus  Christ  qu'il  lui  plaise  par  sa 
sainte  miséricorde  nous  faire  la  grâce  de  voir  bientôt  l'ac- 
complissement entier  de  ce  que  vos  plus  fidels  et  plus  affec-' 
tionnez  et  plus  obeissans  et  plus  dévots  sujets  entendent, 
et  nous  aussi  après  eux  entendons  demander  à  notre  Dieu 
pour  Votre  Altesse  Serenissime  toutes  les  fois  que  ce  sacré 
verset  se  chante  ou  se  recite  par  eux  et  par  nous  que  nous 
tenons  et  nous  tiendrons  à  perpétuité,  y  étant  obligées  par 
le  droit  de  notre  naissance  et  par  divers  autres  très  pm's- 
sants  titres,  Monseigneur,  vos  très  humbles  et  très  obéis- 
santes ,  très  affectionnées  et  très  obligées  servantes  et 
sujettes.  NN.  NN.  NN.  Religieuses  de  la  Congrégation  de 
Notre  Dame  du  Mont  de  Mirecourt,  retirées  présentement 
à  Gray. 
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W38. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  à  Son  Altesse  Charles  IV. 
(Voir  chap.  XVIII,  p.  Î64.) 

Monseigneur  , 

Depuis  que  nous  avons  reçu  la  bénédiction  de  Votre 
Altesse  Serenissime,  à  la  diligence  du  S'  Gérard,  son  thre- 
sorier,  il  y  a  déjà  deux  mois,  ne  sachant  de  quels  termes 
nous  pourrions  jamais  nous  servir  pour  le  remercier  d'un 
bienfait  revêtu  de  tant  de  circonstances,  très  rares  et  très 
sainctes ,  nous  avons  feuilleté  tous  nos  livres  pour  voir  si 
nous  trouverions  quelque  trait  qui  nous  dit  qu'un  prince 
souverain  ait  daigné ,  parmi  la  presse  de  ses  plus  grandes 
affaires,  se  ressouvenir  d'une  quinzaine  de  ses  moindres 
sujets,  leur  envoier  une  grosse  somme  d'argent  en  un  pays 
étranger,  ordonner  que  l'on  vendit  de  ses  meubles,  s'il  en 
etoit  besoin  pour  leur  soulagement,  et,  par  dessus  tout 
cela,  leur  écrire  et  de  sa  propre  main  une  lettre  admirable 
et  puissante  en  sa  substance,  en  sa  diction,  en  ses  affaires, 
en  bienveillance  et  en  dévotion.  Or,  Mgr,  rien  de  sem- 
blable ne  se  lit  dans  l'histoire  d'aucun  prince,  V.  A.  S.  a 
fait  tout  cecy  sans  exemple,  et  elle  sera  désormais  l'exem- 
ple, le  modèle  et  le  miroir  aux  plus  grands  qui  seront  dis- 
posés et  contens  de  monter  à  ce  haut  degré  de  perfection 
et  de  saincteté  princières  de  prendre  pitié  de  leurs  pauvres 
serviteurs  et  sujets,  de  leur  donner,  de  leur  écrire  et  de 
s'offrir  à  vendre  des  meubles  de  leur  cour  si  la  nécessite 
presse  d'en  venir  à  ces  termes.  Dans  la  confîission  où  nous 
sommes  et  dans  l'impuissance  de  pouvoir  jamais  remercier 
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assez  pour  un  bienfait  très  unique  et  très  rare  et  non 
jamais  oui  ny  pratiqué  par  aucun  autre  prince  (comme 
nous  le  croyons)  y  nous  osons  nous  servir  des  termes  de 
St  Paul  dans  la  reconnaissance  qu'il  témoigne  aux  bour- 
geois de  la  ville  de  Philippes ,  capitale  de  la  Macédoine , 
d*une  aumône  qu'il  avoit  reçue  d'eux  étant  nécessiteux  et 
prisonnier.  Aumône ,  espèce  de  victime  qu'il  dit  être  une 
odeur  de  suavité  et  agréable  a  Dieu.  Deus  autem  meus 
impleat  omne  desiderium  vestrum  secundum  divitias  suas 
in  gloria  in  Christo  Jesu.  Nous  osons  donc  nous  servir  de 
cette  reconnaissance  en  forme  de  prière,  quoique  la  diffé- 
rence soit  bien  grande  entre  ces  deux  aumônes,  puisque  la 
seconde  est  faite  par  des  simples  bourgeois ,  et  a  un  Sainct 
Paul  qui  converse  si  souvent  dans  le  Ciel  tout  enchainé 
qu'il  est,  et  que  celle  de  V.  A.  S.  est  destinée  à  des  pauvres 
personnes  qui  sont  des  moindres  d'entre  ses  sujets.  Cepen- 
dant, nonobstant  cette  grande  inégalité  du  donateur  et  de 
ses  donataires,  nous  osons  nous  servir  des  paroles  dont  se 
servit  ce  saint  Apôtre,  et  nous  disons  nous,  prince,  avec 
tout  le  respect  le  plus  humble ,  le  plus  sincère  et  le  plus 
affectionné  que  possible  nous  est,  à  V.  A.  S.  Notre  Bon 
Dieu  veuille  par  sa  miséricordieuse  bonté  et  par  les  mérites 
de  N.  P.  et  Sr  J.  C,  accomplir  tout  votre  bon  désir  selon 
les  richesses  si  inefables  de  sa  divine  magesté  et  glo- 
rieusement, c'est  à  dire  avec  gloire  présente ,  convenable 
a  un  Prince,  et  tout  grand  Prince,  et  Prince  tout  vaillant, 
et  Prince  de  Lorraine,  qui  n'a  aucun  désir  contraire  aux 
volontés  de  Dieu,  qui  ne  veut  point  de  mal  a  personne, 
même  à  ses  ennemis,  mais  qui  poursuit  seulement  contr'eux 
qu'ils  lui  restituent  ce  qui  lui  appartient  et  qui  fait  conti-  , 
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Duellement  dans  son  grand  esprit  des  prières  admirables 
pour  l'avenir,  tendant  toujours  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  la 
sanctification  de  sa  digne  personne  et  de  toute  sa  cour  et 
au  repos  de  ses  pauvres  sujets  qui  Taiment  et  l'honorent 
si  constamment,  si  cordialement,  et  qui  offrent  tous  les 
jours  leurs  vœux  et  plus  puissantes  prières  a  notre  très 
vénéré ,  très  sage  et  très  puissant  Sauveur  à  ce  qu'il  lui 
plaise  de  préserver  de  tout  mal  et  dangers,  le  tenir  en  sa 
sainte  protection ,  le  bien  inspirer,  le  conseiller  et  le  con- 
server en  santé  et  longue  vie ,  le  remettre  bientôt  et  glo- 
rieusement en  ses  Etats  pour  y  régner  heureusement  en 
assurance  et  en  repos  et  y  vivre  saintement.  Ainsi  soit-il, 
diront  tous  15  des  vôtres,  qui  sommes  maintenant  tout 
riches  pour  longtemps  et  tout  remplis  de  biens  en  abon- 
dance (ainsi  que  St  Paul  parle  de  soi  même  a  ses  chers 
Philippiens  en  les  remerciant),  au  moyen  de  cette  très 
insigne  bénédiction  que  V.  A.  S.  nous  a,  de  sa  grâce, 
donnée.  Nous  prions  le  rétributeur  de  tous  biens,  qui  seul 
est  suffisant  de  vous  reconnoître ,  qu'il  lui  plaise  honorer 
toujours  de  sa  divine  bienveillance  V.  A.  S.,  et  la  combler 
de  ses  plus  grandes  bénédictions ,  et  lui  donner  au  reste 
l'accomplissement  de  ses  saints  désirs  qu'elle  a  présente- 
ment et  qu'elle  pourra  avoir  à  l'avenir.  Mgr,  de  V.  A.  S», 
le  très  humble  et  très  obéissant  et  très  obligé  et  très  affec- 
tionné sujet.  Pierre  Fourier. 
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IV  39. 

Épttre  de  Pierre  Fourier  à  Son  Altesse  Charles  IV, 
(Voir  chap.  XVIII,  p.  265.) 

Monseigneur  , 

Aristote  tesmoigne  qu*un  certain  Architas,  de  ces 
anciens  temps  la,  disoit  que  le  Prince  est  un  vray  Autel 
auquel  se  réfugient  tous  ceux  qui  sont  en  affaire  et  en 
affliction ,  pour  y  trouver  remède  ;  suiuant  ce  dire ,  qui  est 
très  sage  et  très  plein  d*energie  et  de  belles  instructions, 
je  me  représente  que  Tostre  palais,  Tostre  digne  personne, 
Vostre  Altesse  Sérénissime  est  pour  nous  autres  vos  très 
humbles  et  très  obéissants  et  très  affectionnes  suiets, 
comme  en  Sainct  Autel  auquel  ont  leurs  recours  toutes  les 
panures  gens  des  paTfs  de  vostre  obéissance ,  en  leurs  néces- 
sités ;  cest  pour  cela  que  ie  menhardie  de  m'approcher  de 
ce  Saint  Autel  icy,  estimant  que  ie  n'en  seray  repoussé, 
puisque  iai  eu  Ihonneur  de  me  présenter  ce  matin  pour 
Vostre  Altesse  à  nostre  grand  Autel,  le  maistre  desauteb, 
ou  estoit  réellement  et  en  personne  présent  le  Prince  Sou- 
verain du  Ciel  et  de  la  terre ,  la  grâce ,  la  miséricorde ,  la 
puissance  duquel  iay  imploré  pour  la  prospérité  de  Vostre 
Altesse  Sérénissime ,  de  son  Estât ,  de  son  peuple ,  de  ses 
appartenants. 

Je  m'approche  de  vostre  Autel ,  dis-ie,  en  quaHté  d'af- 
fligé, pour  y  trouver  de  la  clémence,  de  la  miséricorde  et 
du  soulagement.  Voicy  la  nécessité,  cest  qu'un  de  mes 
paroissiens  de  Mattaincourt  portant  la  dedans  l'office  de 
maire  lan  passé,  et  aiant  charge  de  leuer  les  rançons,  etc. . . , 
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raconter  ce  qu'il  fit,  la  raison  qu'il  pensoit  auoir  de  le 
foire  pour  recouvrer  ses  pertes ,  la  restitution  après  qu'il 
eu  reconnu  que  la  chose  estoit  illicite ,  le  bruict  qui  s'en 
est  eslevé,  le  danger  de  procès,  de  querelles  et  diniinitiez, 
la  demande  des  rooles  et  l'intuition  de  ceux  qui  les  de- 
mandent. La  prouision  miséricordieuse  que  ie  demande 
en  toute  humilité,  à  la  clémence,  débonnaireté  ordinaire 
de  Son  Altesse  Sérénissime ,  est  qu'il  lui  plaise  obuier  aux 
dangereuses  conséquences  qui  semblent  en  deuoir  naistre 
en  ce  vilage  là,  et  de  son  authorité  mander  aux  habitants 
et  tous  austres  qu'il  appartiendra  qu'ils  laissent  le  tout 
sans  en  plus  faire  aucune  poursuitte  en  façon  que  ce  soit, 
et  que  pour  le  traict  des  rançons  qui  sont  à  leuer,  ils 
prennent  les  rooles  de  Guillaume  André ,  maire  de  l'année 
précédente. 

Il  ni  a  point  d'interest  pour  personne,  parce  que  la 
restitution  en  est  faite ,  et  il  sy  trouve  du  remède  a  beau- 
coup d'inconuénients  que  cet  ouurage  là  est  proche  den- 
fanter  des  querelles,  inimitiez,  reproches,  haines,  pertes 
de  réputation  dun  des  bons  suiets  de  Son  Altesse  qui 
Tauoit  touiours  auparauant  vécu  en  homme  de*  bien  sans 
reproche,  etc. 

Il  ny  a  point  aussi  d'interest  pour  Son  Altesse ,  plustot 
il  y  a  du  profit  indicible.  En  cela  il  fait  loiBce  dun  vray 
Père,  tel  qu'il  est  et  doit  estre  enuers  tous  ses  suiets, 
comme  faisoit  Constance,  le  père  de  Constantin  le  Grand  , 
duquel  Eusèbe  escrit  (1.  I,  c.  rx.  De  vitâ  Constantn)  : 
Constantius  solus  et  imperium  placidum  prseslitit  ac  tran^ 
quillum  suis  et  non  aliter  atque  Pater  indulgens  illis  sedulo 
prospexu  atque  adeo  opitulatus  est. 

28. 
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Votre  Altesse  naura  pas  occasion  de  soupirer  ce  soir, 
disant  :  Amici^  diem  perdidimus,  en  demandant  pardon. 
Elle  imitera  Notre  Seigneur  en  cela,  ainsi  que  dëmontre 
saint  Grégoire  de  Naziance  au  prince  Olimpius ,  le  priant 
pour  un  certain  Aurelius  militiee  desertor  :  «  Verum  Dei 
humanitatem  et  clementiam  imitans  quam  hic  quoque 
per  nos  petit  atque  implorât  Aurelius  miles  sunt,  etc.  » 

Le  mesme  saint  Naziance  haranguant  devant  l'Empe- 
reur en  une  sienne  oraison  intitulée  Ad  dues  Nazianzenos  : 
a  Nihil  tam  divinum  habet  homo  quam  beneficentiam ,  et 
bene  de  hominibus  merendi  studium.  Licet  tibi  nullo  la- 
bore  divinitatem  assequi  :  noH  ablatam  divinitatis  adipi- 
scendse  occasionem  omittere.  Alii  charissima  sibi  pignora 
Deo  consecrant  ;  nec  vero  sibi  Abrahœ  sacrificium  inau- 
ditum  est ,  qui ,  unicum  filium  diviniti^sque  promissum 
imô  ad  quem  ipsa  promissio  referebatur.  Deo  libenfius 
obtulit ,  quam  ab  eo  primùm  receperat.  Horum  a  te  nihil 
postulamus  ;  hoc  unum  petimus  ut  clementiam  qua  Deu& 
magis  quam  cunctis  aliis  rébus  in  unum  coUatis  delectatur 
omnium  munerum  loco  conféras ,  donum  proprium , 
donum  labe  omni  vacuum ,  donum  Dei  liberalitatem  et 
munificentiam  imitans.  »  Vous  imiterez  en  libéralité  et 
miséricorde,  a  vous  escouter  en  vostre  confession  de 
demain,  a  nous  pardonner,  a  nous  enrichir  de  ses  grâces» 

Et  comme  dit  le  mesme  sainct  :  «  Oratione  et  paupe- 
rum  amore.  Dicet  animae  tuse  Jésus  Christus  :  Salus  tua 
ego  sum  (Ps.  xxxrv) .  Et  fides  tua  te  salvum  fecit  (Luc, ,  vu) • 
Et  ecce  sanus  factus  es  (Jo.,  v).  Atque  humanissimis  qui- 
busq*  verbis  se  alloquetur  modo  te  alflictis  hominibus 
benignum  ac  clementem  esse  videat.  Beati  miséricordes 
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(Matth.  v).  Beatus  qui  intelligit  super  egenum  et  pau- 
perem.  » 

(Vol.  mss.  de  la  Bibliothèque  de  Saint^Mihiel,  p.  290.  Table  des 
epitres  ou  lettres  missiues  du  Bienheureux  Piere  Fourier,  dit 
de  Mattaincourt.) 

W40. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  au  R.  P.  Etienne. 
(Voirchap.  XVIII,p.  «65.) 

GRATIA  TOBIS,  CtC. 

Mon  Rév.  Père, 

Je  vais  repondre  brièvement  à  tous  les  points  que  V.  R. 
nous  propose  en  sa  lettre  du  4*  de  may  que  nous  reçûmes 
seulement  avant  hier,  et  qui  a  apporté  de  la  consolation 
toute  grande  et  de  Tallegement  à  nos  afiflictions  qui  ont 
cesse  de  m'inquieter  au  même  instant  que  j'ay  trouvé  dans 
la  l'*  page  que  par  la  grâce  de  Dieu  vous  vous  portez  bien 
tous  :  et  se  sont  tout  a  fait  dissipées  quand  elles  ont  vu  que 
je  remerciois  Nre  Sgr  de  ces  bonnes  nouvelles.  Et  comme  je 
ne  les  sens  plus,  je  m'imagine  qu'elles  s'en  sont  allées  bien 
loin  de  moy  pour  quelque  tems ,  lorqu'elles  ont  appercu 
que,  sous  la  conduite  de  la  2"*'  page»  me  trouvant  subite- 
ment et  sans  y  penser  dans  les  deux  cures  de  nos  R.  P., 
j'y  tressaillissois  de  joye  et  comme  tout  ravy  sur  la  consi- 
dération du  voisinage  de  ces  deux  bénéfices  et  beneficiers 
et  des  moyens  par  lesquels  on  y  est  parvenu,  criois  à  haute 
voix  :  A  Dnofactum  est  iUud  et  est  mirabile  in  oculis  nostris, 
et  me  mettois  en  devoir  d'en  louer  et  bénir  et  remercier 
(froidement  à  ma  mode,  mais  néanmoins  tant  fort  que  je 
pouvois)  sa  très  sainte  et  très  sage  et  très  puissante  et  très 
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suave  providence,  et  en  l'adorant  luy  dire  avec  humilité 
que  c'est  véritablement  luy  qui  facit  mirabilia  solus.  A 
quelle  consolation  ce  nous  est  par  icy  dans  nos  présents 
mesaises,  d'entendre  que  deux  de  nos  Pères  triomphent 
ainsy  en  un  pays  étrange  et  s'y  trouvent  divinement 
pourvus  de  bénéfices  qui  leur  sont  si  commodes ,  nous  ne 
sçavons  bonnement  de  quels  termes  user  en  cet  endroit 
pour  rendre  nos  très  humbles  actions  de  grâces  à  la  sou- 
veraine bonté  de  notre  très  doux  Sauveur  de  ce  qu'il  a  fait 
tout  cela,  et  qu'il  a  tellement  prévenu,  enrichy  et  comblé 
des  bénédictions  du  Ciel  ces  deux  Frères  serviteurs,  que 
nous  pouvons  raisonnablement  dire  et  véritablement  : 
htisunt  duse  oUvseet  duo  candelabra  lucentia  ante  Dominum 
et  ante  Reverendissimos  episcopos  et  abates  et  ante  populos, 
qui  les  aiment,  qui  les  estiment,  qui  les  honorent,  qui  les 
demandent,  qui  les  cherchent  et  leur  offrent  les  charges, 
les  préférences  à  tous  autres ,  voire  même  à  leurs  compa- 
gnons quoique  bien  pertinens.  C'est  Nre  bon  Sauveur  qui 
endispose  ainsy,  prévoyant  que  ses  chères  ouailles  qu'il  a 
rachetées  de  son  précieux  Sang  s'édifieront  et  demeureront 
'  saines  et  sauves  en  leurs  petits  bercails,  et  y  fructifieront 
en  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  convenables  à  leurs 
conditions,  quand  elles  verront  que  leurs  dévots  et  bien 
aimés  et  bien  aimants  pasteurs  sont  si  sages,  si  bien  réglés, 
si  modestes  en  leur  parler,  en  leur  marcher  et  en  leur 
contenance ,  si  retirez  que  jamais  ils  ne  sortent  de  leur 
paroisse,  ny  même  de  la  maison  que  pour  des  nécessitez  ou 
pour  des  cas  de  grande  pieté ,  et  n'entrent  jamais  es  mai- 
sons de  leurs  paroissiens  sinon  pour  l'administration  du 
Sacrement  ou  visiter  les  malades,  et  ne  se  familiarisent  pas 
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trop  avec  aucun  particulier,  et  ne  les  entend  on  point 
pour  tous  parler  de  choses  inutiles  ;  refusent  doucement  et 
gracieusement,  mais  constamment  d'aller  à  des  banquets 
de  noces  et  autres  auxquels  ils  seroient  invitez  ;  ne  voulant 
boire  ny  manger,  dans  leur  paroisse,  en  autre  lieu  qu'en 
leurs  petits  ménages  (ou  ils  montrent  se  souvenir  du  traite- 
ment de  bouche  de  leur  P.  Augustin,  témoigné  par  Possidius 
son  disciple,  qui  avait  mangé  à  sa  table  proche  de  ^40  ans, 
et  depuis  nous  a  laissé  par  écrit  la  vie,  les  mœurs  et  les 
saints  instituts  de  ce  grand  patriarche  entre  lesquels  il 
compte  celui-cy  :  Mensa  usus  est  frugali  et  parca  quœ  quidem 
inter  olera  et  legumina  etiam  cames  aliquando  propter 
hospùes  habehat,  vel  quosque  infirmiores.  Craignant,  sur 
toutes  choses,  Tabord  et  la  vue  des  femmes  et  des  filles, 
n'en  veulent  point  chez  eux,  ont  appréhension  d'en  voir 
et  d'en  outr  si  ce  n'est  pour  le  sacrement  ou  autre  bonne 
occasion  ou  il  y  ait  de  nécessité.  Et  quand  ils  sont  con- 
traints de  parler  quelqu'une,  c'est  brièvement  en  tant  qu'il 
se  peut  et  sans  la  regarder.  Notre  Seigneur,  en  les  pour- 
voyant de  ces  deux  belles  cures,  a  bien  sçu  qu'ils  prati- 
queront fidellement  cecy  et  que  jamais  ils  ne  lui  mentiroient 
en  disant,  lorsqu'ils  lavent  leurs  mains  pendant  la  sainte 
messe.  Domine^  dilexi  decorem  domus  tuée  et  locum  habita-- 
tionis  gloriœ  tuse.  Et  qu'ils  auroient  un  tout  grand  soin  de 
la  netteté  et  de  la  bienséance  et  du  bon  ordre  de  leurs 
églises,  des  autels,  des  corporaux,  des  purificatoires  et  des 
ornemens,  du  chant,  des  cérémonies  et  de  tout  le  reste  qui 
touche  à  l'embellissement  de  la  maison  de  Dieu  et  de  ce 
qui  s'y  fait,  et  qu'a  ce  sujet  ils  y  presenteroient  par  chacun 
jour  (exempt  d'empêchement)  le  très  saint  sacrifice  à  sa 
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divine  majesté,  à  l'heure  la  plus  commode  pour  la  dévotion 
du  peuple,  et  qu'ils  dresseroient  des  enfants  pour  les  y 
servir  proprement  et  pour  les  y  aider  aux  belles  cérémonies 
et  au  chant  de  l'Eglise  et  qu'ils  ne  se  hateroient  trop  en 
chantant  ou  recitant  l'office  des  defFunts,  mais  en  pronon- 
ceroient  tous  les  mots  distinctement,  posément  et  dévote- 
ment. Notre  très  miséricordieux  Sauveur  a  bien  prévu  et 
attendu  d'eux  d'autres  choses  encore,  lesquell^  il  voit  main- 
tenant et  continuera  de  voir  moyennant  sa  sainte  grâce 
toujours  à  l'avenir,  c'est  que  tous  les  dimanches  et  fêtes 
solennelles  (si  donc  empêchement  n'echet)  ils  font  un 
banquet  somptueux  à  tous  leurs  paroissiens  auxquels  ils 
présentent  des  viandes  exquises  qui  sont  venues  du  Ciel 
et  qui  ont  toutes  sortes  de  goux  délicieux,  s'accommodant, 
comme  jadis  la  manne ,  aux  appétits ,  quoique  différents , 
de  tous  ceux  qui  en  veulent  manger.  Personne  n'en  fait 
refus.  Tout  aussitôt  que  la  cloche  commence  à  sonner  pour 
avertir  les  paroissiens  de  se  trouver  au  divin  réfectoire  ou 
se  fait  ce  festin,  ils  y  courent  tous  comme  des  affamés;  ils 
n'avoient  jamais  auparavant  rien  goûté  de  semblable, 
parce  que  non  erat  qui  frangeret  aut  porrigeret  aut  osten- 
deret  eis  panem,  panem  filiorum,  panem  angelorum,  panem 
cœliy  panem  vitœ  et  intellectus,  panem  desiderahilem.  Ils  ne 
peuvent  maintenant  s'en  saouler,  plus  en  ont-ils  mangé , 
plus  en  demandent-ils  !  Il  leur  est  préparé  avec  tant  de 
prières  a  Dieu  et  de  considérations  et  administré  de  si  bonne 
façon,  que  même  en  le  mangeant  la  faim  s'en  aggrandit.  Ils 
en  sont  servis  aux  s*'  jours  que  dit  est  es  sermons  et  es 
cathechismes  qui  se  font  aux  enfants  et  a  tels  autres  jours 
que  bon  leur  semble,  au  sacrement  de  la  confession ,  et  en 
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quelques  exhortations  ou  colloques  privés,  si  davanture  ils 
en  ont  le  désir  pour  quelque  bon  sujet.  Ces  ministres  de 
J.  G.  ne  s'épargnent  et  ne  différent  jamais  quand  ils  sont 
appelés  au  même  instant  qu'on  les  demande,  ou  pour  en- 
tendre quelque  confession  ou  pour  consoler  un  malade, 
ou  luy  porter  le  S*  Sacrement  ou  F  Extrême-Onction  ou 
l'aider  à  mourir  en  la  grâce  de  Dieu ,  ou  pour  baptiser  un 
«nfant  ;  ils  y  iront  promptement  et  avec  une  diligence  plus 
grande  que  celle  qu'apportent  les  plus  souples  et  plus 
obéissants,  et  plus  simples  et  plus  craintifs  et  plus  conscien- 
cieux serviteurs  à  leurs  maitres.  Ils  se  représentent  que 
pour  l'égard  de  ce  qui  est  de  leur  devoir  envers  leurs  pa- 
roissiens ,  il  n'y  a  si  petit  ni  petite  entr'iceux  qui  ne  soit 
comme  leur  maitre  ou  maitresse ,  et  les  puisse  faire  lever 
de  table  en  prenant  leur  repas  et  quitter  leur  sommeil  et 
le  lit  à  heure  de  minuit  ;  et  a  toutes  les  fois  qu'ils  vont 
ai osy  servir  leurs  paroissiens,  ils  prient  Dieu  en  allant  et 
préparent  à  la  hâte  selon  qu'ils  peuvent  une  pièce  de  ce 
pain  benit-là  que  je  viens  de  dire,  pour  le  rompre  et  le  dis- 
tribuer avec  prudence  à  ceux  et  celles  qui  les  ont  appelés 
«t  encore  aux  assistants,  selon  les  occurences  et  les  inspi- 
rations du  S*  Esprit,  qu'ilf.  invoquent  sans  cesse;  ils  sui- 
vent cette  forme  de  prière  en  allant,  et  de  tenir  du  pain 
tout  préparé  pour  le  distribuer  à  chaque  fois  qu'ils  sont 
invitez  pour  être  témoins  à  des  fiançailles  ou  à  des  épou- 
sailles ;  et  dans  ces  deux  occasions  ont  un  soin  spécial  et 
bien  grand  de  bien  garder  leurs  yeux  et  tous  les  points  de 
la  modestie  et  gravité  religieuse,  et  de  se  retirer  aussitôt 
qu'ils  ont  achevé ,  ce  qui  est  en  cela  du  devoir  d'un  curé  ; 
et  ne  négligent  d'écrire  dans  le  livre  des  mariages  les  noms 
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des  épousez,  Tan,  le  jour  et  le  lieu  et  les  noms  des  témoins  ; 
n'oublient  aussy  d'écrire,  selon  que  l'Eglise  l'ordonne,  les 
noms  des  enfants  qu'ils  baptisent.  Et  ce  que  je  vois  et  qui 
donne  du  lustre  particulier  a  tout  ce  qui  dépend  de  leur 
s*  ministère,  c'est  que  pour  l'ordinaire  ils  y  traitent  tous 
les  plus  pauvres  tout  de  même  que  les  plus  opulens.  S'il 
s'y  retrouve  quelque  diversité,  c'est  en  deux  points  princi- 
palement. Le  1*'  est  qu'ils  ne  demandent  et*  ne  prennent 
rien  des  pauvres  pour  les  droits  d'un  cure  qui  assiste  à 
leurs  fiançailles  ou  à  leurs  épousailles,  qui  baptise  leurs 
enfants,  qui  leur  administre  l' Extrême -Onctioli,  qui 
leur  accorde  la  sainte  sépulture,  qui  assiste  à  leur  enter- 
rement et  y  chante  tout  autant  et  tout  aussy  haut  que 
pour  le  tout  plus  riche  :  nos  deux  admirables  pasteurs 
rendent  tous  ces  services  et  autres  qui  sont  de  leur  charge 
aux  pauvres  de  leur  paroisse  gratuitement  et  pour  l'amour 
de  Dieu.  Le  2"*  est  qu'aussytot  qu'ils  sçavent  que  quel- 
qu'un de  leurs  paroissiens  est  allitë  de  maladie  et  vérita- 
blement pauvre,  et  si  pauvre  qu'il  n'a  rien  ny  de  soy  ny 
d'ailleurs  pour  se  nourrir  et  soulager,  ils  vont  le  consoler, 
l'exhortent  doucement  à  la  confession  et  à  la  patience, 
prennent  au  reste  un  très  grand  soin  d'iceluy  durant  la 
maladie,  lui  préparent  des  potages  chez  eux,  de  la  tisanne 
et  autres  choses  semblables  et  selon  la  disposition  du  pau- 
vre patient  et  sa  nécessité ,  luy  envoyant  tous  les  jours  (si 
possible  leur  est)  tantôt  du  bouilly,  tantôt  du  roty,  ou 
veau,  ou  mouton,  et  quelquefois  des  pigeons  (s'il  n'est  pas 
en  fièvre  continue) ,  des  poulets,  des  grives  et  des  allouettes, 
des  bécasses,  des  perdrix,  des  faisans  et  autres  viandes 
délicates  et  propres  aux  malades  selon  les  saisons  et  les 
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commoditez.  Ils  achètent  tout  cela  de  leurs  deniers  et  le 
donnent  ainsy,  pendant  qu'eux-mêmes  (les  pauvres  Bons 
Pères)  jœunent  et  font  abstinence  pour  être  aidés  de  Dieu, 
se  contentant  de  choux  et  de  légumes  pour  l'ordinaire  avec 
leur  grand  S*  Augustin,  et  d'un  peu  de  beurre  et  de  fro- 
mage ;  et  lorsqu'ils  veulent  solemniser  a  table  quelque  bien 
grande  fête ,  ou  y  faire  quelque  récréation  extraordinaire 
(qu'ils  appellent  entr'eux  débauche  religieuse,  si  craintifs 
et  consciencieux  sont  ils),  ils  y  ajoutent  un  peu  de  chair 
salée  y  qui  sont  maintenant  les  plus  grandes  délices  de 
notre  religion  pour  l'égard  du  traitement  de  bouche, 
quand  nous  avons  santé.  Leur  charité  (qui  est  insatiable  et 
ne  peut  reposer  à  son  aise  si  elle  ne  travaille)  passe  plus 
outre  encore  envers  les  pauvres  gens.  Elle  enseigne  leurs 
enfants  gratuitement  si  on  les  envoyé  à  son  école,  elle 
acheté  des  A  B  G  à  ceux  qui  sont  tout  pauvres  et  leur 
donne  du  papier  et  de  l'encre  et  des  plumes  et  leur  com- 
pose de  petits  préceptes  particuliers  sortables  à  leur  con- 
dition, et  leur  porte  autant  de  respect  et  de  bonne  affec- 
tion qu'aux  enfants  des  plus  riches.  S'il  se  trouve  en  la 
paroisse  quelqu'un  qui  soit  véritablement  pauvre  et  qui  ne 
puisse  gagner  sa  vie  nonobstant  sa  santé,  et  qui  ne  soit 
suffisamment  secouru  d'aucune  autre  personne,  elle  luy 
fait  l'aumône,  lorsque  luy  ou  ses  enfants  lui  viennent  de- 
mander. Cette  charité  pastorale,  qui  remplit  le  cœur  de 
ces  deux  Pères  et  le  gouverne  et  le  conduit,  ne  leur  veut 
pas  permettre  de  faire  aucune  dépense  pour  des  festins  ny 
pour  des  superfluités  d'habits  ny  pour  des  voyages  qui  ne 
soient  nécessaires  ou  grandement  utils,  ny  pour  des 
viandes  rares  et  délicates,  si  donc  ils  ne  sont  notablement 
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incommodés  de  leur  chère  santé  (qui  est  si  précieuse)  ou 
si  ce  n'est  pour  en  traiter  les  autres  pauvres  malades  qui 
sont  en  leur  paroisse  ;  et  je  vois  que  ces  bénites  aumônes 
qui  naissent  ainsy  de  leurs  épargnes  et  de  leur  tempérance 
par  l'opération  du  S'  Esprit  et  de  la  charité  produisent  des 
fruits  admirables  et  que  je  tiens  presque  miraculeux;  au- 
cunefois  pour  un  pain  blanc  de  4  ou  5  liards,  donné  bien 
a  propos,  ou  pour  une  petite  bouteillette  de  vin,  ou  pour 
une  pinte  de  ptisaine,  ou  pour  un  morceau  de  roty,  ils 
gagnent  quasi  insensiblement  la  bienveillance  et  l'âme 
toute  entière  du  pauvre  languissant  qui  reçoit  ce  rafraî- 
chissement ;  voire  même  encore  assez  souvent  les  âmes  de 
ceux  qui  sont  de  ceux  de  ses  appartenants  plus  proches  : 
comme  de  ses  enfants,  de  ses  père  et  mère,  de  ses  frères 
et  sœurs,  de  ses  beau  père  et  belle  mère  et  autres  alliez, 
qui  se  laissent  bien  plutôt  aller  à  ces  petites  aumônes  tem- 
porelles qu'aux  prédications.  Et  quand  des  pasteurs  ma- 
rient ces  deux  pièces  ensemble ,  l'aumône  et  la  parole  de 
Dieu,  et  y  ajoutent  le  bon  exemple,  au  reste  ainsy  que  font 
saintement  les  deux  N*"*  par  la  grâce  de  Dieu,  funiculus 
triplex  difficile  rumpitur,  c'est  une  force  invincible.  Ils  tirent 
tout  le  monde,  in  funiculis  Adam  in  vinculis  charitatîs;  on 
dirait  proprement  que  la  charité  que  nos  Pères  exercent 
es  aumônes  que  dit  est,  et  en  tout  autre  endroit,  est  comme 
une  soudure  mystérieuse  (a  propos  de  ce  que  dit  le  prophète, 
Glutinum  bonum  est,  la  soudure  est  bonne  qui  unit  à  leur 
cœur  tous  les  corps  de  leurs  paroissiens  et  celui  même  de 
leur  seigneur  Evéque  (si  je  l'ose  dire)  en  certaine  façon, 
et  j'espère  que  cette  sainte  et  profitable  union  se  main- 
tiendra perpétuelle  du  coté  de  nos  Pères  et  que  charitas 
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nunquam  excidet  moyennant  la  grâce  du  Saint  Esprit  qui 
l'a  répandue  en  leur  cœur,  et  le  grand  devoir  qu'ils 
apporteront  à  l'y  bien  maintenir,  a  la  mettre  en  œuvre 
incessamment,  opportunément,  insatiablement.  Il  me 
semble  que  j'entrevois  dès  icy  je  ne  sçais  quoi  de  cette 
divine  soudure,  mais  néanmoins  je  n'ose  m'en  assurer 
parce  que  je  n'en  trouve  rien  dans  la  lettre  de  V.  R.  entre 
eux  et  le  sieur  leur  Doyen  ou  Archiprétre  et  les  S"  Curez 
qui  sont  en  l'entour  de  chez  eux.  Ils  sont  aimez  de  tous  à 
raison  qu'ils  font  paroître  en  leur  paroles  et  en  leur  depor- 
tement  à  toute  sorte  de  bonne  occasion ,  qu'ils  les  aiment 
uniquement  et  les  respectent  tous.  Quand  il  est  question 
de  parler  d'eux,  c'est  toujours  honorablement  et  a  la 
louange  d'iceux  en  tant  qu'il  est  possible.  Jamais  ils  ne 
condamnent  ou  blâment  ou  méprisent  leurs  actions  ou 
leurs  paroles  de  pas  un  d'iceux  en  présence  d'autruy.  Si 
quelqu'un  vient  à  leur  dire  (comme  il  peut  arriver)  qu'un 
tel  curé  ne  fait  pas  comme  vous,  il  ne  prêche,  il  ne  cathe- 
cbise;  il  entretient  cecy,  cela,  en  sa  maison,  il  engraisse 
ses  parents  du  patrimoine  du  crucifix,  il  ne  donne  rien 
aux  pauvres  malades  ny  a  plusieurs  autres  de  ses  parois- 
siens, qui  languissent  de  faim  ;  ils  se  servent  modestement 
des  prudentes  réponses  qu'ils  ont  jà  dès  longtems  préparé 
pour  repartir  à  celuy  qui  tiendroit  ce  propos  :  qu'ils  ne 
font  pas  tant  de  biens  qu'ils  estiment,  et  que  le  curé  duquel 
il  parle  en  fait  bien  davantage ,  mais  que  luy  n'en  sçait 
rien  :  si  davanture  un  curé  leur  envoyé  quelqu'un  des 
siens  pour  être  confessé  ou  si  quelqu'un  se  présente  de  soy 
même  sans  y  être  envoyé  (posé  le  cas  que  cela  se  puisse  en 
cet  eveché  là) ,  ils  luy  parlent  de  son  pasteur  avec  un  grand 


Digitized  by 


Google 


446  PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 

respect,  montrent  qu'ils  l'ont  en  grande  estime,  et  en- 
tr'aiitres  pénitences ,  ordonnent  quelques  prières  particu- 
lières de  tous  les  jours,  un  espace  de  temps,  pour  la  santé 
et  prospérité  et  longue  vie  d'iceluy  et  pour  le  honneur 
de  toute  sa  paroisse,  et  donnent  ordre  qu'ils  seront  hum- 
blement saluez  de  leur  part.  Ils  pratiquent  aussy  ces  formes 
de  pénitences,  si  davanture  quelque  curé  voisin  les  appelle 
pour  l'aider  es  confessions  sur  la  fin  du  carême.  Ils  ont 
autrefois  ou  lu  ou  ouy  dire  que  les  grands  appetent  et  sont 
bien  aises  d'être  aimez  et  honorez.  Eux  se  servent  de  cecy 
auprès  des  S'*  Curez  à  toutes  rencontres,  leur  montrant  qu'ils 
les  honorent  de  cœur,  de  fait  et  de  parole,  ce  qu'ils  pratiquent 
mesme  à  l'endroit  de  toute  autre  personne  tant  pauvre  et 
chétive  soit  elle  (en  traitant  néanmoins  chacun  selon  sa 
qualité),  parce  qu'ils  sçavent  qu'il  n'y  a  dans  le  monde  si 
petit  compagnon  qui  n'aime  ces  viandes.  Cecy  et  que  je 
viens  mesmes  de  dire  ci  devant ,  et  leur  grande  prudence 
et  circonspection,  leur  humilité,  leur  charité,  leur  patience 
et  toutes  les  autres  vertus  de  Religieux,  solides  et  parfaites, 
qu'ils  possèdent  en  eminent  degré  par  la  grâce  de  Dieu, 
sont  cause  que  tous  ceux  de  ce  pays  là  qui  les  voyent  ou 
qui  entendent  parler  d'eux  et  de  leurs  vertus  et  de  leurs 
procédures,  les  aiment,  les  estiment,  les  honorent,  les 
exaltent,  les  bénissent,  les  louent,  et  racontent  à  d'autres 
avec  des  applaudissements  réciproques  ce  qu'ils  ont  vu  et 
entendu  :  chacun  en  élevant  les  yeux  vers  le  Ciel  s'écrie 
que  de  mémoire  d'homme  vivant  ny  jà  de  plusieurs  siècles 
auparavant  on  n'a  vu  des  hommes  semblables  à  ceux-cy, 
que  ce  sont  des  hommes  de  Dieu  tout  à  fait,  des  tout  pre- 
miers et  plus  pertinens  curçs  de  l'Eglise  primitive  qui  sont 
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ressuscitez,  ce  sont  des  vrais  Apôtres,  à  ces  bonnes  gens  là. 
Ils  les  écoutent  et  les  regardent  en  leurs  paroisses  tout  ainsy 
que  des  anges  de  Dieu  (tels  qu'ils  sont)  et  leur  portent  un 
respect  et  une  affection  si  très  grande,  qu'elle  égale  (si  elle 
ne  surpasse)  celle  des  Galates  envers  leur  grand  S*  Paul,  si 
bien  que  Tun  et  l'autre  pourra  raisonnablement  dire  à  ses 
paroissiens  :  Sîcut  angelum  Dei  accepistîs  me,  sicut  Chris-- 
tum  Jesum  Testimonium  exhibeo  vobis  quia  si  fieri  posset 
oculos  vestros  eruissetis  et  dedisselis  mihi,  heureux  sont  tels 
peuples!  Heureux  sont  tels  pasteurs!  Nous  avons  en  cela 
grand  sujet  de  bénir  et  de  louer  et  de  remercier  Notre  très 
doux  Sauveur  qui  est  le  seul  autheur  de  toutes  ces  grandes 
merveilles  et  qui  fait  à  ce  moyen  que  son  Père  céleste  est 
puissamment  glorifié  de  tant  de  bonnes  œuvres  qui  naissent 
tous  les  jours  et  sans  cesse  de  la  ferveur  et  de  l'éclat  de  ces 
deux  luminaires  parfaitement  ardens,  parfaitement  luisans; 
nous  les  en  pouvons  congratuler  purement,  ce  me  semble, 
et  quant  et  quant  leurs  peuples  et  leurs  dignes  prélats  qui, 
de  leur  grâce  et  par  inspiration  divine,  les  ont  si  bien 
pourvus,  et  finablement  après  les  autres  nre  pauvre  Con- 
grégation ,  laquelle  maintenant  est  bien  désolée  au  reste. 

C'est  icy  la  copie  d'une  partie  d'une  lettre  qui  s'ecrivoit 
le  premier  de  juillet  1639  au  R.  P.  J.  Etienne,  maintenant 
Supérieur  des  Chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de 
Nf e  Sauveur  qui  sont  au  pays  de  Vailly,  par  le  souscrit  qui 
remercie  bien  fort  ledit  Supérieur  et  les  Pères  qui  sont  de 
son  petit  régiment  des  si  belles  et  si  agréables  et  si  déli- 
cieuses lettres  par  le  très  cher  Frère  André ,  auxquels  il 
ne  peut  présentement  repondre,  étant  incommodé  d'un 
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mal  de  tête  et  comme  d'une  demie  fièvre  qui  print  la 
semaine  passée  en  écrivant  des  lettres;  seulement  prie  t'il 
ses  bons  Pères  pour  ce  cause  que  dans  la  continuation  de 
leurs  hautes  prouesses  ils  se  souviennent  de  ce  qu'il  a 
marqué  par  ce  mot,  notez  en  la  1"  page  de  ce  petit  cayer, 
qu'il  leur  propose  par  forme  de  conseil  et  de  prière  qu'il 
leur  fait  et  d'exhortation.  Ils  ne  comprendront  parfaite^ 
ment  ce  que  vaut  ce  point  la  jusques  à  ce  qu'ils  l'auront 
parfaitement  observé  durant  plusieurs  années. 

Ce  dix-sept  d'octobre  1640.  C'est  leur  Frère  très  humble 
et  très  inutil  et  leur  serviteur  très  affectioné,  P.  Fodrier,. 
Religieux  de  la  Congrégation  de  Notre  Sauveur  ' 

La  plus  grande  partie  de  ses  meilleurs  ouvriers  s'en 
sont  allés  au  Ciel  depuis  deux  ou  trois  ans  en  ça.  Et  on 
n'ose  néanmoins  et  ne  peut  en  recevoir  d'autres  parmy 
ces  grandes  et  jadis  inouies  misères  qui  courent  mainte- 
nant, qui  me  font  aucunement  hésiter  sur  la  profession  du 
long  tems  espérée  et  présentement  demandée  de  ces  deux 
jeunes  innocents  qui  portent  notre  habit  (les  tromperons 
nous  point,  dis  je  en  moy  même).  Qu'en  ferons-nous?  Et 
que  feront-ils,  ou  les  mettrons  nous?  En  quelle  maison  de 
celles  que  naguères  nous  appelions  nôtres?  De  quoy  les 
pourrons  nous  nourrir,  vu  que  n'avons  plus  rien  et  qu'il 
y  a  nulle  apparence  de  rien  trouver  chez  nous  ny  mainte- 
nant ny  d'icy  à  long  tems!  Par  avanture,  quand  le  R.  P. 
Perpete  fut  d'avis  que  leurs  profession  se  fit,  pensoit  il 
que  la  paix  fût  prochaine;    mais  tout  etoit  bien   loin. 

^  (Cette  conclusion  est  écrite  dans  Toriginal  de  sa  propre  main  au  Bien- 
heureux Père.)  Note  du  copiste. 
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V.  R.  m'alléguera  que  les  R.  Pères  Defeys  et  Guînet  les 
pourront  bien  nourrir  ;  mais  cette  provision  la  n'est  pas 
perpétuelle  et  assurée  pour  ces  deux  jeunes  hommes, 
comme  leur  seroit  celle  d'un  monastère  ou  communauté 
qui  est  immortelle  et  qui  auroit  des  rentes.  Les  deux  curés 
peuvent  mourir  avant  ces  deux  profès,  lesquels  à  ce 
moyen,  s'il  arrive,  demeureront  mendians,  pauvres  et 
faméliques ,  et  se  plaindront  de  nous  autres  qui  les  auront 
reçu.  Il  faudra  leur  remontrer  tout  cecy  bien  sérieuse- 
ment et  me  mander  ce  qu'ils  auront  repondu  ,  et  tout  ce 
que  tous  trois  vous  jugez  la  dessus,  et  s'il  vous  semble 
qu'ils  soient  suffisamment  instruits  et  sachant  bien  ce 
qu'ils  font  en  cela,  et  s'ils  ont  au  reste  toutes  les  disposi- 
tions requises  touchant  la  santé  et  disposition  du  corps , 
le  bon  naturel,  les  mœurs,  l'esprit,  la  prompte  obéis- 
sance, la  vraye  humilité,  la  patience,  la  charité,  et  les 
autres  vertus  religieuses,  solides  et  parfaites  :  et  je  prie 
V.  R.  qu'entr'autres  point  on  me  spécifie  s'ils  se  sont 
point  querellés  par  ensemble  et  pourquoy  et  comment ,  et 
ce  qu'ils  se  sont  dit  l'un  l'autre  en  leurs  mesmes  disputes  ; 
et  si  l'un  d'eux  a  point  fait  quelques  fois  les  dépits  contre 
son  compagnon,  ne  daignant  luy  parler  ou  le  servir,  ou 
luy  disant  quelque  propos  d'aigreur  ou  de  colère,  ou  s'il  a 
point  refusé  d'obéir  avec  la  promptitude  qu'on  désire 
entre  nous.  Si  davanture  ils  se  sont  notablement  impa- 
tientés sur  l'attente  trop  longue  de  leur  profession ,  il  fau- 
dra le  noter.  Ayant  reçu  ces  informations  et  vos  avis 
avec,  et  dit  quelques  messes  à  cette  intention  et  priant 
Notre  Sauveur  et  sa  Très  Sainte  Mère  pour  ce  même  sujet, 
on  conclura  ce  qui  &'en  devra  faire.  Je  n'ay  point  reçu 
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la  liste  de  leurs  vertus  et  défauts  mentionnés  en  la  lettre 
de  Votre  Révérence,  je  voudrois  bien  l'avoir.  Vous  dési- 
rez tous  trois,  comme  je  pense,  d'avoir  un  Supérieur;  ce 
sera  bien  fait,  moyennant  que  cela,  s'il  est  sçu,  n'apporte 
point  d'ombrage  à  ceux  qui  regardent  par  delà  toutes 
choses  de  près.  Vos  trois  R**"  m'en  écriront  ce  qu'elles  en 
jugent,  et  pour  me  donner  quelque  sorte  d'addresse  et  de 
lumière  au  choix  que  j'en  dois  faire,  chacune  des  trois 
prendra  la  peine  de  m'ecrire  en  une  petite  lettre  a  part 
des  deux  autres  ses  compagnons ,  qui  elle  estime  la  plus 
propre  pour  porter  cette  nouvelle  charge.  Par  exemple, 
V.  R.  médira  si  a  son  jugement  le  R.  P.  Defeys  en  est 
le  plus  capable,  ou  bien  le  R.  P.  Guinet,  et  ainsi  les  deux 
autres;  et  faudra  que  cela  seroit  secret,  en  sorte  que  nul 
d'entre  vous  sçache  ce  que  l'aura  été  nommé  par  ses  com- 
pagnons. Je  désire  prendre  mon  conseil  en  cecy  (comme 
je  ne  fais  rien  de  quelque  peu  d'importance  sans  deman- 
der conseil)  sur  vos  opinions,  vous  me ^ manderez  quel 
pouvoir  vous  estimez  qu'il  faille  donner  à  ce  Supérieur. 
Si  nos  deux  nouveaux  Frères  étoient  profès  dans  quelques 
tems,  pourroit-on  bien  les  présenter  aux  Ordres?  Ce  que 
je  demande  a  raison  de  ce  que  V.  R.  parle  de  démission. 
J'estime  que  tous  trois  aurez  loisir  (mais  bien  à  mon  regret, 
mon  Dieu!)  de  demeurer  longues  années  en  ces  S^  Lieux 
auxquels  notre  bénin  Sauveur  et  ses  grands  lieutenants  sur 
terre  daignent  vous  employer.  Le  but  que  devez  vous  y 
proposer  (puisque  le  demandez)  est  de  persévérer  conti- 
nuellement dans  l'exercice  de  vos  grandes  vertus,  et  vous 
toujours  étudier  à  rendre  bien  contents  de  vous  tous 
Nre  Seigneur  et  les  grands  d'entre  les  hommes ,  et  les  mé- 
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diocres  et  les  petits  qui  par  Tamour  de  Luy  et  par  inspira- 
tion vous  honorent  de  leur  première  bienveillance,  et  dans 
icelle  vous  font  journellement,  tant  d'insignes  faveurs, 
lesquels  nous  devons  tous  uniquement,  unanimement  et 
très  dévotement  embrasser ,  chérir ,  respecter  comme  un 
grand  don  de  Dieu.  A  la  Très  S**  Majesté  en  soit  l'hon- 
neur et  gloire  et  louange  à  jamais.  Ainsy  soit-il. 

Ce  4  juillet  1639.  Votre  frère  et  serviteur  indigne 
et  inutile,  P.  Fourier,  Religieux  de  la  Congrégation  de 
Nre  Sauveur  \. 

N»41. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  à  François  Borlier,  son  neveu, 
à  Besançon. 

(  Voir  chap.  XVIII ,  page  Î65.) 

Mon  TRES  CHER  Neveu  , 

Tout  aussytôt  que  m'eûtes  faites  tenir  les  lettres  de  Son 
Altesse  Serenissime  et  de  M'  le  Thresorier,  sont  jà  quel- 
ques deux  à  trois  mois,  j'en  écrivis  une  à  mondit  sieur 
Thresorier ,  assez  longue ,  laquelle  fut  portée  par  la  ser- 
vante des  Religieuses  de  la  Congrégation  a  une  demoiselle 
de  leur  connoissance,  qui  presque  d'ordinaire  prend  le 
soin  d'envoyer  par  comodité  les  lettres  qu'elles  écrivent  à 
Besançon  ou  a  vous  ou  a  d'autres.  Je  me  suis  plusieurs 
fois  enquêté  de  cette  servante  si  elle  scavoit  au  vray  que 

1  «  Cette  addition  semble  être  une  continuation  de  la  lettre  ci-dessué,  et 
elle  est  écrite  dans  Toriginal  d\ine  main  différente  de  celle  qui  a  écrit  tout 
ce  que  dessus  avant  les  conclusions  du  Bienheureux.  »  (Note  du  copiste.) 
Nous  n'avons  rien  voulu  changer  à  Tordre  dans  lequel  cette  lettre  a  été 
transcrite,  bien  que  le  sens  en  soit  suspendu  par  les  explications  du 
Bienheureux. 

29. 
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ma  lettre  fût  envoyée.  Elle  m'a  toujours  répondu  que  la 
d*  demoiselle  Tassuroit  de  l'avoir  donnée  à  un  homme 
fidèle  et  qui  connoissait  même  M'  le  Thresorier.  Mais 
nonobstant  elle  s'est  égarée  ainsi  que  je  vois  par  la  votre , 
dont  je  suis  marry,  bien  que  ce  manquement  moyen- 
nant Dieu  ne  portera  préjudice  quelconque.  Je  temoi- 
gneray  à  Son  Altesse  Serenissime  le  grand  devoir  de 
mondit  sieur  le  Thresorier  à  nous  faire  tenir.  Je  n'avoispas 
du  temps  assez  pour  écrire  à  un  Prince  et  tel  Prince  quand 
je  reçus  la  votre.  Au  reste,  il  me  semble  que  vous  et  moy 
avons  très  grand  sujet  de  remercier  Notre  Seigneur  tout 
bon  et  tout  miséricordieux  de  ce  qu'il  vous  a  fait  la  grâce 
d'échapper  de  votre  pleurésie ,  et  détourner  d'un  voyage 
qui  me  tenoit  extrêmement  en  peine  et  de  voir  que  votre 
misérable  affaire  soit  maintenant  vuidée.  0  mon  très  cher 
neveu ,  combien ,  combien  nous  en  sommes  obUgés  à  tous 
les  bons  messieurs  qui. nous  y  ont  aidé!  Vfe  innocence 
injustement  vexée  avoit  bon  besoin  d'un  si  puissant 
secours.  Que  scaurons  nous  jamais  faire  ny  dire  pour  nous 
montrer  reconnoissants  a  des  personnages  de  cette  qualité 
qui  ontbiexi  daigné  nous  regarder,  nous  écouter,  prendre 
pitié  de  nous  et  nous  secourir  de  leurs  chères  faveurs  en 
nre  affliction?  Priez  bien  Dieu  durant  tout  le  reste  de 
votre  vie  qu'il  luy  plaise  en  recompenser  en  ce  monde  et 
en  l'autre.  Je  voudrois  que  mes  pauvres  petites  prières 
leurs  puissent  servir  de  quelque  peu  lorsqu'ils  auront 
appétit  d'avoir  des  prières  et  des  messes  d'autruy.  Vous 
prendrez  le  soin  de  me  mander  de  tems  en  tems  comme 
ils  se  portent  tous. 

Au  reste,  le  R.  P.  Terrel  admire  que  vous  parlez  de 
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mener  en  Lorraine  de  la  marchandise  qui  est  beaucoup 
plus  chère,  ce  dit  il,  en  Bourgogne  que  non  pas  par  delà, 
et  que  vous  mettez  ainsy  votre  personne  en  hasard  parmy 
tant  de  dangers  qui  sont  par  les  chemins.  Et  tout  en  ce 
pays  là  pour  les  pauvres  Lorrains  qui  se  sont  retirés  par 
deçà ,  et  de  vray ,  je  ne  sçais  a  quoy  vous  pensés  d'entre- 
prendre un  si  fâcheux  voyage  et  de  harceler  ainsy  votre 
<;hère  santé  après  avoir  déjà  senty  une  secousse  assez 
furieuse  du  côté  de  Genève  touchant  cet  autre  voyage  que 
vous  minutez.  Je  ne  voudrois  ni  vous  le  conseiller  ny 
vous  le  déconseiller,  car  je  n'y  connois  rien;  mais  je  vous 
dis  que  je  seray  continuellement  en  peine  et  en  soucis  de 
vous  jusques  à  ce  que  je  voye  des  lettres  de  votre  main 
dattées  de  Besançon,  par  lesquelles  vous  me  témoigniez  ou 
que  ce  dessein  là  est  maintenant  changé,  ou  bien  que 
vous  en  êtes  déjà  de  retour  et  en  bonne  santé. 

Ne  vous  tourmentez  pas  si  fort  après  les  biens  de  ce 
monde.  Allez  tout  doucement,  et  vous  fiez  en  Dieu.  Vous 
sçavez  que  je  vous  recommande  toujours  en  toutes  nos 
rencontres  et  en  toutes  mes  lettres  deux  choses,  lesquelles 
je  vous  prie  encore  et  vous  prieray  toute  ma  vie  ne  jamais 
oublier.  La  l'*,  qui  est  la  principale  et  quasi  la  toute 
seule,  parce  que  toutes  les  autres,  en  comparaison  (Telle y 
sont  presque  comme  rien  ou  moins  que  rien  du  tout  :  c'est 
que  vous  ayez  toujours  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux, 
et  que  jamais  il  ne  vous  avienne  d'offenser,  à  votre  scient, 
sa  très  bonne  et  très  douce  et  très  bénigne,  et  très  misé- 
ricordieuse et  très  puissante*  et  très  clairvoyante  et  très 
juste  et  très  adorable  majesté;  mais  que  vous  vous  étudiez 
toujours  à  l'obéir  et  servir  et  luy  complaire  en  ce  que 
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VOUS  pourrez,  Dieu  n'abandonnant  jamais  ceux  qui  crai- 
gnent de  lui  déplaire  et  s'efforcent  de  luy  toujours  agréer  en 
tout  ce  que  possible  leur  est.  Mon  très  cher  neveu ,  tachez 
toujours  d'être  trouvé  en  compte  devant  Dieu  du  nombre 
de  ceux  cy.  Je  vous  répète  tout  cecy  bien  souvent  voire- 
ment ,  mais  ce  n'est  pas  néanmoins  trop  souvent ,  car  ou 
ne  peut  trop  dire  de  qui  on  ne  peut  jamais  assez  dire. 
La  2"*  chose  que  je  vous  recommande  est  le  soin  de  votre 
santé,  qui  de  vous  doit  être  préférée  à  teus  les  biens  du 
monde.  Toutes  les  fois  que  j'entends  ou  présume  que  vous 
êtes  en  voyag^e ,  je  me  tiens  en  peine  jusques  à  ce  que  je 
scache  que  vous  êtes  de  retour,  et  ne  demande  pas  si  fort 
si  vous  avez  ou  perdu  ou  gag[né,  mais  bien  si  vous  êtes  en 
bonne  santé  ;  le  reste  est  peu  de  chose  :  ce  n'est  que  comme 
rien  de  tous  les  biens  du  monde.  A  Gray,  ce  18  de  fé- 
vrier 1640.  Votre  oncle  qui  vous  aime,  P.  Fourier, 
Religieux  de  la  Congrégation  de  N.  Sr. 

N*  42. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  à  François  Borlier,  son  neveu, 
à  Besançon, 

(Voir  chap.  XVIII,  p.  2€5.) 

Mon  TRES  CHER  Neveu, 

Il  m'est  tout  à  fait  impossible  de  vous  exprimer  et  faire 
bien  entendre  les  grands  ressentiments  de  joie  et  consola- 
tion que  m'a  causé  votre  dernière  lettre  qui  témoigne  que 
vous  êtes  maintenant  de  retour  grâces  à  Dieu ,  et  en  bonne 
santé,  et  me  donne  à  conjecturer  que  ces  misérables  vaches 
qui  m'ont  tenu  en  peine  si  longtemps  ne  se  sont  pas  enfin 
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trouvées  entièrement  perdues.  Depuis  les  premières  nou- 
velles que  je  reçus  de  ce  voyage  là ,  je  me  suis  plusieurs 
fois  bien  fâché  contre  vous  (sans  laisser  pourtant  de  vous 
toujours  bien  chèrement  aimer) ,  voyant  que  si  vous  êtes 
si  simple  et  si  pauvre  homme  que  de  vous  laisser  tous  les 
jours  à  toute  heure  persuader  de  faire  des  voyages  inutiles, 
infructueux,  dangereux,  et  dommageables  à  votre  petit 
trafic  et  a  votre  santé,  tantôt  en  Genève,  tantôt  à  Gray 
et  tantôt  en  Lorraine.  Si  vous  faites  encore  de  semblable 
leurrée  durant  ce  fâcheux  tems,  je  ne  sçais  pas  si  bien 
vous  en  prendra  ;  toutes  choses  ont  leur  saison.  Sont  quel- 
ques sept  ou  8  ans  et  plus  que  c'etoit  le  tems  de  courir,  de 
trafiquer,  de  gagner,  d'amasser,  et  maintenant  de  se  tenir 
en  repos  et  tout  coy,  et  perdre  et  dépendre  et  vivoter,  en 
attendant  quelque  chose  de  mieux.  Il  nous  faut  accorder 
aux  tems  dans  lesquels  nous  nous  trouvons  et  passer  au 
traver  dlceux  sans  en  être  blessez,  nous  tenant  toujours 
fermes  et  constants  et  courageux  dans  une  humble  patience, 
dans  l'espérance  d'en  avoir  quelque  jour  du  meilleur  et 
surtout  dans  la  crainte  de  Dieu  accompagnée  d'une  par- 
faite résignation  à  ses  divines  volontés,  qui  ne  sont  que 
très  sainctes,  très  justes  et  très  sages  et  très  miséricor- 
dieuses. C'est  luy,  le  bon  Dieu,  qui  permet  tout  cecy  et 
qui  le  veut  ainsi,  et  toujours  pour  notre  plus  grand  bien. 
II  ne  nous  donne  rien  qui  ne  soit  bon,  mais  je  dis  très  bon 
et  beaucoup  meilleur  que  ce  que  nous  pourrions  désirer , 
souhaiter  ou  comprendre,  et  il  attend  que  sur  cette 
créance  nous  le  remercions  des  mesaises  que  nous  voyons 
et  sentons  maintenant  aussy  dévotement  que  nous  avons 
fait  ou  dû  faire  durant  le  siècle  d'or  de  nos  prosperitez 
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passées.  Remerciez  donc,  mon  très  cher  neveu,  de  ce  que 
présentement  vous  ne  gagnez  plus  rien,  de  ce  que  vous 
êtes  contraint  de  manger  une  partie  de  nos  pauvres  petites 
épargnes,  et  de  ce  qu'en  ce  dernier  voyage  vous  avez 
perdu  sur  votre  marchandise.  Mais  n'oubliez  aussy  de  le 
remercier  (suivant  le  conseil  de  St  Jean  Ghrisostome)  de 
ce  que  vous  voila  revenu  sain  et  sauf,  par  la  grâce  de  Dieu  ; 
de  ce  que  votre  bestial  n'a  pas  été  dévoré  des  loups ,  ny 
prins  par  des  voleurs  comme  celuy  de  Job ,  ny  confisqué 
comme  le  furent  autrefois  par  un  tems  tous  ceux  du  très 
dévot  Tobie;  de  ce  qu'avez  échappé  plusieurs  dangers 
auxquels  vous  pouviez  facilement  tomber,  si  notre  doux 
Sgr,  par  sa  saincte  miséricorde,  ne  vous  eût  préservé;  de 
ce  qu'avez  rapporté  quelque  peu  de  dentelle  et  quelque 
peu  d'argent.  Ainsy  que  je  présume ,  je  tiens  cecy  pour 
gain,  et  en  remercie  Dieu  comme  d'un  profit  que  je  n'es- 
perois  pas  de  votre  marchandise.  Si  cela  monte  à  deux  ou 
300  francs  par  exemple ,  selon  mes  comptes ,  ce  sont  2  ou 
300  francs  que  vous  aurez  gagnés  et  que  Notre  Sgr  vous 
aura  misericordieusement  accordé  de  sa  grâce,  outre  et 
par  dessus  ce  que  je  sollicitois  que  de  bonnes  gens  de  par 
icy  luy  demandassent  journellement  pour  vous.  Je  vous  ay 
procuré  de  messes  en  grand  nombre  et  de  prières  de  plu- 
sieurs pauvres  a  qui  j'ay  fait  aussy  quelques  petites  au- 
mônes à  votre  intention,  et  tout  cela  tendant  à  ce  qu'il 
plût  à  Dieu  vous  faire  la  grâce  de  retourner  sain  et  sauf  à 
votre  Besançon.  On  ne  luy  parloit  nullement  du  reste  en 
ces  dévotions,  votre  santé  me  suffisoit  pour  lors,  j'entends 
pour  l'égard  des  choses  de  ce  monde,  car  la  crainte  de 
Dieu  et  sa  grâce  marchent  toujours  la  1"  et  en  tel  rang 
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et  telle  estime ,  que  tous  les  biens  de  la  terre  et  notre  santé 
même  ne  nous  sont  que  comme  rien  au  prix  de  ce  thresor 
inestimable;  mais  je  dis  comme  rien!  Ils  ne  sont  rien, 
rien,  rien,  rien,  rien,  rien,  ou  tout  au  plus  que  de 
l'ombre,  des  songes  qui  ne  font  que  tromper,  et  lesquels 
on  ne  peut  retenir.  Ce  que  je  vous  dis,  mon  cher  neveu, 
pour  vous  empêcher  de  vous  mettre  tant  en  peine  si  votre 
trafic  ne  va  pas  maintenant.  S'il  repose,  s'il  dort,  s'il  est 
malade  et  ne  veut  plus  rien  faire ,  et  si  tous  les  jours  voire 
argent  diminue  et  se  plaint  de  ce  qu'il  faut  que  si  souvent  il 
soit  importuné  pour  vous  fournir  tantôt  du  pain,  tantôt  du 
vin,  tantôt  de  la  viande,  et  tout  plein  d'autres  choses  qui 
vous  sont  nécessaires.  Ne  vous  tourmentez  pas  de  cela  ny 
d'autre  chose  qui  vous  puisse  arriver,  pourvu  que  vous 
demeuriez  toujours  ferme  et  constant  dans  le  devoir  d'un 
homme  qui  craint  Dieu  et  qu'à  ce  moyen  vous  soyez  en 
sa  grâce ,  laquelle  seule  vaut  mieux  que  la  possession  per- 
pétuelle d'un  monde  tout  entier  et  de  six  millions  de 
mondes ,  s'il  y  en  avoit  tant.  Je  vous  le  recris  et  répète 
souvent  parce  que  je  vous  aime ,  et  que  l'on  ne  sçauroit 
dire  trop  de  fois  une  chose  qui  jamais  ne  se  peut  assez  dire. 
C'est  maintenant  le  tems  de  penser  à  cecy  de  plus  près  que 
jamais  cy  devant,  et  de  pratiquer  ce  que  St  Paul  écrit,  à 
sçavoir  :  que  ceux  qui  ont  des  choses  de  ce  monde  et  se 
servent  soient  comme  s'ils  n'en  avoient  point.  Il  ne  faut 
pour  rien  compter  tout  ce  que  nous  tenons.  D'ici  à  peu 
de  temps  nous  n'y  aurons  plus  rien,  et  il  est  très  bon, 
très  salutaire  et  toujours  le  plus  assuré  et  le  plus  agréable 
à  Dieu,  de  se  disposer  et  ressoudre  de  bonne  heure  à  cecy 
avant  que  le  coup  vienne  ;  lors  il  blessera  moins.  Préparez 
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VOUS  donc  à  cela,  mon  très  cher  neveu,  et  dites  en  vos 
prières  à  notre  bon  Dieu  que  vous  êtes  tout  prêt  de  rece- 
voir et  prendre  en  gré  tout  ce  qu'il  lui  plaira,  et  l'en  re- 
mercier et  l'aimer ,  obéir  et  servir  durant  toute  votre  vie , 
moyennant  le  secours  de  sa  puissante  grâce.  Et  là  dessus 
espérez  en  luy,  et  vous  appuyez  sur  sa  sainte  Providence 
et  sa  Miséricorde,  et  croyez  assurément  qu'il  ne  permettra 
que  rien  vous  arrive  que  ce  ne  soit  toujours  pour  votre 
grand  bien,  pour  votre  plus  grand  bien.  Mon  très  cher 
neveu,  jettons  nos  yeux,  nos  soins  et  nos  soucis  dans  la 
bonté  de  Dieu  et  dans  l'éternité.  Il  n'y  a  comme  plus  rien 
dans  ce  monde  pour  nous  que  des  misères  temporelles  et 
des  afflictions,  et  dans  icelles  la  consolation  de  sçavoir 
qu'elles  sont  passagères  et  que  la  recompense  inestimable 
que  nous  en  attendons  ne  prendra  jamais  fin  ,  si  nous  fai- 
sons notre  devoir  de  nous  en  bien  servir,  et  conformer,  en 
cela  comme  en  toute  autre  chose ,  nos  volontés  et  nos  in- 
tentions à  celles  de  notre  doux  Sauveur.  Or ,  parmy  tout 
cela,  ayez  toujours  soin  de  votre  santé,  et  nonobstant  la 
malice  du  tems,  ne  laissez  de  vous  traiter  selon  que  vous 
jugez  qu'il  vous  est  nécessaire.  Si  vous  ne  gagnez  rien, 
même  si  vous  perdez ,  patience  ;  c'est  peu  de  chose  que 
cela  :  votre  santé  vous  doit  être  plus  chère  que  tous  les 
biens  du  monde.  Si  vous  me  voulez  croire,  reposez  vous 
pour  quelque  temps,  et  pour  maintenant  ne  me  minutez 
plus  de  ces  voyages  de  Genève,  ny  de  Gray,  ny  d'autres 
lieux  semblables  ;  attendez  que  les  saisons  et  les  affaires 
soient  ou  empyrées  ou  bien  meliorées.  En  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  cas,  lorsque  vous  le  verrez  (et  j'attends  plutôt 
le  premier  que  le  second) ,  vous  pourrez  prendre  avis  de 
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ce  que  vous  aurez  à  faire  la  dessus.  Si  vous  allez  mainte- 
nant vous  jetter  dans  des  voyages  inutiles  et  inconsiderez 
comme  ces  derniers  de  Genève  et  de  Lorraine ,  vous  me 
mettrez  extrêmement  en  peine  et  ne  vous  procureray  ni 
messes  ni  prières  si  mal  content  seray  je  de  vous  ^  et  de 
votre  opiniâtreté  en  cela ,  et  de  votre  insensibilité  et  niai- 
serie qui  se  laisse  ainsy  pousser  a  tout  coup  et  si  mal  a 
propos  dans  de  si  grands  dangers.  Si  vous  ne  me  croyez 
en  ce  point,  je  n'ay  plus  jamais  d'occasion  de  ne  vous 
jamais  rien  dire  et  seray  bien  marry  :  gardez  vous  de  me 
tant  affliger.  Au  reste ,  je  ne  sçaurois  vous  assez  congra- 
tuler ny  assez  remercier  Dieu  de  ce  que  M'  Arnoud  nous 
fait  tant  d'honneur  que  de  vous  parler,  vous  écouter  et 
vous  favoriser  de  sa  très  pretieuse  bienveillance  et  de  son 
très  sage  et  très  prudent  conseil.  Ce  nous  est  un  grand 
thresor  que  son  affection.  Priez  donc  bien  Dieu  pour  luy, 
vous  y  êtes  bien  obligé.  En  y  priant,  vous  prirez  aussy 
pour  nos  princes  et  pour  tout  le  pays.  Ce  m'est  un  tout 
grand  repos  de  sçavoir  qu'il  vous  a  dît  qu'il  vous  aver- 
tiroit ,  si  davanture  l'un  de  ces  jours  il  prenoit  resolution 
de  raller  voir  promptement  notre  pauvre  Lorraine,  je  ne 
suis  plus  en  peine  de  vous  pour  l'égard  de  ce  point, 
car  j'espère  que  sa  resolution  et  son  avertissement  et 
sa  s*' parole  vous  serviront  d'addresse,  et  que  vous  rece- 
vrez et  respecterez  tout  cela  comme  venant  du  Ciel  pour 
votre  instruction.  La  1"  fois  que  vous  m'écrirez,  n'ou- 
bliez pas  de  me  mander  s'il  se  prépare  point  comme  de 
longue  main  à  ce  voyage  là.  Pour  vre  égard  comme  assez 
souvent  j'appréhende  de  toutes  choses  de  loin ,  j'ay  grand 
peur  que  ceux-là  qui  vous  ont  ainsy  tourmenté  sur  ce 
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pauvre  Brillon  ne  cherchent  les  moyens  de  vous  traverser 
encore,  ou  en  arrêtant  vos  meubles  ou  bien  en  quelqu'autre 
manière  lorsque  voudrez  quitter  la  ville  de  laquelle  vous 
êtes  maintenant  citoyen.  Je  les  crains  moult  ces  gens,  car 
ils  sont  tout  étrangers  ;  et  c'est  bien  fait  que  pensiez  de 
bonne  heure  a  cecy  et  jettiez  tout  doucement  vos  prières 
la  dessus.  Mais  gardez  vous  bien  sur  tout  d'en  parler  un 
seul  mot  à  aucune  personne  que  ce  soit  ou  puisse  être ,  de 
peur  d'eveiller  le  chat  qui  dort  et  vous  causer  ainsy  de 
vous  même  une  nouvelle  allarme.  Si  vous  avez  une  ser- 
vante ,  il  ne  faudroit  pas  qu'elle  s'en  appercoive  :  il  ne  fau- 
droit  qu'un  mot  ou  un  tout  petit  vent  pour  vous  ruiner 
tout  à  fait  et  sans  aucun  remède.  Ne  sonnez  mot  et  faites 
tout  doucement  ce  que  vous  estimerez  le  plus  expédient. 
Ce  n'est  pas  a  dire  qu'en  écrivant  cecy  je  vous  donne  avis 
ou  d'en  aller  ou  de  demeurer;  non ,  je  ne  vous  dis  ny  l'un 
ny  l'autre,  car  je  n'y  connois  rien,  et  vous  scavez  que  je 
ne  donne  point  des  conseils  en  des  choses  semblables, 
mais  je  vous  propose  cela  afin  que  vous  y  pensiez  et  de 
bonne  heure,  si  davanture  vous  estimez  que  quelque  jour 
l'occasion  de  sortir  se  doive  présenter.  Gardez  bien  le 
silence.  Pour  les  patagons  de  S.  A. ,  je  ne  comprends  pas 
ce  que  m'en  voulez  dire;  vous  me  parlez  de  Brillon,  de 
Dole,  de  M.  Gérard,  et  ajoutez  à  tout  cela  que  voussçavez 
beaucoup  davantage  et  ne  voulez  tromper  personne.  Je  ne 
peux  sçavoir,  ny  diviner,  ny  conjecturer  ce  que  signifient 
tant  d'allégations.  Mandez  moi  par  la  1^  commodité 
comme  la  chose  en  va.  Il  eut  mieux  valu  pour  vous  de 
ne  point  toucher  cet  argent  là ,  car  s'il  en  venoit  faute  en 
vos  mains,  il  vous  faudroit  le  rendre.  Il  etoit  bien  mieux 
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et  bien  plus  assuré  en  celle  de  M.  le  Thresorier.  Il  ne 
Youloit  pas  manquer  de  nous  le  faire  tenir  aussy  bien  que 
vous  et  mieux  encore,  puisque  Son  Altesse  luy  avoit 
ordonné  et  que  vous  étiez  sur  le  point  de  vous  absenter  de 
votre  maison  pour  un  si  long  voyage.  Mandez  moi  si  le 
R.  P.  Hanus  vous  a  fait  quelque  peu  de  fête  selon  le  temps 
et  le  lieu,  afin  que  l'en  remercie.  A  Gray,  ce  3  d'avril  1640. 
Votre  oncle  qui  vous  aime  uniquement,  P.  Fourier, 
Religieux  de  la  Cggon  de  Nfe  Sauveur. 

N'43. 

Lettre  de  Pierre  Fourier  à  madame  Anne  Martin,  veuve 
de  feu  Jacques  Fourier^  à  Mirecourt. 

(Voirchap.  XVlII,p.  266.) 

Ma  très  chère  Sceur, 

Je  vous  honore  et  chéris  uniquement  au  profond  de  mon 
àme;  car  vous  le  méritez.  Que  si  je  ne  vous  écris  (comme 
j'en  aurois  souvent  l'apétit  et  la  dévotion) ,  ce  n'est  pas 
que  l'affection  sincère  et  cordiale  me  manque  en  vôtre 
endroit;  car  je  vous  en  porte,  selon  Dieu ,  et  vous  en  dois 
porter;  mais  je  ne  peux  la  montrer  toutes  les  fois,  ni  en 
.toutes  les  manières  que  je  voudrois  bien.  Vous  savez  (ainsi 
que  crois-je)  le  marché  que  je  fis  avec  feu  mon  bon  frère , 
votre  très  aimable  et  très  amiable,  et  très  pieux  mary,  lors- 
qu'inspiré  de  Dieu ,  il  me  conseilla ,  ou  pour  mieux  dire  il 
me  poussa  et  me  pressa  doucement ,  en  frère  et  en  vrai 
frère,  de  me  réduire  tout  à  fait  et  pour  toute  ma  vie,  avec 
les  Pères  de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur ,  par  un 
désir  tout  pur  et  tout  saint  qu'il  avoit,  que  je  vécusse  en 
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bon  Religieux.  Je  lui  dis,  que  de  là  eu  avant  donc,  je  ne 
lui  parlerois  plus ,  ni  à  luy ,  ni  aux  siens  ;  et  que  s'il  pas* 
soit  par  devant  l'abbaïe  de  Belchamps ,  et  demandoit  après 
moi,  nonobstant  que  j'y  fiisse,  je  ne  voudrois  le  voir,  et 
qu'il  falloit  qu'il  se  persuadât  que  son  frère  étoit  mort  en 
ce  monde,  et  partant,  il  n'y  en  avoit  plus.  Mon  pauvre 
bon  frère  (je  pleure  certes  bien  fort  en  écrivant  cecy) 
m'accorda  volontiers  tout  cela ,  et  m'encouragea  même  à 
le  bien  pratiquer,  par  un  tout  grand  désir  qu'il  avoit  de 
me  voir  aussi  parfait  en  ma  vocation ,  comme  je  le  tiens 
et  ay  toujours  tenu  qu'il  étoit  dans  la  sienne.  J'ay  million 
de  fois  admiré ,  et  admire  encore  présentement  cette  sienne 
action,  son  bon  conseil,  ses  exhortations,  ses  saints  désirs, 
et  sa  constance  à  mortifier  ainsi  pour  l'amour  de  Dieu  et 
de  mon  salut,  l'ardente  affection  de  frère  qu'il  m' avoit 
porté  et  me  portoit  encore.  Nous  avons  cela  de  nature  et 
comme  héréditaire  entre  nous  tous,  de  nous  très  parfaite- 
ment aimer  les  uns  les  centres,  à  l'exemple  de  nos  pieux 
ancêtres.  Mais  mon  très  cher  frère  et  moy  y  avions  sur- 
ajouté entre  nous  deux  quelque  chose ,  ce  me  semble , 
pardessus  ce  que  la  nature  et  nos  prédécesseurs  nous 
avoient  donné.  Pour  plaire  à  Dieu  et  à  mon  frère,  il  nje 
fallut  par  nécessité  modérer  les  effets  de  cette  mienne 
charité  fraternelle,  et  les  soumettre  à  ce  qui  est  des  règles 
et  de  la  bienséance  d'une  rehgion.  Cecy  a  été  cause  que 
depuis  ce  tems  là,  j'ay  toujours  été  si  chiche,  non  seule- 
ment de  mes  lettres  (je  ne  vous  en  ay  point  écrit) ,  mais 
même  de  mes  recommandations  à  vos  petites  gens ,  que 
j'aime  très  chèrement,  néanmoins  en  tant  que  le  peut  et 
le  doit  un  homme  de  ma  profession ,  laquelle  cette  fois  ne 
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defFend,  ce  crois-je,  de  nous  écrire  un  mot.  Au  sujet  de 
ce  qu'il  vous  a  plu  me  communiquer  touchant  le  logement 
de  ces  bénits  enfans,  il  me  semble,  sur  la  raison  que  vous 
m'alléguez,  et  sur  diverses  autres  bonnes  considérations, 
que  ce  sera  très  bien  fait  de  les  loger  fait  à  fait  qu'ils 
seront  parvenus  en  âge  suffisant,  si  vous  le  pouvez,  et 
leur  bon  se  présente.  Cecy  est  bien  aisé  de  dire;  mais  il  y 
a  de  la  difficulté,  non  petite  à  bien  connoître  et  bien 
juger,  si  ce  qui  se  présente  est  le  meilleurs  ou  non.  Sou- 
ventes  fois  les  fins  y  sont  pris,  et  se  trouvent,  à  leur 
grand  regret,  bien  trompés,  mais  trop  tard.  Toute  la  pru- 
dence humaine  qu'on  pourroit  désirer  n'en  est  pas  suffi- 
sante, et  Dieu  le  permet  ainsy,  afin  que  chacun  se  meffie 
de  soi  même ,  et  qu'on  recourre  à  luy  en  toute  humilité , 
pour  lui  demander  conseil,  assistance,  faveur  et  toutes 
sortes  de  bénédictions ,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le 
temporel  ;  et  me  console  en  cela  sur  la  ferme  créance  que 
j'ay  qu'en  toutes  les  occasions  qui  se  sont  présentées,  et 
qui  se  présentent,  et  qui  se  présenteront,  vous  ne  man- 
quez d'offrir  à  notre  doux  Sauveur  et  à  sa  Très  Sainte 
Mère  tous  les  jours  plusieurs  fois  quelques  prières  paijti- 
culières  (outre  celles  que  vous  faites  d'ordinaire  pour  vous 
et  pour  votre  famille)  à  intention  qu'il  leur  plaise  vous 
être  favorables  en  ce  qui  se  doit  démêler  touchant  ce  pré- 
tieux  dépôt  que  vous  avez  en  charge.  Et  je  vois  dès  icy ,  ce 
me  semble,  comme  ces  bons  enfants,  à  l'exemple  de  leur 
mère,  font  aussi  journellement  des  prières  dévotes  à  cette 
intention,  et  que  les  âgés  se  confessent  et  communient 
pour  le  même  sujet.  Je  les  vois  assemblés  tous  les  soirs, 
pour  réciter  à  genoux  les  Litanies  de  Notre-Dame,  et 
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diverses  autres  belles  prières.  Je  les  remarque  si  modestes, 
si  dévots,  si  respectueux,  si  ponctuellement  obéissants, 
si  souples,  si  dociles,  si  sujets  à  leur  très  chère  mère^  si 
amiables  les  uns  avec  les  autres,  et  d'un  si  bel  accord,  que 
ce  n'est  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  d'eux  tous  ;  et  si  dili- 
gents au  reste  à  travailler  pour  le  bien  du  ménage  et  le 
contentement  de  Dieu  et  de  leur  bonne  mère,  qu'ils  fe- 
roient  conscience  de  laisser  en  toute  leur  journée  un  seul 
demi  quart  d'heure ,  voire  même  un  petit  moment  qui  ne 
fut  employé.  Je  m'imagine  que  j'entends  plusieurs  dames 
de  parmy  la  ville,  qui  se  disent  les  unes  aux  autres,  que 
dame  Anne  Martin  est  une  des  toutes  plus  heureuses  mères 
en  enfans  qui  soit  a  Mirecourt,  et  par  avantnre  en  toute 
la  Lorraine,  et  que  Jacques  Fourier  leur  père  les  aide 
puissamment  au  Ciel  par  ses  bonnes  prières,  et  qu'il  res- 
sent une  joye  particulière  de  ce  qu'ils  sont  si  sages.  Tout 
cecy  n'aura  pas  peu  de  force  devant  Dieu  et  devant  le 
monde ,  pour  aider  à  les  bien  marier.  La  vertu  est  aimable 
partout.  Plusieurs  pères  et  mères,  et  peut-être  beaucoup 
plus  riches  que  nous  ne  sommes  pour  les  biens  de  ce 
monde,  seront  bien  aises  que  leurs  enfants  qui  sont  à 
marier  prennent  alliance  dans  une  famille  de  bonne  con- 
noissance ,  et  qui  est  si  bien  apprise  et  si  bien  gouvernée  ; 
et  ce  qui  m'augmente  mes  espérances  en  cecy  et  m'en  met 
à  repos,  c'est  que  pour  l'égard  du  conseil  et  de  l'assistance 
humaine ,  qui  pour  l'ordinaire  y  est  requise  avec  celle  de 
Dieu,  nous  avons  monsieur  Martin  votre  frère,  M.  Thiriet 
qui  n'est  pas  moins  que  frère,  et  madame  votre  sœur, 
qui  tous  trois  vous  aiment  uniquement,  ou  pour  me  mieux 
exprimer,  vous  aiment  en  frère  et  en  sœur,  et  en  vous 
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aimant  de  cette  sorte ,  aiment  conséquemment  vos  chers 
«nfants,  et  l'avancement  d'iceux ,  et  votre  plus  grand  bien. 
Je  présume  que  tous  trois  unanimement  vous  conseilleront 
de  ne  regarder  si  fort  en  ces  ouvrages  aux  grands  biens  de 
ce  monde ,  mais  de  bien  examiner  si  ceux  que  vous  préten- 
dez recherchersont  issus  de  gens  de  bonne  renommée,  et 
^i  eux-mêmes  sont  de  bonnes  mœurs  et  réputation ,  et  s'ils 
ont  le  bruit  d'avoir  été  toujours  obéissants  à  leur  père,  et 
de  bon  accord  avec  leurs  frères  et  sœurs,  s'ils  en  ont,  et 
paisibles* au  reste;  et  si  un  jeune  homme  qui  vous  recher- 
chera pour  une  de  vos  filles,  est  suffisamment  pourvu 
d'esprit  et  d'adresse ,  et  de  forces ,  et  de  santé ,  et  de  quel- 
<jue  pratique,  et  de  prudence  pour  gagner  du  pain,  et  de 
l'autre  entretien  pour  toute  sa  famille  qu'il  prétend  com- 
mencer, vos  trois  conseillers  auront  le  soin   d'aprendre 
prudemment  de  chacun  de  vos  enfants ,  s'il  voit  volontiers 
celui  ou  celle  avec  lequel  ou  laquelle  vous  prétendez  le 
mettre.  Il  y  faut  de  l'amitié  réciproque.  Si  cela  n'y  est , 
quand  même  il  y  auroit  un  royaume  et  tous  les  biens  du 
monde,  au  reste,  il  n'y  auroit  pas  de  repos  :  ce  ne  seroit 
qu'une  pure  misère.   Le  neveu  sera  moins  honteux,  ce 
crois-je,  de  découvrir  ses  petites  affections  à  messieurs  ses 
oncles  et  les  nièces  à  madame  leur  tante,  que  non  pas  à 
vous-même,  de  la  crainte  qu'ils  auroient  de  vous  mécon- 
tenter. Je  fais  mention  de  ce  point,  parce  que  je  scay  que 
plusieurs  pères  et  mères  ont  fait  en  cela  grand  tort  à  leurs 
enfans,  lesquels  ont  été  toute  leur  vie  en  de  continuelles 
inquiétudes  et  regrets  et  tourments.    Je  conjecture  que 
votre  prudence  aprouvera  bien  aisément  l'avis  que  vous 

donneront  vos  fidèles  conseillers,  de  ne  vous  incommoder 
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pour  des  vanitës  d'habits ,  ou  de  jaseroDS,  ou  autres  bag[ues, 
ou  de  grands  festins,  ou  d'autres  superfluités,  desquelles 
votre  état  de  viduitë  et  les  grandes  misères  qui  courent 
maintenant  vous  doivent  dispenser.  Les  prétieuses  bagues 
et  plus  beaux  ornemens  de  mes  chères  nièces  seront  leurs 
vertus,  leur  modestie,  leur  obéissance,  leur  dilection  mu- 
tuelle et  bon  accord  entre  elles,  leur  piété,  leur  diligence 
à  faire  les  ouvrages  qui  leur  sont  ordonnés,  la  prudente 
retenue  et  crainte  de  se  trouver  trop  facilement  hors  de  chez 
elles,  en  autre  compagnie  que  celle  de  leur  mère,  ou  de 
quelqu' autre  vénérable  matrone  des  leurs,  à  s'étudier  de 
connoitre  et  pratiquer  ce  que  signifie  ce  mot  modestie, 
lequel  comprend  beaucoup,  et  a  toujours  été  tenu  pour 
un  des  premiers  et  principaux  et  plus  riches  trésors  et 
parements  de  filles.  Lui  seul  a  souvent  servi  de  dot ,  de 
mariage  à  plusieurs  filles  qui  n'avoient  point  d'argent,  et 
qui  par  leur  modestie  ont  été  heureusement  mariées  en 
des  lieux  honorables.  Si  vous  n'avez  pas  soixante  francs 
en  votre  buffet  pour  donner  à  Annon   (autant  que  ma 
grand  mère  en  eût  pour  son   dot  de  mariage,  et  notre 
tante  Jeannette  qu'avez  vu  femme  à  Demenge  Bonne- 
racine,  et  chacune  de  leurs  sœurs  de  même,  qui  étoient 
filles  de  l'un  des  plus  riches  marchands,  et  des  mieux 
fondés  qui  fut  en  ce  temps  là  dans  tout  Mirecourt) ,  je  ne 
m'étonneray  pas  pourtant;  nous  ne  laisserons  pas,  moyen- 
nant Dieu ,  de  la  marier,  et  la  bien  marier ,  puisqu'elle  est 
bien  modeste,  et  qu'elle  est  puissamment  aidée  (comme 
je  crois  pieusement)   des  mérites  et  prières  de  son  bon 
père  au  Ciel.  Il  m'est  probable  qu'avec  les  vôtres,  vous 
tâchez  d'y  ajouter  aussi  celles  du  R.  P.  Hanus  et  des  Sœurs 
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de  la  GoDgrég[ation  de  Notre-Dame,  qui  peuvent  beau- 
coup aider  en  ces  endroits  là  vos  bieo-aimés  enfans.  Je  les 
aime,  je  les  salue  tous,  mais  de  tout  mon  cseur,  et  les 
congpratule  et  les  convie  à  bien  remercier  Dieu  de  ce  que 
par  sa  très  miséricordieuse  bonté  et  par  un  privilège  spé- 
cial il  conserve  leur  mère  en  vie  et  en  santé  parmy  ces 
mauvais  tems,  et  luy  donne  toujours  la  grâce  d'échapper 
doucement,  nonobstant  les  afflictions  presque  insuppor- 
tables qui  ont  comme  accablé  une  partie  du  monde.  Vous 
avez  beaucoup  enduré  voirement  (dont  il  me  fait  bien 
mal)  ;  mais  quand  j'entends ,  et  vois ,  et  considère  les  mi- 
sères des  autres,  je  vous  dis  heureuse  et  bien  favorisée  en 
comparaison  d'eux.  Tant  qu'il  plaira  à  Dieu  vous  mainte- 
nir en  vie,  je  n'appelleray  pas  vos  enfants  orphelins.  J'ai 
beaucoup  de  confiance  pour  vous  et  pour  eux  en  M**  Martin 
et  en  M'  Thiriet,  et  en  M"*  votre  sœur.  Je  les  salue  cordia- 
lement, eux  et  toute' leur  suite,  et  les  remercie  humble- 
ment de  ce  qu'ils  me  font  l'honneur  de  se  souvenir  de 
moy,  leur  pauvre  serviteur.  Je  voudrois  bien  savoir  que 
sont  devenus  les  fils  de  M'  Martin  et  le  petit  Martin ,  fils 
du  sieur  Adrian,  filleul  de  mon  frère.  C'est  notre  devoir 
de  conformer  en  toutes  choses  notre  volonté  à  celle  de 
Dieu,  qui  ne  fait  et  ne  permet  qu'aucune  affliction,  ni 
autre  chose  quelconque  nous  arrive ,  que  ce  ne  soit  pour 
nôtre  plus  grand  bien.  Il  nous  faut  prendre  toutes  choses 
en  gré,  et  l'en  remercier,  et  persévérer  au  reste  jusqu'à  la 
fin  à  l'honorer,  obéir  et  servir  chacun  selon  nôtre  profes- 
sion. Le  dernier  jour  d'aoust  1640.  Votre  frère  qui  vous 
honore  et  chérit  uniquement  et  toute  votre  suite.  P.  Fourier, 

Religieux  de  la  Congrégation  de  Notre  Sauveur. 

30. 


Digitized  by 


Google 


468  PIECES  JUSTIFICATIVES.. 

No  44. 

Bulle  de  Benoit  XIII  pour  la  béatification  de  Pierre  Fourier, 
(Voir  chap.  XIX,  p.  283.) 

Laudemus  Yiros  gloriosos,  qui  in  conversatione  gentis, 
non  secundum  carnem  ambulantes,  sed  spiritu  facta  carnis 
mortificantes,  non  solùm  semetipsos  ac  voluntatem  suam, 
cura  omnibus  terrenîs  desideriis,  abnegnnint,  atque  sub 
suavi  reg^laris  disciplinée  jugo  obtulerunt  Deo  in  holo- 
caustum  verum,  diffusa  in  cordibus  suis  charitate,  non 
minus  de  aliéna  quam  de  proprià  sainte  soUiciti,  viam 
mandatorem  Domini  ac  Christianae  perfectionis  seraitam 
in  quâ  direxerant  g^essus  suos,  Christi  fidèles  verbo,  et 
exeraplo,  saluberrimisque  prœceptis,  et  institutis  constanter 
sectari,  ac  tutô  decurrere  edocuenint,  feliciterque  contecto 
mortalis  hujus  œvi  stadio,  œternam  repromissionem,  ac 
justitiae  coronam  in  cœlestis  Hierusalem  stabilitate  acci- 
pere  meruerunt.  Quos  inter,  cum  longé  latèque  refulserit 
Dei  servus  Petrus  Forerius  de  Mataincuria,  Sacerdos 
Lotharingius ,  Prsepositus  Generalis  et  Beforraator  Gon- 
gregationis  Salvatoris  nostri  nuncupatœ ,  Ordinis  Ganoni- 
corum  regularium  sancti  Augustin!,  necnon  Institutor 
Monialium  Gongregationis  sub  titulo  Dominœ  nostrœ ,  ac 
régula  ejusdem  sancti  Augustini,  digna  tanti  parentis  so- 
boles,  quse  quasi  arcus  refulgens  inter  nebulas,  et  quasi 
flos  rosarum  in  diebus  vernis,  Ecclesiam  nominis  sui  celé- 
britate ,  ac  spiritualium  aromatum  odore  implevit  ;  Âpo- 
stolici  ministerii,  quod  viribus  licet,  et  merito  longé  im- 
pares, divinà  dignatione  gerimus,  ratio  postulat  ut  ullius 
cultui   et  venerationi   in  terris,  ad    Dei  laudem,  ipsius 
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EcclesisB  decus  spiritualemque  populi  Christiani  œdifica- 
tionem,  potestate  Nobis  à  Domino  traditâ  consulamus. 
Cum  itaque  maturè,  diligenterque  discussis  atque  perpen- 
sis,  per  Congregationem  venerabilium  Fratrum  nostrorum 
S.  R.  E.  Cardinalium  sacris  Bitibus  praepositorum  pro- 
cessus de  Apostolicœ  Sedis  licentiâ,  rite  et  rectè  confectis, 
super  vitse  sanctitate ,  et  virtutibus  heroicis,  quibus  idem 
servus  Dei  Petnis  Forerius  multipliciter  claruisse,  necnon 
miraculis,  quse  ad  ejus  intercessionem ,  et  ad  manifes- 
tandam  hominibus  illius  sauctitatem,  à  Deo  patrata  fuisse 
asserebantur,  et  subinde  auditis  per  Nos  de  more  eorum- 
dem  Cardinalium  y  ac  etiam  hujus  Congregationis  Consul- 
torum  sufFragiiSy  assiduisque  ac  humilibus  precibus, 
implorato  priùs  superni  luminis  auxilio ,  alias  decre- 
verimus  prœdictum  Servum  Dei  Beatum  cum  solitis  in- 
dultis  declarare;  hinc  est  quôd  Nos,  piis  atque  enixis 
charissimi  in  Christo  filii  nostri  Caroli  Hispaniarum  Catho- 
lici ,  et  Bomanorum  Begis,  in  Imperatorem  electi,  ac 
dilecti  filii  nobilis  juvenis  Francisci,  Lotharingiœ  et  Barri- 
Ducis,  et  dilectae  pariter  in  Christo  filiae  nobilis  mulieris 
Garolae  Elisabethae  à  Franciâ,  Lotharingiae  itidem  etBarri- 
Ducissœ  viduœ,  necnon  venerabilium  Fratrum  Episco- 
porum  TullensiSy  et  Yirdunensis,  dilectorumque  filiorum 
totius  Cleri,  et  populi  ducatuum  Lotharingiae  et  Barri, 
hujusmodi  ac  universi  Ordinis  Canonicorum  regularium 
sancti  Augustini,  prœcipuè  verô  dictae  Congregationis 
Salvatoris  nostri,  ac  insuper  Monialium  memoratœ  Con- 
gregationis, sub  titulo  Dominae  nostrse ,  supplicationibus, 
nobis  super  hoc  humiliter  porrectis,  paternà  benignitate 
annuentes,  autoritate  Apostolicà,  tenore  prsesentium,  in- 
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dulgemus  ut  idem  servus  Dei  Petrus  Forerius,in  posterùm, 
Beati  Domine  nuDcupetur,  ejusque  Corpus,  et  Reliquiœ 
venerationi  fidelium  (non  tamen  in  processionibus  circum- 
ferenda)  exponantur,  imag[ines  quoque  radiis  seu  splen- 
doribus  exornentur ,  ac  de  eo  recitetur  officium ,  et  missa 
celebretur  de  Gonfessore  non  Pontifice  singulis  annis,  juxta 
rubricas  Breviarii  et  Missalis  Romani,  die  vu.  julii,  cum 
dies  IX.  decembris,  quâ  ipse  Servus  Dei  spiritum  Creatori 
reddidit,  et  aliae  plures  illam  subséquentes,  utnotum  est, 
impeditae  reperiantur.  Porro  recitationem  officii,  ac  missse 
celebrationem  hujusmodi ,  6eri  concedimus  in  locis  dum- 
taxat  infrascriptis,  videlicet  in  oppido  Mirecuriae,  Tullensis 
diœcesis ,  quo  dictus  Servus  Dei  natus  est,  in  monasterio , 
seu  Âbbatiade  Calmusiaco,  gallicè  Ghaumousey,  ubi  habi- 
tum  praefati  Ordinis  Ganonicorum  reg^larium  suscepit, 
professionemque  regularem  emisit,  in  oppidis  Mataincurise, 
ejusdem  Tullensis  diœcesis ,  in  quo  curam  animarum  obi- 
vit ,  ejusque  venerabile  corpus  requiescit ,  seu  depositum 
reperitur,  et  Graii  in  comitatu  Burgundiae ,  undè  ad  cœlos 
evolavit,  et  ubi  Gor  illius  asservatur,  ac  Lunevillse,  ubi 
prima  susceptse  reformationis  fundamenta  jecit,  ab  omni- 
bus utriusque  sexûs  Ghristi  fidelibus,  tàm  ssecularibus , 
quàm  regularibus,  qui  ad  horas  canonicas  tenentur,  nec 
non  in  universà  Gongregatione  Salvatoris  nostri,  ac  eccle- 
siis,  sive  capellis  vel  oratoriis,  Gongregationis  Monialium 
sub  titulo  Dominse  nostrse ,  quas  idem  Dei  Servus  refor- 
mavit,  ac  respective  instituit,  sicut  prœmittitur  ;  et  quantum 
ad  missas  attinet,  etiam  ab  omnibus  presbyteris,  ad  eccle- 
sias,  in  quibus  festum  peragetur,  confluentibus.  Praetereà 
primo  dumtaxat  anno  à  datis  hisce  litteris,  et  quoad  Indias 
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à  die  quo  eœdem  litterœ  illuc  pervenerint,  mchoando^  in 
ecclesiis  oppidorum,  Monasterii,  seu  Abbatiae,  ac  utriusque 
Gongregationis  hujusmodi  solemnia  Beatificationis  ipsius 
Servi  Dei  cum  officio  et  missâ ,  sub  ritu  duplici  majori , 
die  ab  Ordinariis  gratiam.,  et  communionem  Sedis  Âpo- 
stolicœ  habeDtibus  respective  constituta ,  postquàm  tamen 
in  basilicâ  Principis  Âpostolorum  de  urbe  celebrata  fueriut 
eadem  solemnia ,  pro  quâ  re  diem  xxix.  currentis  mensis 
januarii  assignamus^  pariter  celebrandi  facimus  potes- 
tatem.  Nonobstantibus  constitutionibus  et  ordinatio- 
nibus  Âpostolicis,  ac  decretis,  de  non  cultu  editis,  cœte- 
risque  contrariis  quibuscumque.  Yolumus  autem,  ut 
prsesentium  litterarum  transumptis ,  seu  exemplis,  etiam 
impressis ,  manu  Secretarii  supradictae  Gongregationis 
Gardinalium  subscriptis ,  et  sigillo  Praefecti  seu  Pro-Prae- 
fecti  ejusdem  Gongregationis  munitis ,  eadem  prorsùs  fides 
ab  omnibus ,  et  ubique  y  tàm  in  judicio  quàm  extra  iUud 
habeatur,  quae  ipsis  prœsentibus  haberetur,  si  forent  ex- 
hibitsevel  ostensœ.  Datum  Romœ,  apud  Sanctum  Petrum, 
sub  annulo  Ptscatoris ,  die  decimà  januarii  H.  d*  GC.  xxx  , 
pontificatûs  nostri  anno  sexto. 

N«45. 

Bref  ctlnnocent  X  sur  les  Constitutions  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame. 

(Voirchap.  XIX,p.  889.) 

Innocentius  papa  X  ,  ad  futuram  rei  memoriam.  Ex- 
poni  nobis  nuper  fecerunt  dilectae  in  Ghristo  filiae.  Maires 
seu  Superiores,  et  Moniales  Monasteriorum  Gongregationis 
BeatsB  Mariée  Virginis,  sub  régula  S.  Augustini,  iil  Tul- 
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lense  et  aliis  diœcesibus  sitoruniy  quôd  ipsae  statuta,  pra 
felici  dictae  Congregationis  directione  atque  gubernio,  à 
quondam  Petro  Fourier  illius  Institutore  Duperrime  con- 
dita,  quô  firmiora  persistant,  et  exactiùs  ab  omnibus  ob- 
serventur,   Apostolicœ    nostrae  confirmationis   patrocinio 
communiri  summoperè  desiderant.    Nos  igitur,   easden> 
exponentes,  specialibus  favoribus  et  gratiis  prosequi  vo- 
lentes,  et  earum  singulares  personas  a  quîbusvis  excom- 
luunicationis,  suspensionis,  et  interdicti,  ab'isque  ecclesias- 
ticis  sententiis,  censuris  et  pœnis,  à  jure,  vel  ab  homine, 
quâvis  occasione  vel  causa  lotis,  si  quibus  quQmodolibet 
innodatse  existunt,  ad  efFectum  praesentium  duntaxatcon- 
sequendum ,  harum  série  absolventes,  et  absolutas  fore 
censentes;   supplicationibus  illarum  nomine  nobis  super 
hoc  humiliter  porrectis  inclinati,  statuta  prœdicta ,  dum- 
inodô  tamen  in  usu,  ac  licita  sint  et  honesta,  et  non  sint 
revocata,  nec  sub  aliquibus  revocationibus  comprehensa, 
sacrisque   canonibus   et   concilii   Tridentini  decretis,  ac 
constitutionibus  Âpostolicis,  regularibusque  dicti  Ordinis 
Institutis  non  adversentur,  Âpostolicà  autoritate,  tenore 
praesentium ,  sine  tamen  alicujus  prœjudicio,  approbamus 
et  confirmamus,  illisque  invioiabilis  Apostolicae  firmitatis 
robur  adjicimus,  ac  omnes,  et  singulos,  tàm  juris  quàm 
facti,  defectus,  si  qui  desuper  quomodolibet  et  interve- 
nerint,  supplemus.  Decernentes  illa,   necnon  prœsentes 
litteras,  semper  et  perpétué  valida,  firma  et  efficacia  exis- 
tere  et  fore,  suosque  plenarios  et  integros  effectus  sortiri 
et  obtinere,  ac  ab  omnibus,  et  singulis,  ad  quosspectat,  et 
in  futurum  quomodolibet  spectabit,  inviolabiliter  obser- 
vari,  sicque  per  quoscumque  judices  ordinarios,  et  dele- 
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gatos,  etiam  causarum  Palatii  Âpostolici  Auditores,  judicari 
et  diffiniri  debere ,  irritumque  et  inane  quidquid  secùs  su- 
per his  à  quoquam  quàvis  autoritate,  scienter  Tel  igno- 
ranter,  contigerit  attentari.  Nonobstantibus  constitutio- 
nibus,  et  ordinationibus  Apostolicis,  ac  Congregationis  et 
Ordinis  prœdictorum ,  etiam  jurameDto,  confirmatione 
Apostolicâ,  vel  quàvis  firmitate  alià  roburatis,  statutis  et 
consuetudinibus  y  caeterisque  contrariis  quibuscumque. 
Yolumus  autem  quod  praeseutium  transumptis ,  etiam 
impressiSy  manu  alicujus  Notarii  publici  suscriptis,  ac 
sigillo  alicujus  personœ  in  djgnitate  ecclesiasticà  consti- 
tutae  munitis,  eadem  prorsùs  fides  adhibeatur  quae  prae- 
sentibus  adhiberetur,  si  forent  exhibitse,  vel  ostensœ.. 
Datum  Romse ,  apud  Sanctam  Mariam  Majorem ,  sub  an- 
nulo  Piscatoris,  die  xxvm.  augusti  M.  dc.  xxxxv,  pon- 
tificatûs  nostri  an  no  primo. 

M.  A.  Maraldus. 

N«  46. 

Maisons  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  en  France 

et  en  jilsace-Lorraine ,  1H72. 

(Voir  chap.  XïX, p.  290,  291.) 

Carentan ,  —  Gateau-Gambrésis ,  —  Gaudebec ,  Ghâlons- 
sur-Marne,  —  Condë-sur-Noireau. 
Épinal,  —  Étampes. 
Gray  ',  —  Grizolles. 

1  Les  Religieuses  de  Gray  occupent  la  maison  où  Pierre  Fourier  habita 
jusqu'à  sa  mort  avec  ses  Chanoines.  La  Franche-Comté  a  gardé  si  fidèle- 
ment le  souvenir  du  Bienheureux ,  qu*à  Dampierre  on  montre  encore ,  au 
haut  d*une  tour,  l'étroite  cellule  occupée  par  le  «  Bon  Père  n, (Espérance 
de  Nancy,  14  août  1845,  article  de  M.  Charles  Grouet.) 
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Honfleur. 
Lunéville. 

Mattaincourt,  —  Molsheim,  —  Moulins. 
Orbec. 

Paris:  l'Abbaye  -  aux  -  Bois ,  16,  rue  de  Sèvres;  les 
Oiseaux,  106,  rue  de  Sèvres;  le  Boule,  29, 
avenue  de  la  Beine  Hortense.' 
Beims'. 

Saint-Pierre-Église  *,  —  Strasbourg. 
Valognes ,  —  Verdun ,  —  Versailles  (Grandchamp) . 

N*  47. 

Articles  sur  F  église  de  Maitaincourty  publiés  dans  /espérance, 
de  Nancy,  par  M.  Désiré  Carrière. 

(Voircliap.  XIX,p.SW8.) 

11  janvier  184S. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  V Espérance  appelle 
l'attention  de  ses  lecteurs  siu*  le  monument  qu'on  élève 
en  l'honneur  du  Vincent  de  Paul  de  la  Lorraine ,  au  lieu 
même  qui  garde  ses  reliques,  après  avoir  été  embaumé  de 
ses  vertus  sacerdotales.  A  différentes  reprises,  on  leur  a 
rendu  compte  de  cette  œuvre ,  conçue  par  la  pieuse  har- 
diesse de  M.  le  curé  de  Mattaincourt,  et  si  heureusement 
secondée  jusqu'ici  par  la  charité  des  âmes  soucieuses  de  la 

1  Les  Sœurs  da  Couvent  de  Notre  Dame  de  Beims  ont  perpctoé  dans  leurs 
écoles  le  souvenir  du  Bienheureux  Pierre  Fourier,  en  mettant  quelques 
passages  de  ses  écrits  au  commencement  d'un  petit  livre  à  l'usage  des 
classes.  Exercices  de  la  journée  chrétienne,  etc,,  par' Pierre  Foubieb,  de 
Mattaincourt.  Cet  ouvrage  a  eu  de  nombreuses  éditions. 

S  En  1869,  un  incendie  détruisit  la  maison  de  Saint-Pierre-Église.  Les 
Couvents  de  Paris,  et  en  particulier  celui  de  Notre-Dame  du  Roule,  ont 
aidé  de  tout  leur  pouvoir  la  Communauté  à  s'installer  de  nouveau. 
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gloire  de  Dieu  et  des  Saints.  Aujourd'hui  qu'une  partie  de 
ce  bel  édifice  est  debout,  et  montre  réalisés  à  demi  la  pen- 
sée du  courageux  pasteur  et  le  plan  de  l'artiste  chrétien , 
^  aujourd'hui  nous  venons  essayer  de  faire  comprendre  ce 
que  sera  plus  tard  cette  gracieuse  église  gothique,  en  disant 
ce  qu'elle  est  déjà. 

Dans  ses  trois  nefs ,  —  presque  entièrement  achevées , 
du  moins  quant  à  la  longueur,  —  ce  monument  repro- 
duit les  formes  et  le  système  de  construction  de  la  pre- 
mière moitié  du  quatorzième  siècle,  de  l'époque  à  laquelle 
le  système  ogival,  improprement  appelé  gothique^  fut 
complètement  formulé  sous  le  rapport  de  l'édification.   .  . 

Partout  règne  une  grande  fidéUté  dans  les  profils  des 
moulures,  qui  se  distinguent  par  une  forte  accentuation, 
propre  au  genre  monumental.  Sous  le  rapport  de  ce  qu'on 
peut  appeler  le  cossu,  la  pierre  de  taille  n'est  pas  épargnée. 
\j' ossature,  extrêmement  développée ,  ne  s'est  laissé  en- 
vahir nulle  part  par  le  moellon ,  comme  cela  se  voit  dans 
plusieurs  églises  secondaires  du  moyen  âge ,  à  Charmes , 
par  exemple.  Le  cordon  en  pierre  qui  règne  sans  inter- 
ruption, intérieurement  et  extérieurement,  sous  les  fenêtres 
des  collatéraux,  est  un  ornçment  emprunté  aux  édifices 
du  centre  de  la  France,  inusité  dans  notre  contrée ,  et  qui 
ajoute  singulièrement  à  l'effet.  La  couverture  en  ardoises 
de  Prusse ,  véritable  luxe  en  ce  genre ,  est  soutenue  par 
une  charpente  remarquable  de  simplicité ,  de  force  et  de 
légèreté.  Quant  à  la  question  de  l'économie,  elle  nous  a 
semblé  parfaitement  comprise  et  observée.  Outre  la  réduc- 
tion des  matériaux  à  leur  moindre  cube,  on  a  utilisé  comme 
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construction ,  par  des  travaux  difficiles  et  intelligents ,  la 
masse  de  l'ancienne  tour  :  ce  qui  épargne  une  dépense 
considérable.  Néanmoins,  on  peut  s'assurer,  autant.parce 
qui  est  fait  que  par  ce  qui  reste  à  faire  suivant  les  dessins,  , 
que  cette  tour,  ainsi  arrangée  à  la  gothique,  ne  fera  qu'y 
gagner  en  solidité  et  en  beauté 

Nous  avons  entendu  critiquer ,  avec  une  grande  finesse 
d'observation ,  les  roses  qui  éclairent  la  partie  supérieure 
de  la  grande  nef,  et  dont  on  voit  peu  d'exemples  en 
France.  Nous  nous  permettrons  de  prendre  ici  la  défense 
de  ces  roses,  regardées  comme  chose  insolite  ailleurs  que 
dans  le  transept  et  l'abside;  et  nous  commencerons  par 
dire  qu'elles  sont  justifiées,  archéologiquement  parlant, 
par  plusieurs  monuments  gothiques  des  bords  du  Rhin , 
ainsi  que  l'a  reconnu  le  savant  M.  Didron.  Ensuite  nous 
ferons  observer  qu'on  aurait  tort  de  les  assimiler  aux  roses 
de  transept,  attendu  qu'elles  ne  sont  que  la  continuation 
du  motif  adopté  pour  la  partie  supérieure  des  grandes 
fenêtres  de  l'abside.  Enfin  elles  avaient  été  exigées  par  le 
conseil  des  bâtiments  civils,  en  remplacement  des  petites 
fenêtres  en  lancette  figurées  au  plan  soumis;  or,  celles-ci 
supprimées,  il  eût  été  difficile  de  leur  substituer  quelque 
chose  d'aussi  gracieux,  d'aussi  rationnel.  D'aussi  gracieux, 
comme  on  peut  déjà  s'en  assurer  par  la  comparaison 
avec  ce  qui  existe  ailleurs,  et  ainsi  que  l'on  s'en  con- 
vaincra davantage  plus  tard,  ces  roses  devant  former 
tout  autour  de  l'église  une  ceinture  où  le  symbolisme 
pourra  découvrir  une  signification  et  comme  une  couronne 
suspendue  au-dessus  de  la  tombe  du  Bienheureux;  d'aussi 
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rationnel ,  puisque  l'on  ne  voit  pas  pourquoi ,  les  travées 
étant  les  mêmes  dans  toute  Tétendue  de  l'église ,  elles  ne 
seraient  pas  éclairées  de  la  même  manière,  du  moins 
quant  à  la  partie  supérieure,  qui  n'est  pas  gênée  par  les 
combles  des  bas-côtés;  d'autant  plus  que  la  rose  se  détache 
parfaitement  du  reste  du  fenêtrage. 

Maintenant,  un  mot  sur  le  nom  qu'il  convient  de  donner 
à  cette  innovation  des  jours  pratiqués  dans  la  grande  nef. 
Les  basiliques  latines  avaient,  dans  la  partie  supérieure 
de  leur  façade,  des  ouvertures  circulaires  ou  en  forme 
d'amande,  appelées  oculus  {œil  par  où  le  rayon  du  soleil 
et  le  regard  de  Dieu  pénétraient  dans  l'enceinte  sacrée). 
C'est  là  l'origine  des  magnifiques  roses  du  style  ogival, 
qui  ne  reçurent  cette  nouvelle  dénomination  que  lorsque, 
ayant  pris,  comme  toutes  les  autres  parties  du  temple 
chrétien,  un  développement  considérable,  elles  furent  sub- 
divisées en  plusieurs  compartiments  par  des  colonnettes 
divergentes  en  tous  sens  comme  les  rayons  d'une  roue, 
avec  une  ou  plusieurs  ceintures  d'arcarurc  variées ,  sem- 
blables aux  zones  de  pétales  de  la  reine  des  fleurs.  Ces 
ouvertures  circulaires  de  la  grande  nef  de  Mattaincourt , 
dans  lesquelles  on  s'est  efforcé  de  ne  pas  singer  les  grandes 
roses  de  l'époque,  sont  plutôt,  tant  par  leurs  faibles  di- 
mensions que  par  le  motif  de  leur  décoration ,  des  oculus 
que  des  roses  proprement  dites.  Ces  jours  qui  remplissent 
l'office  de  fenêtres,  ont  un  caractère  tout  différent  de  celui 
de  la  grande  rosace  projetée  pour  figurer,  comme  point 
de  centre,  au-dessus  du  portail.  Au  lieu  des  lignes  rayon- 
nantes qui  divisent  la  «dernière,  conformément  aux  exem- 
ples du  temps,  les  premiers  n'ont  qu'un  simple  remplis- 
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sage ,  tout  juste  suffisant  pour  caractériser  ces  oculus  du 

quatorzième  siècle 

9  mars  1853. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  nous  n'avons  parlé  de  ce 
pieux  monument ,  et  pourtant ,  grâce  au  zèle  persévérant 
du  fondateur,  grâce  à  l'incessante  libéralité  des  fidèles, 
grâce  surtout  au  Seigneur,  qui  semble  avoir  bâti  lut- 
même  ce  temple^  «  les  ouvriers  n'y  ont  pas  travaillé  en 
vain,  w  Non,  car  l'œuvre  avance,  solide,  gracieuse,  magni- 
fique, comme  elle  promettait  de  l'être  dans  ses  commence- 
ments :  cette  belle  manifestation  de  l'art  chrétien,  presque 
arrivée  à  son  complet  épanouissement,  réalise,  et  au  delà, 
toutes  les  espérances  qu'elle  contenait  dans  son  germe. 

A  l'extérieur,  le  mouvement  des  masses  s'est  continué 
dans  son  harmonieuse  économie ,  cachant,  sous  une  légèreté 
agréable  à  l'œil,  une  solidité  destinée  à  braver  l'action 
destructive  du  temps.  C'est  principalement  à  l'abside  que 
se  fait  remarquer  cette  heureuse  combinaison  artistique,  si 
frappante  sous  le  rapport  du  plan  et  de  l'élévation.  L'effet 
en  est  vraiment  pyramidal  ;  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
existe  quelque  chose  de  plus  hardi  comme  construction , 
de  plus  saisissant  comme  aspect,  dans  les  monuments  du 
moyen  âge. 

Pour  le  voyageur  qui  traverse  Mattaincourt  par  la  route 
d'Épinal,  rien  n'est  plus  beau,  plus  grandiose  que  cette 
abside,  appuyée  sur  un  fort  soubassement,  accidentée  de 
ressauts ,  de  clochetons ,  de  tourelles  ;  charmante  et  pitto- 
resque végétation  de  cette  montagne  de  pierre.  Et  puis. 
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comme  elles  s'ouvrent  majestueuses,  ces  immenses  fenêtres 
par  où  le  soleil  levant  viendra  former  une  splendide  auréole 
autour  de  la  tête  du  Bienheureux  dans  son  apothéose! 
Comme  il  est  gracieux  et  svelte  au-dessus  de  tout  cela,  ce 
campanile  percé  à  jour,  où  Ton  voit  se  balancer  la  cloche 
à  l'heure  de  ses  pieux  appels,  semblable  à  l'oiseau  qui  verse 
ses  chants  à  travers  les  barreaux  de  sa  cage!  Gomme  on 
admire,  fuyant  sur  les  côtés,  ces  arcs-boutants  rehés  entre 
eux  par  les  jolis  anneaux  d'une  chaîne  de  galeries,  et  noyés 
dans  les  combles  des  collatéraux,  dont  ils  rompent,  de 
distance  en  distance,  l'uniformité  par  une  légère  saiUie  !  Il 
faut  le  dire  en  passant,  cette  disposition  évite*  les  arcs- 
boutants  isolés,  auxquels  on  reproche  avec  quelque  raison 
d'accuser  des  étais  disgracieux,  quand  ils  ne  sont  pas 
richement  habillés ,  finement  découjpés  et  ajustés ,  comme 
autour  de  Notre-Dame  de  Paris  ou  de  l'église  abbatiale  de 

Saint-Denis 

Nous  voudrions  bien  aujourd'hui,  après  avoir  décrit, 
superficiellement,  il  est  vrai,  l'enveloppe  extérieure  de 
l'édifice,  introduire  un  moment  nos  lecteurs  sous  ses 
voûtes  ;  nous  voudrions  leur  faire  parcourir  ces  nefs  avec 
leur  double  rang  de  piliers  aux  élégantes  nervures;  nous 
voudrions  leur  montrer  dans  leur  demi-jour  ces  mysté- 
rieuses chapelles  groupées  autour  du  choeur,  comme  les 
satellites  d'un  astre  majestueux  ;  nous  voudrions  leur  dire 
un  mot  de  toutes  ces  magnifiques  choses,  faites  et  à  faire; 
mais  nous  avons  interdit  à  notre  plume  l'entrée  de  ce 
sanctuaire,  jusqu'à  ce  que  la  prière  et  la  main  du  pontife 
l'aient  consacré  à  Dieu  et  ouvert  à  la  foule  chrétienne. 
Alors  nous  reprendrons  le  monument  pierre  par  pierre, 
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détail  par  détail,  beauté  par  beauté,  au  dedans  et  au  de- 
hors, et  nous  tâcherons  d'en  dresser  une  monographie 
que  ne  démentiront  point  ceux  qui  l'auront  contemplé  '. 


Le  maître  autel  de  Tégliâe  de  Mattaincourt  a  la  forme 
d*un  tombeau  de  marbre  blanc  soutenu  par  quatre  colon- 
nettes.  Il  est  orné  d'un  bas-relief  exécuté  par  M.  le  Harivel 
du  Rocher  et  donné  par  le  gouvernement  (1849).  Devant 
l'autel  se  trouve  l'ancienne  pierre  tombale  du  «  Bon  Père  »  ; 
le  saint  curç  y  est  représenté  en  habit  de  choeur,  bénissant 
les  fidèles.  La  nef  de  l'église  est  éclairée  par  sept  fenêtres 
dont  les  vitraux  présentent,  dans  une  suite  de  quarante-deux 
tableaux ,  les  principaux  actes  de  la  vie  du  Bienheureux 
Pierre  Fourier. 

(VoircLap.  XIX,p.  SW.) 

Nous  citons  celui  des  miracles  de  Pierre  Fourier  qui 
fut  l'objet  d'une  enquête  toute  spéciale  de  l'autorité  ecclé- 
siastique : 

a  Une  jeune  fille,  nommée  Thérèse  Thiriet,  native  de 
»  Fresse,  près  de  Remiremont,  dans  les  Vosges,  âgée  de  vingt- 
»  quatre  ans,  était  atteinte,  depuis  quelques  années,  de 
»  plusieurs  maladies  compliquées.  Après  avoir  épuisé  toutes 
»  les  ressources  de  la  médecine,  sans  en  recevoir  aucun 


*    «  Cette  espérance  ne  s*e«t  point  réalisée  :  la  fête  |a  eu  lieu  sans  que 

*  Désiré  Carrière  pût  en  être  témoin.  Les  amis  qu'il  avait  appelés  sont  bien 

*  venus  y  assf  ^  '        "        

*  était  plus  p 
1853-1855.) 


•  venus  y  assister,  recevoir  même  Thospitalité  sous  son  toit;  mais  il  n  y 
«était  plus  pour  les  recevoir  •.  (OEuvres  choisies  de  Désiré  Carrière, 
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»  soulagement ,  elle  fut  contrainte ,  sous  peine  d'être  sufFo- 
»  quée  à  Finstant,  de  se  ceindre  fortement  au-dessous  de 
»  la  poitrine.  Réduite  à  ne  pouvoir  ni  marcher  ni  tra- 
n  vailler,  et,  pour  comble  d*affliction,  privée  d'un  œil  et 
»  presque  entièrement  de  Touïe ,  elle  eut  enfin  la  pensée 
»  de  recourir  au  Bienheureux,  dont  assez  d'autres  guéri- 
»  sons  ne  cessaient  d'attester  le  crédit  auprès  de  Dieu. 
»  Après  l'avoir  invoqué  avec  foi  et  confiance ,  elle  se  per- 
»  suada  qu'elle  obtiendrait  tout  de  lui,  si  elle  pouvait  par- 
n  venir  à  son  tombeau.  C'était  là  le  point  difficile ,  car  elle 
9  était  dans  l'impossibilité  absolue  de  se  mouvoir  et  même 
9  presque  d'être  remuée.  On  ne  le  pouvait,  en  effet,  sans 
n  lui  causer  les  douleurs  les  plus  aiguës  et  lui  faire  perdre 
«  la  connaissance.  Pour  la  transporter  de  son  domicile , 
»  qui  est  au-dessus  d'une  montagne,  à  deux  kilomètres  de 

*  la  route,  on  a  été  obligé  d'ôter  les  planches  qui  fermaient 
»  le  fond  d'un  grenier,  pour  l'y  faire  passer,  ne  le  pouvant 
»  par  l'escalier,  et  de  la  faire  porter  sur  des  brancards. 

*  Déjà ,  pendant  ce  temps ,  elle  est  tombée  trois  fois  éva- 
»  nouie.  Quatre  jeunes  personnes  l'ont  alors  conduite  à 
»  Mattaincourt  sur  un  petit  chariot  à  bras ,  presque  atvec 
»  la  conviction  qu'elle  périrait  en  route.  {On  n'avait  con- 
»  senti  à  ce  voyage  que  parce  que  la  personne  elle  -  même, 
»  l'exigeait  f  et  que  d'ailleurs  les  médecins  l'avaient  dé^ 
»  clarée,  à  mille  reprises ,  incurable.)  Cependant  elle  arriva 
9  à  Mattaincourt  le  27  juillet  1834 ,  ^^^^  ^^^  ^î^  heures  du 
»  matin.  Elle  fut  aussitôt  portée,  toujours  dans  son  lit, 
»  jusque  sur  le  tombeau  du  Bienheureux,  où  on  la  plaça. 
»  Une  espèce  de  trouble  involontaire  s'était  emparé  d'elle 
»  à  l'approche  du  sanctuaire,  et  son  émotion  redoubla 

31 
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»  visiblement  à  l'aspect  des  saintes  Reliques.  Ses  compa- 
»  gnes  prosternées  invoquèrent  avec  elle  le  secours  du 
»  Bienheureux ,  et  récitèrent  en  commun  leurs  prières. 
»  Soudain  la  malade  éprouva  une  crise;  elle  se  leva  sur 
»  son  séant,  puis  elle  descendit  du  lit  :  mais  le  moment 
9  de  la  guérison  n'était  point  arrivé.  A  peine  avait -elle 
»  posé  les  pieds  à  terre  qu'elle  tomba  évanouie  ;  il  fallut  la 
tf  replacer  sur  son  lit,  que  l'on  mit  alors  sur  la  tombe.  Elle 
»  resta  dans  cet  état  tout  le  long  de  la  messe.  Ce  premier 
»  mouvement  attira  une  foule  extraordinaire,  et  Dieu  le 
»  permit  sans  doute ,  pour  qu'un  plus  grand  nombre  fut 
»  témoin   des  merveilles    de   sa  puissance.    Cependant , 
r  comme  elle  désirait  se  confesser  et  conununier,  elle  fit 
»  appeler  le  curé,  lequel,  après  avoir  fait  retirer  la  foule, 
»  l'entendit  sur  le  tombeau  même ,  car  il  était  vraiment 
M  impossible  de  la  conduire  ailleurs.  Après  quoi  deux  de 
»  ses  compagnes  la  transportèrent  plutôt  qu'elles  ne  la 
»  conduisirent,  appuyée  sur  des   béquilles,   au  pied  de 
»  l'autel,  où  elle  reçut  la  communion.  A  peine  de  retour  à 
»  la  sacristie ,  le  curé  fut  prié  par  la  sœur  de  la  malade  de 
»  lui  faire  baiser  les  saintes  Reliques.  La  première  réponse 
»  de  celui-ci  fut  de  refuser,  parce  qu'il  craignait  d'avoir 
»  l'air  de  mettre  trop  d'empressement  dans  cette  affaire , 
»  et  que  d'ailleurs  cela  ne  se  fait  guère  que  pendant  la 
»  messe.  Cependant,  par  un  regret  qu'il  n'a  jamais  pu 
»  s'expliquer,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  rappela  cette 
n  fille  et  la  chargea  de  dire  à  sa  sœur  qu'il  allait  retourner 
»  au  chœur  et  lui  porter  le  reliquaire.  Elle  baise  donc  la 
V  Relique ,  et  au  même  moment  elle  éprouve  comme  une 
»  commotion  électrique,  se  lève,  s'écrie  qu'elle  est  guérie. 
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w  jette  ses  crosses,  écarte  les  personnes  qui  la  soutenaient, 
»  sent  le  linge  qui  la  serrait  se  détacher  de  son  corps  (lequel 
»  linge  est  tombé  sans  être  dénoué) ,  se  prosterne  de  nou- 
M  veau  au  pied  de  l'autel  pour  y  faire  une  courte  action  de 
M  grâces,  et  court  se  jeter  entre  les  hras  de  son  père,  qui 
»  fondait  en  larmes...  L'évéque  de  Saint-Dié  crut  devoir 
»  intervenir  dans  un  événement  de  cette  importance.  Il 
»  nomma  deux  commissions,  chacune  de  six  membres, 
M  trois  ecclésiastiques  et  trois  laïques,  chargées  d'examiner, 
»  Tune,  à  Presse,  le  fait  de  la  maladie,  l'autre,  à  Mattain- 
>'  court,  le  fait  de  la  guérison,  et  les  faits  furent  établis 


»  d'une  manière  indubitable  ^ . 


1  Le  Pèlerin  de  Maltaincourt,  p.  76  et  suiv.;  MirecourC,  imprimerie  de 
V«  Fricadel-Dubiez. 
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ERRATA. 

Chapitre  XVII,  page  S50,  note  i,  au  lieu  de  :  Defeys,  lisez  :  Nicolas 
François. 

Chapitre  XVIII ,  page  263 9  3"  ligne  en  remontant,  au  lieu  de  :  qu*il 
faisait  vendre  quelques  hardes  pour,  lisez  :  qu*il  ferait  vendre  quelques 
hardes  plutôt  que  de. 

Chapitre  XVIII,  page  265,  note  2,  au  lieu  de  :  4  juillet,  lisez  :  !«'  et 
4  juillet. 
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